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DICTIONNAIRE 

PO RTATIF 

DE SANTÉ, 

Jians lequel tout Je monde peut prendre une con* 
noiffance fuffifanîe de toutes les Maladies^ de% 
différents fignes qui les caraùérifent chacune e» 
particulier^ des moyens les plus sûrs pour s^em 
préferver , ou des remèdes les plus efficaces pour 
fe guérir , ^ enfin de toutes les inflrudtions nim 
cejy aires pour itre foi^éme fon propre Médecin» 

Le tout recueilli des Ouvrages i tant anciens que mo* 
demes, des Médecins les plus fameux» & augmenté 
d'une infinité de Recettes particulières , & de Spé* 
dfiques pour toutes fortes de Maladies. 

Par Mr. L***, ancien Médecin des /Innées du Roi^ QP 
Mr.DeB***^ Médecin des Hôpitaux. 

NOUVELLE ÉDITION. 



A PARIS, 




Che£ Vincent» ImprimeuNLlbraire de 

de BouRoodNB, roe Saint-Severi*^^ '^^^ 




M. D c c. L X. 
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AVIS 

SUR LA S£œND£ ÉDITION* 

I 

/Quoique les avantages de cet OîU 
ii^jyrage foUnt inconteftables y quoiqu'il 
ait été fait avec tout le foin pojjîble par des 
Médecins de la plus grande réputation , on 
ne pMVoit pas je flatter quHl feroh reçu fi 
favorablement du Public j ^ qu'il feroif 
débité fi promptemem. ^ * * 

Ce fuccès n'a fervi qu'à encourager le 
Libraire à redoubler fes foins ^ pour donner 
à ce Di&ionnaire toute la perfe&ion dont 
il étoit fufceptible. Les Auteurs fe trouvant 
djpraits par des occupations trés-fériett/ès^ 
ne pouvant pas préfider à la correÙion 
de t Ouvrage^ un Médecin très-cékbre^ qui 
exerce la Médecine avec di/îin&ion à Po" 
ris^ a bien voulu fe charger de ce foin. 

On fCa trouvé que très-peu de change* 
ment s à faire ^ & on a évitée autant qu'il 
a été pojjîble^ les additions ^ pour ne pas 
grojfir inutilement les Volumes , 6? pour ne 
pas nuire à la première Edition. On n'a 
rien ajouté qui ne pût contribuer à rendre 
{Ouvrage plus complet & plus utile. 

Il y a plufieurs articles nouveaux^ & 
des formules particulières dont on a reconnu 
ToMB L »A 
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IV 



V efficacité^ &' dont on a depuis peu dévoilé 
kfecret^ de façon qu'on oje ajfurer qu'il y 
a peu SOwfrages qui [oient S une utilité 
flus grande, qui puifent concourir plus 
^re&ement au Htn de rbumanitA 

Comme les meilleurs Ouvrages font fu' 
jet^ à la contre fa&ion t onfroit devoir pré- 
venif k Public qu'il ne fauroit être trùù 
attentif à s'en préferver. Lamùndr^-er^ 
reur dans ks Formules & dans les Recet^ 
tes des Remèdes, pour le poids ou^our It 
mm, peut apparter des préjudices tr^épa" 
rahles à la fanté. Il [croit fâcheux qu'on 
attribuât à un bon Qttvirag^ àpprôtfvé 
nùtorifé par de trls-haUles Médecins, d^s 
qui-pro-quo & des accidents fun^es aux- 
quels m fetoU -sncpoTé , en confultant ces 
Editions furtives & forties de fobfcurité^ 

^ifourmiUentjr^quetot^ttrs de fautes. 
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AVERTISSEMENT. , 

E nombiedes Didionnaires augmente 
|î tous les jours. L'accueil avec lequel Ip 
Public les reçoit, prouve aflez leur va- 
leur. Cet ordre alphabétique que Ton 
donne aux matières que l'on traite , leur 
prête un intérêt plus fenfible; & la 
route des Sciences devient par-ld çlus facile. Quel- 
qu'avantage que l'on ait tiré jufqu'a ce jour du grand 
nombre d'Ouvrages en ce genre, dont on a enrichi 
la Littérature , nous ofons avancer qu'il n'en eft pas 
qui foit d'une utilité plus réelle & plus générale que 
.^elui que nous publions aujourd'hui. Les autre»? 
roulent fur des Sciences & des Arts, qui peuvent, à 
la vérité, contribuer d rendre la vie plus agréable, 
& mSme plus commode; mais celui-ci tend direc- 
tement au profit de l'humanité , & n'a pour objet 
que la fanté & la vie des hommes. 

Nous n'avons pas cherché a faire une compilation 
monftrueufe dans tous les Ecrits qui nous ont pré- 
cédés, & à groflîr les volumes, ou à les charger de 
connoiffances inutiles ou étrangères d l'objet que 
nous nous fommes propofé de traiter ; ce défaut , 
qui eft celui que l'on pourroit peut-être reprocher 
a la plupart des Auteurs des Diftionnaires, nous 
avons eu grand foin de l'éviter. Nous avons réduit 
en deux petits volumes in-^vo. toute la fcience de 
la Médecine pratique , difperfée jufqu'ici dans un 
très-grand nombre de volumes. 

Les foins que nous nous fommes donnés pour 
Amplifier cette matière , font , fans doute, ci' une 

A a 
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iv AFERTISSEMENT. 

grande utilité pour le Public , puifqu'îl le met J 

•portée de puifer , à peu de fraix , dans une feule fom- 
ce, toutes ]es richeires qui étoient répandues par- 
tout, & qu'il n'auroit jamais pu fe procurer : mais 
un but plus important nous ani moi t encore; c'ctoit 
depréfeiiter les différents objets que nous avions i 
traiter t d'une manière fi claire & fi préciiè > que tout 
honïme attentif & inteliigeut pût nous entendre i 
&en tirer avantage. 

La'Médecine, cette fcience vafte & profonde, a 
toujours été trop obfcure aux yeux du Public. Si 
on lui eût dévoilé une partie defes myfteres, peut- 
être auroit-il moins douté de fes merveilles. On eft 
toujours porté à condamner ôc â détériorer ce qu'on 
ne comprend pas , ou ce fur quoi on n'eft pas fuffi- 
iamment inflruit. Nous croyons donc avoir rendu 
tm double ièrvice é Thumanité & aux Médecins» 
i l'une 5 de lui avoir fidt le tableau fidèle de fès in- 
firmités , & de lui avoir mis en mains les Remèdes 
propres pour combattre fes maux ; aux autres , d'a- 
voir dilTipé les nuages qu'on répandoit fur leurs con- . 
noiffances, d'av^oir mis au jour l'utilité qui réfulte 
de leurs talents, & d'avoir fait connoître aux hom- 
mes rimporcance âclanéceflité de leur Art. 
• L'Ouvrage que nous préfentons aujourd'hui an 
PubUc, n'eft pas le fruit de rimaffinatipn) mais le 
'produit des obfèrvations ,âes Méoecins de tQu» les 
"temps. C'cft d'après les defcrîptions les plu9exa{lé9 

aue tous les Auteurs ont données des Maladies & 
es vertus des remèdes les plus accrédités, que nous 
avons prononcé. La facilité que nous avons eue de 
voir & de traiter des Malades depuis long-temps dans 
Jes Hôpitaux ScdanslesilnnéeS) nom a fourni une 
'^coileâion d'obfervations , dont nous avons fait une 
4ipplication utile toutes les fois que nous avons eti 
^occalîon de le faire. Notls n^avons jamais publié 
de recette qui n'eût été éprouvée par nous , ou par 
'des Auteurs dignes de foi. Nous avons cru être obli- _ 

gés à ae point nous départir de ce prijucipe , pour 
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AVERTISSEMENT. v 

k sûreté du Public 9 qui ne fauroit être trop bien 
Gonftatée, quand il y va de fa vie. 

Nous avons quelquefois été forcés de puifer dans 
des Livres anciens & modernes qui ont été faits dans 
un but â peu prés femblableau nôtre; mais quand 
nous y avons eu recours, nous avons auparavant 
fait des tentatives ces Remèdes fur nos malades; 
& ce u'eft qu'après avoir écouté la voix de Toblèr* 
vatioi]^ que nous nous ibmmes décidés pour lea 
adopter ou le&rejetter.- 

, Quoique tous les Ouvrages de ce genre qui ont 
paru julqu'ici, aientété affez bien reçus du Public, 
nous penfonscependantqu'ils pèchent tous par quel- 
ques endroits, 4k qu'ils n'ont pas futii fa m ment rem- 
pli leur objet. Les uns font pleins de formules de 
toute efpece, & de remèdes de toutes les fortes ^ 
dont la mulfîplicité jette la confulîon & l'incerti- 
tude dans Telprit du Ledeur; & il arrive Ibuvent 
^'après avoir bien balancé , il le décide pour ceux 
çpi ont le moins d'efficacité. Nous avons évité cet 
inconvénient, en nous bornant, pour l'ordinaire, 
à une ou deux recettes dans les cas les plus embar- 
rafTants. Les autres offrent un choix affez bon de 
médicaments; mais ne donnent pas la connoijflîance 
préliminaire des maladies , ou le font fi iuccînte- 
ment, qu'on n'en eft prefque pas mieux infiruic 
qu'auparavant* 

^ Un défiivantage qui n'eft pas moins grand , c'eft 
l'embarras dans lequel fe trouvent ceux qui cher- 
chent dans ces fortes de Livres, des remèdes pour le 
foulagement de leurs maux: ils ignorent s'ils font 
pleinement dans les circonftances où tel ou teire* 
mede peut convenir; ils rifquent d'en faire ufaM 
mal-à-propos, & de s'expofer â des danfi;er5 rée&« 
Nous avons expliqué dans chaque article tous les 
cas dans lefquels on peut fe trouver 1 les différents 
fymptomes ^que l'on peut éprouver, les modifica- 
tions que l'âge, lefexe, le tempérament peuvent 

apporter; de fa^ou qu'en faifant attention au2( reC 

A3 . 
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vj AFEKTISSEMENT. 

XxiSàom que nous avons mifes» on ne ODortaneuii 
rifque, & on peut, avec un bon (em ordhifiire, 6 

aonduire tout feul dans là plupart des maladies. 

La faiîi'née, pai- exemple, & la purgation, qui 
font prefque les deux avant-coureurs de tous les re- 
mèdes, oc dont on fait un très-grand uftge dans 
le traitement des maladies > forment deux articles 
ieparés, dans lefquels nous avons fiiit voir les aran- 
tages 6c 1<^ incon\'énients qui peuvent en i^ulter 
dans l'état de finté & dans la maladie , rélativement % 
aux différents Sges, auxfetes&auxtempéramentsr 
Ainfi aucune perfonne ne doit avoir recours à la 
daignée & à la purgation, qu'elle n'ait auparavant 
confulté ces deux articles-, dans lefquels elle trou- 
vera tous les celai rçifleineats dont die pourra avoir ^ 
befoin* r-*. 

U y «encore d^aucces remèdes qui font três-famî* *. - 
lîers dans la prati<{ne de la Médedne, & defquels 
en retire tous lea jours les plus grands avantages t 
tels font ïémetique , Vopium^ le tjuinqt^n/t & le menm 
çnre. Ces quatre excellents médicaments forment 
quatre articles difiincls, que chaciui doitconfulter : 
en y trouvera des réflexions intéreflantes, fanslef- 
quelles on pourroit s'expoibr à faire xin nmuvai» 
a&ge de ces remèdes, ou du moins à n'en pas tl- 
ser tout le fruit qu'oa audroit lieu d'eiMfpérer ms* 
fonnablement. 

Le régime , qui eft la baft du tttiîtement dans 
toutes les maladies, efl éijalementconfîdéré en par* 
ticulier : on doit y avou* recours conjointement 
avec les remèdes que Ton a indiqué > ; fans cette pré- 
caution, les peines au'on prendroit feroient inuti^ 
& les remèdes é loin de foolager, tourneroienr 
au détriment du tempérament. 

Comme la conuoiflance du tempérament eft le 
premier devoir du Médecin^ & comme perfoime» 
ne peut & ne doit s'expofer à prendre aucun re-" 
mede fans être à portée de bien diftinguerla nature 

da lieu s uoos avons^ domé i cet . article tous Iqs 
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F E uns SEME NT. vij 

-fignes auxquels on peur reconnoîtie les différents 
tempéraments; noas avons fait voir comment ils 
fe divifent, ce qui les diff'érencie; ^ nous avom 

f)refcrit lesHemedes qui peuvent, ou leur nuire, ou 
eur être fàlutaires, & le régîme exa£l qui leur con- 
vient. Cet article eft un des plus cflentiels de ce 
Diftionnaire , & un de ceux auxquels on doit faire 
une plus férieufe attention. 

Nous avons joint une Table alphabétique avec 
lin Tarif de tous les Remèdes, afin que les perfon- 
nes charitables qui voudront faire ulàge de "ce Li- 
vre, & traiter les pauvres dans les campagnes & 
dans les villes, puifTent être gu fait du prix des 
Drogues. 

On trouvera auflî une autre Table latine alpha- 
bétique en faveur des Médecins & des Etrangers qui 
pourroient être embarraflTés pour chercher des mots 
dont la dénomination françoife leur fo oit peut-îtit 
inconnue. • — 

Nous n avons pas cru qu'il fuffît de donner la 
définition des maladies, les carafteres auxquels on 
peut les reconnoître, de faire un détail, de leurs 
caufes , & de la manière la plus avantageufe de les 
traiter; nous avons penfé qu'il falloit encore don- 
ner un moyen de difcerner en particulier la mala- 
die dont on eft attaqué. Car quand on faura que 
Ton a, par exemple, une colique venreufe, il fera 
flifé de chercher cet article, & de fuivTe ce qui y 
•eft prefcrit; mais quand on éprouvera des douleurs 
^u ventie, comment pourra-t-on favoir ce qu'elles 
fip;nifient? Cela eft impoflîble à tout homme qui 
n eft pas Médecin. Nous avons fait une Table rai- 
fonnée qui mettra au fait d ce fujet. On prendra, 
par exemple, dans cette Table le mot Douleur de 
ventre; on y trouvera Ténumération de toutes les 
maladies dans lefquelles le ventre eft intérefl'é , & 
on examinera enfuite dans les différents articles qui 
y feront annoncés, & que Ton cherchera dans le 
Diftionnaire , celui dont les fignes s accorderont 
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viij ^FERTIS SEMENT, 

avec les maux qu'on reflent; pour lors on fera fur 
d'avoir découvert fa maladie. Cela ne peut pas 
avoir lieu pour certaines maladies qui font fî clai- 
res , qu'on ne peut pas s'y tromper , comme le dé- 
voiement, la toux, le crachement de fang, &c. 
Elles portent leur carï^ftere avec leur dénomination. 

Nous n'avons rien dit fur les mots Crife^ Coc- 
tton , e^r. parce que d'un côté nous craignions que 
l'abondance des matières ne nous forçât d faire un 
troifieme volume, & parce que, de l'autre, notre 
uniqae but n'étoit que de traiter des maladies. 

Toutes les fois que nous aurons prefcrit des pur- 
gations, des emplâtres, des tifanes, & que nous 
en aurons confeillé l'ufàge , il faudra avoir recours 
â ces différents articles, quoique nous nous foyon 
le plus fouvent difpenfés d'y renvoyer, r*- * 

Pour donner à cet Ouvrpge , quoique très-raccour 
ci, toute l'étendue dont iiétoit fufceptible, nous 
avons placé parmi les mots de Médecine > quelques 
termes de Chirurgie , comme tibcis , ulcère , finkylofe , 
(Ère dans lefquels, à la rigueur, on peut fe pafTer 
de la main du Chirurgien, afin qu'on y pût trou-* 
ver généralement toutes les reffources qu'on pour- 
roit efpérer. • . ■ , 

C'èu dans cette vue que nous avons donné aufîî 
les maladies des gens de lettres , des vieillards , des 
enfants, des femmes groffes, des femmes en cou- 
che , des filles , des artifans de toute efpece ; nous 
avons également décrit les maladies de la lymphe, 
des humeurs , du lait , de la peay ; par ce moyen , 
nous efpérons que non-feulement les habitants des 
villes & des campagnes , mais même les Médecins 
& les Chirurgiens trouveront dans cet Ouvrage du 
profit & de l'inftruftion. Nous ferons trop heu- 
reux , fi nos travaux , qui ont été dirigés pour le 
bien de l'humanité, peuvent êti*e re^us favorable- 
ment du Public 3 & nous mériter fa bienveillance. 



LISTE ALPHABÉTKiUE 

\ - 

DES MÉDICAMENTS, 

Tant fitbples que cotnpofés , qui entrent dans 

les fôrmules de cet Ouvrage ; 

. ^vec Je Tarif du prix ries Drogues fimpies^ étranger es ^ 
? • & des Médicament i compoféu , 



A A. 
Bfinthe. ' 
^ ^thiops minéral y % f> 6 d, 
^ la demi once* 
Aîgremoioe. • 

Aloëfhépatiqtie, 3/! Tonce. 
.foeéotim , 4 la demi 

once. 

Alan purifié , 4/*. la demi liv. 
Amandes douces. 
Ancolie* 
Anis. 

Aotimoine criul , 4 f.^ 
diaphoré- 
tique,4/. 
Arcanum âupHcetumy 
ou Sel di duohus, 

Armoift. 
Arrête».bcraf« 

Afperge. 

jijafmsiia , 5 /. Tonce. 
Aunée , ou JSÎiirAi CéM^MiêS, 
Avoine. • 

BB. 
Ardane. (Grande) 
Baume ^^Arcétus , 6 /. ronce. 
Baume de foufre térében- 

thiné, 2 /. la demi liv. 
Baume tranquille, i/. le gr. 



Maliv. 



Bec-de-Grue , ou Herbe à 

Robert. 
Bétoine. 
Beorre. 

Blmc de Baleine, s>*1a livw 
Bold*Arménie^ /.lo/tlaliv. 
BùTûx raffiné» t I. 10 /• It 

demi liv. 
Bouiilon-bIanc« : . • 
Bouis, ^ Buis» 
Bourrache. 

Bryone, ou Couleuvxée* 

Bnglofe. 

Ce. 
Amomille Romaine. 
Camphre , 6 /. Tonce. s 
Cannelle , 10 /. la liv. 
Cantbarides , i /. le gros. 
Capillaire. ^ 
Carotte. 

Cafli» en bâtmi, 4/ l*once. 

Cafloreum , 10 /I l*once. 
Cérat de Galten, %f. Tonct". 
Cérat DiapalmOy 3/li'once« 

Ceri'euil. 

Cérufe , 4 /• la demi liv* 
Chardon-Roland. 
Chardon à foulon. 
Chélidoine j ^Grande) 

Eclaire, 
Chicorée fauvage. . 
blaacbe. 
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Chien-dent. 
Cliou-roiige. 

Cinnabre artificiel, 7/.roncc, 
Cire jaupc y 0if vierge. 

blanche* 
Citron. • 
-Coohenine. 

Cûchhariap OU Herbe ftttX 

cuillers. 
Colophone. 

Coloquinte , 4 f. l'once. 

Concombre fauvagc. 
QonU^on H^tf^ec , 5 /. laliv. 

^/kermès , 5 /• ia 

livre. 
d'Hyacinthe, 5 /. 

Li liv. 

Conferve de Kyuorrhodon> 

a /. la liv. 
ConftiVe de Fumeterre , a/. 
Uliv. 

i . ..liquide de Rofes 
rouges, 4o/:iaiiv. 

Confoude. (Grande} 
Coquilles d'Huî--^ 

très préparées, 

2/. 

Corail rouge, pré- I la demi 

paré , 3 yV I once. 
Corallinc , 2 /! 
Corne de Cerf, 1/. 
Craic.préparée,i/.J 
Crème de Tartre, i/I Tonce. 
Creflbn de Fontainci. • 

de Jardin ». êu Alé* ' 
noit. 

Crolfctte. 

eD. 
lagrede 9.3/1 le gros. 
E. 
Au-de-vic camphrée,. 
30/. la pinte. 

de Chaux , 10 /. la 
4 pinte. 

de-vie, 16/. l:i pinte, 
vulnéraire , 3 /. la 
. pince» 



Eau diftilUe de Cannelle , i /. 

10/. le dcini- 
fept. 

. . de Cannelle or* 

g(îe, 4/. 10 f. 
la pince, 
de Cerifes noi* 
res , 30 /: la 
pince. 
, de Chardon-bé- 
nit , 20 /. la 
pinte. 
d'Euphraife , ao 
.> f, \i pinte, 
de flcursd*Oran- 
ge, 30/. la ch. 
de fleurs") 
\ de Til. 

de Aeurfi 
de 5u. 

* • reau, 

nouH , 
de Lair i - \ 

tue, 
de Lis, 
* de Mé- 
' line, I ../V 
de Men- 
the, 
. de 

. taire,. 9^l(>*ttA. 
de Vay^qt mkK 
TOttge^^ tjccf^, 
: .ponceau \ 

queli- 



na 

^ 9 



cot, 
de Plan- 
taiu , 
. de Re- 
nouée , 
i^ûu Cen- 
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DES MEDICAMENTS.^ xj 



la 
liv. 



Esu de Rofes , la/ lachop. 
Ecorce intérieure de Sureau. 
%\6&XÈ!tàxù IHafiorémm ^ 2/. 
le gros. ' 

8/. 

Diêprutj fo- 

lutif, 3/. . la 
CatboUcon ^liv. 

double 4 /. 

Lénitiftiu, 

^ I ' 

Ellébore blanc, 8 / la liv. 
Emplâtre, de Cérufe , 
50/. 
deCiguc,3 /. 
de l^iûchfiM 
gommé, 4/. 
t tte MéUlot, 
a 1. 10/: 
de Mînîum^ 

^o f: . . 

de Nurem- 
berg, 3 /. 

Oxytroceum , 

3/. 
de Vigo , 4/. 
véfîcatoire , 
2/. 10/. 
Encens^ i /. 10/. Ja jfv. 
Zy/r/V de Seî Ammoniac, 
2 /! le gros, 
de Vin, & /. 10 /• la 

' deVin camphré, 3/. 

la pinte. 

volatil de Corne de 
Cerf, 20/ ronce. 
Euphorbe , 2 f. l'once. 
£x$rait de Genièvre , 40 / 
la livre, 
de Lierre terreftrc, 
40 /. la demi liv. 
Opium , ou Louda- 
iWHW follde , jjo/, 
Ml- demi once. 



Extrait de Véronique, ay^ 
6 ^ le gros. 
deTulRlage, ««Pas* 
dMne,»o/:iade* 
mi once. 

FF. 
Anne de Fèves* 

de Froment, ' 
de Seigle. 

Fdniigrec. 

Figues Kralîes. ' ' 
Filipendulc. 

Fleurs de r.enjoin, i /. le 
demi gros. • 

de Soufre, i2/,Ulir» 
de Sureau, 
de Troëfne. 
PoDtcaks de SM^ 
Fougère mâle* 
Pndfier. 
Fumetenre". 

G G* 
Alhmmmy tf.lt pôs* 

Gayac. 
Génévrîer. 

Gingembre, 1 / Fonce. 
Qomm$ Adragant , 30 / If 
demi liv. 
Ammoniac, 1 /. le 
gros. 

* Arâbfque, 2/. laliy. 
Elemi, 

etitce', I /î le gros» 
Tacaambaca , 10 ^ 
ronce.* - 
Graine de Lin. 

de Kermès. 
OraiiTe de Porc, #sr Sain* 

doux. 
Guimauve, 

Hieble. ' ^ *. 

Hierc-picre, s/. Fonce. 
Houblon. 
Houx. (Petit) 

Huile d'Amandes douces^ 
* 2 /. Fonce. 
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Haite de Camomille , i /• la 
demi liv. ' 
de Lturier^ 15 la 

demi liv. 
de Lin, 10/. la demi 

livre, 
de Lis, I /.la demi liv. 
deGérofle,3/. Tonce. 
de Millepertuis, l /• 
* la demi liv. 
de Noix , 12 la liv. 
d'Olive, 16/. la liv. 
Rofat , I /. ia demi liv. 
de Succiu, 2f.6dAc 

gros. 

de Tartre par défail- 

lAiice* 
de Térébenthine, oofi 

la liv. 
de Vers de terre , 30/ 

la liv. 
Hydromel lîmple. 

Hyffope^ 

JJ. 
Map , 4 / ronce, 
Ipecacuanba ^ 20 f» l'once. 
Iris de n o trc Pays, ou 1 lam be. 
de Florence , 3/I Tonce. 

KK. 
Arabé , w Sucdn , 4 /. 
l'once. 

Kermh minéral, so/ le gros. 

LL. 
Ai tue. 

Lard. 
Lavande. 

laudanum liquide de Syden* 

ham, 10 f. ronce. 
Lierre ccrrcflrc. 
Lîlium do raracclfe, 8 /. le gr. 
Limaille de fer, la liv. 
Litharge , 7 /. la liVi 
Lis des vallées, ou Muguet. 

MM. 
.rf«/,4/:ie gros, 
î graiTé , 4/ Tonce. ' 



Marjolaine. 
Mauve. 
MélilQt. 
MéliflTe. 

Mercure crud , 4 /. lo/l It 
livre, 
doux, fublimé fix 
. fois, 3/^ le gros. 
Précîpitéblanc,i/.6</.legr. 
Miel blanc , ou de Narbomie. 
mercurial,. 

2° ^ '-la liv. 

rornt,i/.io/. r 

violât, 30/. J 
Millepertuis. 
Minium , 10 /. la liv. 
Morelle. 
Moutarde. 

Mvrrhe, 4 /. la l|r«% 

I ^ Avet. 
Naix de Galle. 

Mufcad§* 

00. 
Eîllct rouge, noble» 
Oignon blanc, /f 
de Lis. 
de Scille. 
Onguent Aihum Rbafis^ 2/1 
6 i. ronce, 
de la Mere , 4 yi 

ronce. 
deCérufe, i/legr. 
de Pou^bêiyx , 5 fi 

Tonce. 
JEgyptiac » l'on- 
ce. 

Enuîé^ a /.lo/. la 

livre. 
Napolitain, 30/^1» 

livre. 
PopuUum ,36 la 

livre. 
Rofat , 3<^ yila liv. 
fuppuratif , on S0>» 

jâicum 9 30 y: 1« 

livre. 
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OogQem de Styrax » 3 /• 10/. 
la liv. 
de Tutie , 4/. ron- 
ce. 

véficatoire , a Jiv, 
10 /. la livre. 
Opiat deSalomon, 5/. Tonce. 
Oranèe aigre. 
Orcanetce. 
Orge*ent!er. 

mondé. 
Origan. 

Oriie blanche. 

piquante. 
Ofmonde, 0« Fougère fleu- 
rie. 

Oxymei fcillitique , i/. l'on- 
ce. 
Ozeillc. 

PP. 
Ariétalre. 
PaA^-rofe, m BoOrdon. , 
Patience fanvage. 
Perles préparées. 
Perûl. 

Pierre Hématite. 

ÏPierre infernale, 20/. legr. 

Pilules de Morcon, 10 /. le 

gros. 

• deSt\Tax, 15 /. legr. 
purgatives iinivcr- 

felles,2o/ ronce, 
hydragogucs, 20 /l 

l'once, 
cochées ma-*^ 

jeures,i5/: 
byftériques , 

vermifuges, 

de Duohm » 

10/. 
anti- allhma- 
tiques,s/.J 

PifTenlit. 
Pivoine mille. * 
riaataiu. 



la 
>demi 
once. 



la 
► demi 
once. 



Plomb bfûlé , I f. l'once. 

Poircc , ou Bette. 

Fois rouge , ou Haricot. 

Poivre blanc, 

long, L-ri^^e 
rond, r4/-ionce. 

0»noir,J 
Poix de Bourgogne , 4 /. It 
demi livre. 

navale. •* 
Polypode de chêne. 
Poudre Cornachine, antre» 
ment dite , Poudre dê Tri* 
bus , 1 f. le gros. 
Poudre de Clopor-' 
tes, 4/ 
de Guttéte, 

5/. 
contre les 
vers , ou 

de Vipères » 

. 5/: , 

Ponlîot. 
Pourpier. * 

Pulmonaire. 
Pulpe de CafTc. 

de Pruneaux. 
Pyrethre, 3/. l'once. 

QQ. 
Uinquina , 6 /. la li- 
vre. 

Alfort faovage. 
Réglifle , 6 /. «I demi liv. 
Réfine. 

Rhabarbe , 5 /. le gros* 
Romarin. 

Ronce, 
Rofc ronge, 
pâle. ' 

Riz. ' * 

S' S. 
Abinc. 

Safran oriental, ou duGâti- 
nois } 8 /. Toncer 



Digitized by Google 



* 

Saff«tt de 'M«r$ apéritif, ^f. 

ronce. , 
Sang-Dngpn» \o fi l'once. 
Santal rou^*, 
SaflTafraj. 
Sauge. 

6a von blanc. 

trAlicante*' 

noir. 
Sceau de Salomon. 
Scorfonere. 

5ci de iJIauber, 40/ laliv. 
d^Ëproip , la /: la \W, 
d*Abfinthe « 10/ Tonce 
* de Nkre purifia , 10/: la 

den^i liv. 
4e Prunelle, $tt Criftal 
minéral , 20 /. la liv. 
• végétal, 40/. la demi liv. 
Ammoniac , 5 l'once, 
(ou Si4cre^ de Saturne , 

3 f. le gros, 
de Mars de rivière , 5/. 

le gros, 
de Tamarifc. 
Semence cVjignus c/ijlus. 
d'Anis. \ 
de Fenouil, 
de Crefibn Alé«. 

nois. . . 
de Moutarde. . 

de Roquette, 
de Violette. 
Semences C^^re} froides 

maieures. 
Séné mondé. 

Séneçon. 

Serpentaire de Virgiuie , 5/ 

l'once. 
Serpolet, 

Solanum^ dît BêUaJ^na^ «ft, 

Bouton noir. 
Souci fauvagc , Mf des vignes. 
Soufre. 

Styrax. • ^ . 
Sublimé corrofif, i/.legros. 
Sucre candi. 



LISTE 



St^rt^Uanc ^ an iTiflb^ . 

Suifdc'âouc. - 

. . de Cerf. 

de Bélier. 

de Mouton. 
Sirop d'Abfinthe , ■^ * 

de Cliicorée, compofé 
dj Rhubarbe* s£» 
ronce. 

des cinq Racines >3yi 

l>uic(Mi4, de^vûc 
blanc» 471 l^bajg» 

bc niix' ChantrjàS) 
4/1 ronce.; ^ 

de Guîniauve, 
V; de fleurs de 
V PC cher, 

de Nénuphar, 

dcç;randecon- 
... ' Coude , 

de Lierre ter- 

,.de,JUjll09.9 i( r 
Sé^éc^e, 
de Meuacés^. 
d'e Nei;prun, 

quelicot, , 
d'Œillet, ,1 30/ 
de Pivoine >la de- 

compoféjJ mi liv. 
de Pivoine "\ 

fimple, 25/: 
de RoCcs fe- ! la 

ches , j demi 
Violât, ou de J liv. 

Violette, J 

TT. 
Abac. 

Tablettes martiales 9 $ '/^ 
Fonce. 



40/. 

la lin 



Digitizcd by Google 



DES MEDICAMENTS, xv. 



TaUettes de C/Vr^ , s/.ronc. 

Diacarthomi » 3 /. 
ronce. 

TZXXX^ imi tique ^ ou ftibii ^ 

lo /. Tonce. 
vitriolé , 3 /. l'once. 
• martial-foluble^ 5/I 
l'once. 

Teinture d'Aunéc , 3 /. ronc. 

de Caftortum ^ S f» 

l*oiice. 
deMyrrlie, 5/1*011. 
Térébenthine de Yénife » 1 A 

la demi liv* 
Terre fi^Ulée» 10/» la^emi 

livre, 
Thalitron. 

Thériaque, 6 h la liv« 
Thym. 

Trefflc d*c^u ^00 Mêniantbes» 
Trochif<auc.de Myrrhe , 15/. 

l'once. 
Alhandal , 4 / 

l'once. 



Turquette, 0» Herniolé. 
Tuflilage , ou Pa$-d*Ane. 
Tucie préparée, s /^Tonce,^ 

Vv. 
Ak'riane fauvage , §» 
des bois. 
Verd-de-gris. 
Véronique mâle. 
Verre d'Antimoine 9 2 Jl 

l'once. * 
Verveine. * • 
Vinaigre de Vlo, 0» com« 
mun. 
rcitlitlqim, 3 /• 
l'once. 

Vin émétique troable ^zA 
l'once, 

Violier. 

Vitriol blanc, lof. lz demi 

livre. 

Vulnéraires de SuiiTe, 

V ^- 

X Eux d'Ecreviflcs pré- 
parés , 5 r. l'once. 



AVIS. 

CEs prix ont été fixés d'après des Apoiicaires de Paris ^ 
connus par leur probité 6? leur favoir dans leur Profef- 
pon. On ne doit cependant pas ftiivre exafteîr.ent à la lettré 
*9 qui eft prefcrit dans cette Table , parce que toutes les Drq* 
gues fitêi marfvéêSéft tMux h pins hau C*êfimoinspar crainte 
que lês 4pêti^tf*i tu furfaJJ$n$ U JMHc , que etpoms 
éû9teé C9 Tarifa quêpûut h mtttrê là pûriéê dê twpitr^ M* 
ftimê h p^in dit J}r9gngu ' > 



EXPI-IC.ATION 
î>êt ppidt & i^s Mêfitrêi implorés dam C0 Owrage, 

I vA pînte èft de denJt livres. ; 
Elivre cft de feize onces. * * - . 

L'once eft de huit gros. ' 

Le gros eft de trois fcrupulcs , on foixante-donze gndni« 
Le fcrupule eft de vingt-quatre grains, . ' < . 
Le grain équivaut à un grain d'orge. 
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TABLE 



T A B L E 



DES NOMS LATINS. 



A' A. 
Boeflus , r. m. Mcèt* 
Abortus ) f. m. Aff»rim$af, 
Abftinemia ^-f. tM/Nnenee, 

AchQres , f. m. pl. Ach$r$5. 
Acida, f. n. pl. Acîdeu 
Acredo , f. f. Acreté, 
Acrîmonia , f. f. Acrimonie, 
Adfluxiis , r. m. Fluxion, 
Aduftio 5 r. \\ Brûlure, 

gilops , f. m. JEgilops, 
Afreétio, r. f. Aftâion, 
Agita ci o , f. f. Agitation. 
Albugo , f. f. Taiê. 
Alimenta, f. 11. i^\,Jilim§n$5, 
Alkalia, f. n. pi: Alkaliu^ 
Alopedia, f.f* Aléficîê,- 

AitftfiKîOf r. r. AHêfMiivhm 

AmaritudOy f. f. Amertui^J^ 
Amblyopia, f. f. Ambîynpie, 
Am^Ulfœ , r. f. pl. Ampoulles, 
Analcplis , f. f. Analepfie. 
Anafnrca, f. f. Anafarque. 
Anchylops, f. m. Anch^lops, 
Angina, f. f. Angine. • 
Ankylofis, f. f. Ankjlofe, 
Anorexia, f. f. Anorexie, 
Anthracods , f. f. Antbracofe, 
Antrax» f. n. Antrax. 
Aphonia , f, f. ApbonU»^ 
Apht», r. f. pUJ^b$€s% 
A^oplexia, f. f^Aj^ophxie. 
Apoftexna, f. n« Apiffêm9: 
Apozema, f. n. Apozeme,. 
Apyrexia , f. f. Apyrexie,' 
Ardor urinx. Ardeur /PurtMe. 
Arthritis, f. f. Goutte. 
Afcarides, f. m.ph AJeari" 
deS'Vers. 

Afcites, f. f. Afsiti» 



Afodes febris. Fîevre afodes^ 
Afphyxîa , f. f. AJ}byxie. 

Atoni.i , r. f. Atome, 
Atrophia , £• f. AtrtpbU. . 

B B. 
Alnca, f. n. pl. Bains, 
Borborigmi, C, m, pL Mêrùo" 



rtgwes. 



Bradypepria,f. f. Bradypep/e, 
Brandius i\ m. Ahume dê 

gorge, 
Buho , f. m. Bubon, 
BiiYimiis . r. m. Boulimie. 

GC. 
APbexia» f.f. Cachexie. 
Cacochyinia, f. f. Cacecbymie. 
CalfffH»-, r. m. Fhrr§» 

Cancer , f. m. Cancer. 
Carbo , f. m. An$brax. 
Carbunculi , f. m. pl. Cbiàr» 

bons. 

Carcinome, f. n. Cancer, 
Cardialij,ia , f. f. Car^tiélgie. 
Caries , f. f. Carie. 
CariiincuiîB , f. i". pl. Qtrnê^ 

jitét, . . • 
Carus, f. m. Carnt, 1 
Catalcpfis^ f. f.. Catalepsie. ' 
Catamenia, r.n.j^U Suppref- 

fien des m$nfirues» 
Cataplâftna ^ f. n. Câtapla/mê* 
Cataplexis , f. f. Stupeur. . 
Catharrys, f. rp. Catbflrrei 
Catoche, f. CatQçhus^T. m. 

Cataîe; fie. 
Caufus , f. m. Ficvre ardcnt$^ 
Ccphalaa, 1'. f. Céphalée. 
Cephalalgia, f.f, Céphalaî^ie. 
ChcmoÛSjf. XSi.'Op>hthalmie, ^ 

Cbiragra , 
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Chîragra , f. f. Cbtragr$, 

Chlorofis, f. f. Pâîe^ couleurs. 
Choiera morbus, f. ïSuCbê- 

ïcra-morbus , 
Chordapfiis , f. m. Mi fer ère. 
Chorea fatKfli Viéti, Danfe 

de faint P^it, 
Chronicus morbus , Maladie 

cbrottiquê. 

Cltvnsy r. m. C7mu 
Clavos hyfterici»9 C/m hyf- 

tériftiê. 
Cœliaca paiDo» Pajffmcma- 

que. 

Colica, f. f. Colique. 

Côlliqaario, f. t; CêllifM' 

tîon. 

Coma , r. f. Coma, 
Condylomata, f. n. pl. Con- 

dyîomcs. 
Congeftio , f. f. Congeftion, 
Conftipaiio, f. f. Conjura- 
tion,, 

O^nfamptlo 9 f. f* C^nfomp- 
tion. 

Connifîo , f. f. Conêmfiom. 
Convulfiones; ù f. pK Cmh* 

Coryia, f. f. Rèum du cêr- 

veau, 

Crepiius,f. m. rent, 
Crinones, f. m. pl.Crinons* 
Cru diras, f. f. Crudité, 
Crufta laétca , Achores, 
Ciicuibitini, f. m, pl. Fdrs 
cucurbitains» 

Cynanthropiat f* f. Çynêm» 

thropie» 

DD. 
Ebilicas ftomachi , fki* 

blcjje d*eftomae, 
Deliquiura , f. n. 9ync9pê. 
Dclirium , f. n. Délire. 
Demcntia, f. f. Démence, 
Dentitio, f. f. Dentition, 
Dcntium dolor » Maujf de 

dents. 



S LATINS, xvij 

Depilatodam, f. m JM/f/«- 

toire, » 
Diabètes, f. m. Diahetê» 
Diarrliaîa , f. f. Diarrhée, 
Dieta, f. f. Diète ^ régime, 
DiHolutio, r. f . Diflolntinn, 
Dracunculi, f. m. pl. Dra* 

cuncnîes, 
Dy fpepfla , f. f. Digtfiiêm iif^ 

ficîU. 

Dyrpniea » f. f« DificMtté 
rêjjpirêr. 

Dyfenterla, f . f. Dyfenttriw» 
Dyfuria.f. f. i>x/irri#. 

ll/Fflorerceaciaj|r.f.^ff- 

ElephantiaGs , f. f. Lèpre, 
Emetica , f. n. p!. Emétiques, 
Epiai os, C, m. EpiëU^eJpecê 

de fièvre, 
Epilcpfia , r. f. Epilepfie, 
EryGpelas , f. m. Er^peU^ . 
Exanthemata , f. n. pK £jr«0- 
thêmêt, 

Excoriado, f* f. EiêrébM. 
Excrefcenda, C f. Eji^r^ifi 

FF. 
Ames , r. r. /j/w. 
Fardiis, f, m. OhJIruàhn. 
Fatiiitas , f. f. /b//#. 
Ficus , f, m. F/r. 
Flacus , f. in. pl. f^ents. 
Fluor albus. Fleurs iilancijes, 
Fœtor oris , f. m. Puanteur 

dê U houckê. 
Fuligo veDenofa , Fapeuri 

Ftvor ncertauSy Arvirr nti^ 

ri/rè* 

(jr An grîen a , fy^àugreitê^ 

Gargarifma, f. n. Gargarifme, 
Goiiagra» f. f. Goutté auxge* 

noux, 

Gonorrhœa . r« f« Gpaorrbée^ 
B 
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iviij T A 

Gravedo, f. f» Ef^ea dt fa^ 
tbarn^ 

H H. 
iEraoptyfis, f. f. Crè- 
chemêut de fan g. 

H a? m 0 rr n 1^ î n , r. f . /// m orragte . 
Hsemon h idcfi, f . f . i^LHi* 

niorrho'ideî . 
Hcdticfi Te bris Fievrehe^iqve. 
Hcniicrania, f. f. Migraine. 
Ilcmiplexin, f. f. Hémiplégie. 
Hcpuitis, r. f. Hépatite, 
lierpcs, f. m. Herpès, 
Hydatis, f. f. Hydmtidê. 
Hydrocele , f. f. Uydrocett, 
Hfrdrophoblt, f. f. Hydro* 
• phobie, 

HydropUls , f. f. Hydropifie. 
Ii5'percatharfis» f. f. Supêr- 

purgatton. 
HypochondriaOs^f. f. .£^0- 

cotifh înfme. 

Uyftcrica paflio, Fajpon byf- 
' tirique^ 

T ' 

I Ctcnis , r. m. JauniJJe, 
îiiacîf paflio , Mijerere, 
Impétigo , r. f. EJTpece de Qàli, 
Inappctemla ^ f, f* Défaut 

é^0ppMr. 
IncoRCÎnentift itrinie^ iimn- 

Ètnencê burine. 
Incubus , r. m. Coclemart, 
ïndigcftio , f. f. Indigêfiia». 
Jnedia, f. f. Abflincfîce. 
Infar^f^us, f. m. Ohffrudtion. 
Indammacio 9 f. Infiamma- 

tion, 

ïnTomnium , f. n. Infomnie, 
irmimefccntia , f . f . Enjlurt, 
îlchias, f. f. Sciatique* 
Ifchuria, f, f ifcburiê. 

I V.Inakina , f. f. Qjt in quitta, 

J >Aflinulo ' rponttnea 9 



BLE 

Lepra, f. f, £e^r#. 
Lethargus, f. m. Léthargtr, 
Leacophlefmatift, f. LLeii' 

copblegmatie. 
Lienteria , f. f. Lientene» 
Uppitudo, r. f. CbnJ/te. 
Lîîteratorum m^rbi, Mnl»» 

dits (Us Gens de Lettres. 
Lochiorum fuppreflio, 

prejjîoti des lochies. 
Lues venerea , Vérole, 
Lumbago rhciimatica, RhU' 

matîfme aux lombes, . 
Liirabrici,X. m. pL Vers» 
Lipochymia , f. f. Ltpothymitm 
Lycanthro{khia , f. f. Lyean* 

tbropbie. 
Lymphte morbi , Hlaladiesdê 

la lymphe. 
L vpi ria,f. f. Fievrêlypirieust». 

M 

IVIaligna febris ^ Fièvre ma" 

ligne. 
Mania , f. f. Mar:ie. 
Mar a Cm us, f . m . Bln raf '/j e . 
Marifci, f. m. pl. Excroif- 

fatiCês aufittdement. 
MclaDCholia^f. f. Milaneettt: 
Menfium fuppreffiè» Sttppt^ 

fi»m des régies, 
Migrana , f. f. Mîgrawe. 
Miferere , f. m. Paffiest Wa* 

que. 

Morbilli , f. m. pî. Rovgenîe, 
Morfus nn"mn!it!m vencno- 
l um , Dlûrfut edes attimaux 
vér.imeux, 

NN. 
Arium pniritus , Dé' 
mangeai/on dans le nez, 
Naufca , f. f. Naufée, 
Ncphritîs, f.f. Néphrétique. 
Nidor, r. m.Rapport ttidereax, 
Noli me tangere , £/pece d9 
Cancer. 

Nodalgia^r. ÏMahdiedapays. 
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DES NOM 

0 0. ^ 
Bedtas, f.Embonpêint 

' àémefuré. 
Ohftipatîo 5 f. f. Confîipatîon, 
ObftriKflio , f. f. Obflrt!6fiot2. 
Oculorum morbi, MaMiis 

des yeux, 
Odontalgia, f. Douleur des 

dents, 

Odontagra , f. f. Goutu fur 

ht dents. 
âtdetna , f. n. Œdêm. 
Omphalocele, f. m. ffemh 

nmbilieûîê^ 
Opbtalmia, f. f. OphtaJmîe. 
Opiilhotonos , f. m. ËJ^iCê 

de convuljton, 
Opprcfîîo , r. f. Opprejjton, 
Orgafmus, f. m. OrgaCme, 
Orthopnafa, f, f« hifficuIU 

de refpîrer, 
Ozcna,f.n. Vlcersdesnarines, 

Alpcbrarum conglutîna- 
tio 9 jd^glutioation des pau- 
phrêt. 

I^alpîtatio cordis , Paîpits- 

thm dm tœttr* 
Panaiitfuni , f* n. Pamaris, 

Pandiculatîo, f. f. Extênfion 
V Mente des membres. 

Paracentheûs , f. f. Poudtton, 

Parai y fis, f. f. ParaJyfîe. 

Parnphrencûs , f, f. Para- 
phrénéjte , 

Paraphlegia, f. f. Parapbli- 
gie. 

Parefis, f. f. Paralyfie, 
Paronychia , f. f. Panaris. 
Parocis, f.Tnmêur aux pa- 
rotides. 
PartuSy r. m. Jicconcb$mgnf, 
PaIBo hypochQndriacft,Ptf/^ 

fion hypocondriaque. 
Paffio hyftet ica » Pajponbyfti' 

rîque. 

PaT>o iliaca , PaJJi$» Uia^uê. 



S LATINS. Xlî 
Peripneumonla, ù f. Pét^ 

neumonte, 
Petecliiaî , f. f. pl. Pétécbies. 
Peiechialis febris , /^if vré/i- 

tétbiaJe, 
Phagaidenicum ulcus , Ulcerê 

pbagédénique, 
Phlebotomia, f. f. Saignéê, 
Phlegmone, f. m. Phlegmon, 
Phlogofis, f. f. Pblogofe. 
Phrenitis , f . f. l^MniJi$. 
Fhtbifîs, C f.Phthifie. 
Pica » f. f. jfypétit dépravé* 
Plethora , f. f. Pîétbore. 
Pleuritis, f.f. PUurêJîe, 

Piica poloaica , Mâlidiisin 

cheveux. 
I'odagra,r. f. Cotitteauxpîeds, 
Pc 1 1 u t i o n o dluraa , Peiiuiitm 

nodturne. 
Polypus, f. m. Polype. 
Praegnatio, f. f. GroJJeffe. 
Priapifmus , r. m. Pn'apifme, 
Procidencia ani , Cbûte du 
^ fondement, 

uceri; dfta Mntria,. 
PraritttS, f. m. Démangeaifin. 
PtyaliÛnus , L m. SalivatiûsK 
Purpura , f. f. Pourpre. 

OQ. 
Uartana febris » FUvrê 



quarte. 



Quotidiana febris y Finrê 
quotidienne. 

RR. 
Abies , r. r. Rage. 
I^aiicedo, f. f. Enrouement. 
Rachitis, f. f. Cbartre ^ ou 

noueure, 
Rhagades, f. î, petites excroif- 
fanées aux parties natnrflles. 
Rjiumarilteus , C m; Rbuma* 
iSfme. 

Ri fus fardôtiicus , Kis farde* 

nique. 

Ro fea, f. f. tfpece d^Eryfipelie* 

Rttclus 9 r. m. icapport» 

B fi 
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S-^^^rra, f. f. Saburre, 
Salivatio , f. f. Salivation. 
Sarcofis , f. f. ExcroiJJaace 

charnue, 
Satictas, f. f. Dégoût. 
Satyriafis , f. f. Safynajtfme, 
Scabics, f. f. Gah, 
Schiasy f. m. Goutu fiiati' 

Scii^bttS, n m* Scirrbê^ 9U 

Sqttirrbê» 
Scorbutus , r. m. Scorbut. 
Siriaas , f. f. Inflamm^tUn du 

Cerveau. 

Sopor, f. m. Ajfoupijfemûnu 
Spafnuis, f. m. Spafme, 
Sphacelus, f. m. Sphaceîe. 
Spina ventofa , Spina voitcfti. 
Spiflitudo humoriira , Epaif' 
fijjement des humeurs. 

Sterilîtas, f. T. Stérilité. 
Scereor, f. ni. Stêrteur, 
Stomacace, f. n. E/^ice de 

Strabîfinns,f. m. Strjh:r:r:e. 
Stranguria , f. f. Difficulté d'u- 
riner. 

Stnima , f. f. Ecroueîle, 

Sublulcus teiidinum, SubrC' 
faut des tendons. 

Sndor anglicus, Suette. 

SulTucatio liyftcrica, Suffoca- 
tion byftériqtie. 

Superpurgatio , f. f. Super- 
purgaiion* 

Suppreflio , f. f. Supprejpon. 
bemorrhotdum, dêt 
bémorrboîdês, 

gîes. 
febrium , des fit' 

vres, 

Suppuratio, f. f. Suppuration, 
Surditas, f. f. Surdité, 
Syncope ^ f. nt Syncope» 



Synochus puaida» Synùcbê 

putride. 
Syphilis, f. f, Férola. 

TT. 
Abcs , r. f. Atrophie. 
Tyrapanites, f. m.Tympanite» 
Taenia, f. f. Ferfolitaire. 

Tarentifmus, f. m. Tarewf 
tifmi, 

Tcmperamentum t f* n. Tim» 

péramêut. 
Tencfmus, f. m. Tinefmê» 
Tétanos , f. m. EJ^$ci de Ce»' 

vuîjîon. 
Tinea, f. f. Teigne. 
Tin ni tu s aurium. Tintement 

d^ oreille. 
Tophi , r. m. pl. Tubercules. 
Tiiherculiim, f. n. Tubercule. 
Tumor ai tiiiim , Tremblement 

des membres, 
Tumor , f. m. Tmmeur. 
Tuffis , r. f. Teux. 
TyriaGs, Veyez Sacfriafis. 

V Ariol» , f. f, pl. Petitê» 

l^érole. 
Venne feélîo , Saignée. 
Vcncna, f. n. pi. Poifcns. 
Vciuofli fpina, Spina ventofa» 
Vermcs, f. m. pl. J'ers. ' 
Vcrrucîe, f. f. pl. J^erruet» 
Vcrtitïo , f. f. Vertige. 
Volvulus , f. m. PaJJion ilia* 

que, 

Vomictt, f. f. Vemique. 
VomitttS« n tù. Femiffement. 
Urticatio , f. f. Rettgeurè la 
peau. 

Uftio , f. f. Brûlure. 
Vulnus , f. n. Bleffure^ 
Uvulx erofio,' Erefion de Aa 
luette, 

XX. 
Erophtalinia , f. f. Opk* 
talmie» 
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DE SANTÉ- 



ABC 

r> C È s > C iii«,eft une tomeiir qni contfeilt 

du pus. 

Toutes les fois qu'il y a un gonflement 
douloureux dans une partie , cette grolTeur 
tourne en fiippuration , à moins qu'elle ne 
dégénère en fqiiirrhe ou en gangrené , oui 
u i moins que les humeurs qu'elle renferme, 

M Ci diflipent ptr la peau, ou qu'elles ne rentrent dans 
|es routes de la circulnton. 

^ y ft deux temps prinçipaus à coniidérer dans PAbcèt* 
Çeltti où le pus fe forme, & celui où il eft déjà formé. 
^Quand il y a de la fièvre , des élancements dans lâ pan» 
tie» qae Ton y fent une chaleur vive, qu'il y a tumeur, 
rougeur & douleur, on peut conjeflurer , avec aflTcz de 
raîfon, que le pus eft prêt à fe former; quand, au con- 
traire , les battements dans la partie celfent , que la chaleur 
eft moindre , qu'il y a une diminution de rougeur & de 
tendon , que la tumeur s'c4eve en pointe , & qu'en appli- 
quant deflus les deux doigts alternativement, on fent flot- 
ter quelque chofe, il n'y a point de doute que le pus eft 
formé , & que la matière eft parfaitement coite. 

Dans le liremier cas , on doit employer des remtdes faits 
^our accélérer la formation du pus; dm le fetond» on 
fe fert 4e» moyens projetés, à révàcuen 
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Pour hâter H mtcurité du pus » on peut mettre Ctt ufage 
li compofition ftiivante : 
Prenez» W^l hatokf qui mi u» p9u iê epufifiému 9 fM/iV 

Oignons cm t s fousàts ctndrêscbMuiêt^ Mis 0mcêt* 

Figues grajjes , quatre onces. 
Mettez bouillir le tout avec un peu d'eau> pour Mp^^ 
im caiaplafme , auquel vous ajouterez: 

Une once de Galbanum , dijjous dans un jaune i*(ettf. 
Prenez de ce cataplafme une certaine quantité , que 
vous appliquerez chaudement fur la partie, en le renou- 
vellani trois fois par jour, 

Autr$ Rtcêm* 

Prenez, Dêv» Oignottt*de*^s etihs fim h ciÉift; pihz* 

Ut dans vn mortier de marbH étViC deux pof* 
gnées de finii/et d'OfeUlê. 

Faites cuire eoAiite le tout avec une fufnfante qmnicfcé 
Ât Sain-doux, îurqu'i\ confiflance de catapîafme. Ce cata- 
plafme efl très bon pour ramoiUr les tumeurs & avancer 
leur fuppuration. 

Servez-vous-en comme de celui qui efl ci-dcfTus. 

Les pauvres gens ont recours ordinairement f\ l'Onguent 
fie la Merc, ou au Diachylon gommé, que Ton étend fur 
de la^peau, & que Ton met fur la partie. U faut appliquer 
tomes ces emplâtres & ces catapla(hies éinoUients chaude* 
snent, & les renouveller deux fois par jour» jufqu'à c% 
que rAbcèsfoit ouvert. Si Cependant ces^remedes avoient 
un efèt trop lent, & fi le pus féjournoit trop long-tempi 
dans la tumeur» il vaudroit mieux avoir recours à un 
Chirurgien pour en faire l'ouverture; car autrement il y 
auroit lieu de craindre que la matière ne devînt âcre & 
corroiive, & que les parties voifines n*en HtUfent endom^ 
magées. 

^ Quand les cataplnfmes ont produit un bon effet, &que 
î'Abcés eft ouvert, on doit en prefîer exactement tous les 
bords pour en faire Ibrtir le pus , après quoi on peut in» 
Cnucr par l'ouverture \m peu de charpie imbibée d'on- 
guent Baûlicon, & attachée à un fil, afin de pouvoir la 
retirer commodément quand on panfera la plaie. 

jDn renouvelle la charpie deux fois par jour » jnl^iu'ft ce 
4n^on ne fente plus aucune dureté dans Tintérieur de l'Ab- 
cès ; & à chaque fois on comprime les parties voifincs de 
l'ouverture, pour en évacuer la matière qui pourroit y 
être contenue; ppur lors on fe contentera de mettre 
defitts roiivertnre>y de It charpie trempée dans du baume 
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dl'Arcanis, ou dans de Thuile de LiS| bactue avec ur» 

jaune d'cciif. 

On reconnoit que la plaie a fuffifamment jctté de pus , 
quand il en fort en beaucoup moindre quantité , quand il 
devient blanc & fans odeur, & que le vuidè remplit 
de jour en jour de chair rouge & vive. On traitera cette 
> matière plus au long quand il fera parlé des tumeurs 6r 
ulcères. V9y9Z Tumeur fif Ulcère. 

Comme la marche des Abcès eft quelquefois trop lente ^ * 
6c qoe la cicatrice a de la peine à fe former, pour y Te» 
xnédicr, on peut, fur la tin de rAbcès, avoir recours # 
^emplâtre qui fuie, qu'on appelle communtîment Tem* 
phttrc de l'Abbô de Grafle. 

PreOCZ , De r Huile Rofat , 1 6 onces. 
Du Suc de Rofes prJes épuré. 
De la Lit barge îPor ^réjfarée ^ de chafue huit 
onces, 

Bê la Cimfi it Tenife préparée , inux mm, 
MIes-les cuire enfemble à un feu doux , jul^u^à car 
(ju'lls acquièrent une confiftance d'emplâtre. 
Ajoutez alors de la Cire jatme » quatre onces. 

On fera cuire enfemble dans une bafline, la Litharge^ 
la Cérufe, L'Huile Rofat & le Suc de Rofes , remuant In- 
ceflamment avec une fpatule de bois , jufqu'à conGftance 
d'emplâtre. On y iricttra fondre enfuite la Cire, coupée 
par petits morceaux, 6c lorfqu'il fera prcfque refroidi, 
on le tournera en rouleaux, 6c on en étendra fur de la 
peau, en le faifant chnufîer pour l'appliquer fur la plaie. 

Au rcfte , il y a beaucoup d'Abcôsqui fe cicatrifent d'eux- 
mC*uies , & qui n'ont pas befoin qu'on falTe ufage d'aucune 
emplâtre dcflicative. On ne s'en fert que dans les cas d'un 
Abcàs conBdérable , dans lequel la confolid ition des Cfiairt 
fe fait d^ciiemem, & où on a befoin de la favoriferpar 
les remèdes. 

ABSTINENCE, f. f. fe dit ordinairement de la pri» 
vation de nourriture en fénér|il, ou de qnçlque aliment 
en particulier. 

L'^Abdinence dans toutes les maladies vives, accompa* 
' gnécs de benucnnp d? fièvre , devient indifpenfable. 
< Comme la fièvre n'cft autre chofc qu'un effort que fait la 
nature pour détruire les liumcurs vicicîes ; fi dans cet inf- 
tant on lui donne de la nourriture folide, on partage fes 
forces, & par ce moyeu , on retarde la perfe(Jtion de fon 
travail. 

Dans les fièvres continues avec redoublements, c'e(V-à» 
dire, dans celles qui n*ont point d'iaterruptiob , & qui 
(e naaoîfeftetir dans certaines heures de la journée avec 
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plus de force » il Bmt tbfalameac t'en tenir ans boullloiif 
Biits avec le bœuf & le mouton, & quelquefois un peu 
de veau. 

Dans les fîcvres qui ont quelque intermittence, il n*eft 
pas néceiTaire de fe réduire tout-à-fait à la nourriture lU 
quide. On peut dans les intervalles, prendre quelques 
aliments folides , comme de la foupe , de la chair de pou- ^ 

lec, de bœuf, &c. 

Il eft bon d'obfcrvcr que Ton doit toujours propor* 
tionner fa nourriture à la force , à la durée de la ticvre, 
de façon qu'il faut beaucoup moins manger dans une fiè- 
vre qui revient tous les jours, que dans celle qui eft 
tierce & quarte. 

L'âge cependant établie quelques exceptions dans le 
régime. 

Les enfants ne font pas en état de foutenir rAbftinence 
comme les grandes perfonnes. Depuis la naiifance juT- ^ 
qu*àunan, on doit toujours donner le tetton aux enfants, 

?[UeIque fîevre qu'ils aient, ^ quel que foit l'état de ma- 
adie dans lequel ils fe trouvent. Depuis un an jufqu'à 
trois, il eft néceflaire éiralemcnt de ne point fupprimer 
tout-à-fait la nourriture aux enl'unts dans l'état de mala- 
die ; il convient feulement de le faire avec modération. . 

On peut leur faire une panade avec quelques tranches 
de pain que Ton fait cuire avec un peu de beurre & de 
l'eau; ou fl la fièvre eft légère, la nourriture qui leur 
convient le mieux eft du lait , dans lequel on délaie de 
la mie de paiÉl écrafée , que Ton fait cuire légèrement 
en confiftance de iyouillie. Si pn veut rendre cet aliment 
plus nourriirant, on peut y ajouter un jaune d'oeuf avec 
un peu de fucre. -, ** * 

Les vieillards font à peu près dans le même cas que 
les enfants : les longues abftinences & la diète forcée 
les épuifent. 

Les jeunes gens qui jouiffent d'un bon tempérament, 
& qui font dans la force de Tdge , font ceux qui font le 
plus en état de fupporter îa diète dans les maladies. 

L'habitude a fes droits dans la maladie comme en pleine 
fanté. Un Porte -faix, habitué c\ boire de Teau-de-vie 
. tous les jours , que l'on réduiroit fubitement à un régime 
auftere , & à prendre beaucoup) de boiifons aqueufes, fe 
crouve|H>it plutdt affbibli qu'un autre. 11 faut à cet fortes 
de tempéraments trés-peu d'eau , & qu^quefois un peu 
de vin pour les fortifier. 
A l'égard de ceux qui font naturellement grands man- 
^ geurs , il leur faut nufli un peu de nourriture pour fatif- 
faire à lliabltude qu'ils ont contraâée* Quand leur fièvre 
I * . . ell 
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t(l très-vîve , on ne peut pas leur permettre de nourri- 
ture folide; mais il faut y luppléer par du bouillon donné 
un peu plus irc^qucmmcnc, par de la gelée de viande; & 
quand le feu de la fièvre commencen à tomber , on doit 
môme leur accorder un peu de nonrrinire folide, comme 
de la foupe. Cette tolérailce eft rarement firoefte en pa* 
reil cas , pourvu qu^on en faflTe nfage avec modérariom 
Ceft à la prudence du Médecin , qui gouverne ces (bnet ' 
de malades , à régler leur nourriture : comme ils ont 1« 
fibre dure 9 tendue, les vaifleaux vigoureux, la matière 
de la fîcvre efl mieux broyée, eft bien plutôt travail- 
lée que dans les autres tempéraments; c*eft ce qui fait 
que Ton peut quelquefois courir les rifqucs de pnrtnger 
les forces de la nature , & de donner i\ ces hoiuoies fortt 
& robudcs, un peu de nourriture folide. 

L'Abftinence produit de très-grands avantages dans la 
maladie , 6c fonvcnt elle fert de préfervatif dans l'état de 
fanté. Quand on (b font rempli, quèToaradu dégoût, 
un défaut d'appétit, ou point de befoin réel ^ pour lors 
on doit fe condamner foi-méme à la diète en général: 
'dans Ja fanté la nourriture doit être proportionnée à fon 
âge & à fa force, à Texerdce du corps & d*ei>ritque 
Ton fait; en un mot, la réparation que l'on donne an 
corps doit être mefurée fur la diiïipation que Ton a faite. 

Les enfants doivent beaucoup plus manger que les vieil- 
lards, parce qu'ils dilTipent beaucoup , 6c qu'ils font obli- 
gés de fournir :\ leur accroifremcnt, qui eft très-prompt. 

Les vieillards, au contraire, doivent être très-fohres, 
parce qu'ils n'éprouvent pas de grandes diflipations , fit 
qu'ils dècroini'nt tous les jours. 

. Les adultes mangent plus que les vieillards, 6c moins 
à proportion que les enfants. 

0ans Tâge virîl la balance eft égale; on répare à peu 
près autant que Ton diflipe. On doit abfolument s*abft«« 
nir des aliments que Toii a éprouvé être nuiflbles à foa 
tempérament; on peut, au contraire ^ manger de ceux • 
qui s'accordent avec lui, quoiqu'ils paroilTcnt roal^Diins 
en général, pourvu qu'ils n'aient point un caracftere pfet- 
nîcîeux, tSc qu'ils ne foicnt pas fi diificiles à digérer, que 
l'eftomac ne puilTe pas en venir à bout. 

ACCOUC HEMENT, f. m. L'aétion par laquelle 
ime femme met au monde le fœtus qu'elle contient dans 
fon ventre. 

Ordinairement une femme n'accouche que d'un feul 
cQfimt, mâle ou femelle, quelquefois, cependant ,^ elle 
en fait deutv 

Il y a trois fortes d*Ace9«^iBeiitf: celui qiil tftntti»» 



TOMK L 



C 



Oiqitized by Google 



« A C C 

tel» celui qui eft laborieux, & r Accouchement contre 

nature; le premier exip^c très-peu de précautions. II fufîît 
de taire prendre auparavant le travail , un lavement à celle 
qui cil prCce à accoucher » & de lui cirer trois puiieues 
de fan^. 

Quelquefois les Accoucheur^ fondent les femmes qui 
fout en travail, & iont dégorger la vcliie pour rendre 
rAccouchement plus heureux. 

Dans rAccouchement laborieux» outre les précautions 
que Ton vient d'indiquer, il faut encore beaucoup d*a- 
dreflè de la part de rAccouchenr, & beaucoup de pa« 
tience de la part de celle qui e(l en travail. Néanmoini 
les douleurs font fouvent il. vives & le travail filong, que 
quelquefois elle fuccombe. 

Quand la femme a perdu beaucoup de fang , qu'elle cft 
extrêmement foible, on peut faire ufage de la potion 
fui vante : 

Prenez, Des Eaux diJïiUées de Mélîfe fimple y de Cbar» 
(ion hcnit , de chacune deux nnces. 

Des Conférions d"* Hyacinthe ^llkcrwès ^ de cha* 
que un demi gros , ou de la Confection d^II^a" 
cinthe ^ un gr$s» 

J}§ PEau de Fteurt d^Ormnge , deux gros. 

De Sirep d^Œiltet. 

De Limen , de chacun une demi-ence. 
De UHum de Psrucelfe , vingt geuttes* 
Mêlez le tout» pour donner d*iienre en heure une cuil* 
lerée. 

Dans les Accouchements laborieux , où les douleurs font 
petites & léi;cres, venant de loin en loin de mauvaife 
cfpece , la potion fuivante les réveille, par l'irritation 
qu'elle caiife aux inteflins qui mettent en contraction les 
mufcles du bas veucre, & iaciiiccut par-là Texpuliion du 
fœtus. 

Prenez , Du Séné mondé ^ deux greu 

ÎFaites-les infufer pendant une heure dans un petit verre 
d*eau bouillante ; paflfez enfuite par un linge avec ex- 
prefiion, & ajoutez-y le jus d*une orange aigre, pour nne 
potion à donner fur le champ* 

Quand "on a des preuves que le fœtus e(t mort, on peut 
donner le julep fuivant, pour le chafler hors du corps dt 

la mere. 

Prenez 9 Des Eaux de Fleurs dfOrange, 

De Chardon bénit ^ de chacune deux onces. 
De Trèchifques de ÎMyrrhe , un fcrupuie. 
De Sirop d'^At moifc , une demi' once» 

Mùl^z le cou: pour ua julep. 
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Ce jiilep convient dans les femmes qui font fort foi- 
bîes, mais non dans celles qui font fortes 6c qui ont de 
vives douleurs : il laiit , pour le donner avec filreté, 
que tous les figncs qui fuivent, fc trouvent en total ou en 
panie , par Icfquels on connoîira G l'enfant cft mort. 

y a long-temps que h mere ne Ta fenci remuer ; s*ii 
fort de la ij^atrice des l^uraidîtés cadavércnfes ; fi la femme 
fent une grande pefanteur dans le ventre; fi Tenfant n*a , 
aucun foutien , tombant toujoura du cdté où la mere fe 
couche ; fi elle éprouve des fyncopes & des convulfiont 
fréquentes; s'il y a long-temps que rarricre-faix&. le cor- 
don um!M*lical font fortis; fi, mettant la main dans la ma- 
trice, reniant ell froid, fon umbilic fins pulfation, & f a 
langue immobile; & fur-tout fi la mere a perdu bcau^ 
coup de Hing, &. qu'elle foit fort atr9iblie. 

Les femmes en couche s'imaginônt ordmairemcnr,-- 
quand elles font Ochappiics de rAccoucheinent fans une 
très-i;randc lièvre & fans des fymptomcs très-filcheux , 
^qu'elles peuvent & qu^eJles doivent manger de tcuit fans 
aucun ménagement* Ce malheureux préjugé moiironne le 
fiers des femmes en couche* 

Le troifieme jour , où fe déclare la fièvre de lait , eft» 
fur-tout, tr^s-critique , & demande à être pafl*éavecpruo 
dencc & retenue. Autrement la fièvre augmonte, le laie 
fe trouble , les vutdanges fe fupprimeot^ les convulfiont 
& la mort bientôt fe fuccedent. 

Quand il n'y a point d'accidents fâcheux, on ne doit 
pas tenir les femmes en couche à une diète févere ; mais • 
il ne faut pas non plus leur laîffer la liberté de vivre de 
tout ; car elles en fcroiciu bientôt les victimes : elles 
peuvent manger de la loupe, un peu de volaille, des 
œufs frais , du bœuf ou du mouton bouillis ou rôtis , à 
dîner y, & point de viande le foir« Ifvaudrolt mieux qu'el- 
les fîflënjt une diète un pçu exaAe , que de fe livrer, fans 
f éferve , à leur gourmaiidife : d*un cdté elfes ne rifquent 
que de lafoiblews; de Tautre^ sui contraire , des mala* 
àies & la mort. 

A l'égard de l'Accouchement contre nature, il exige 
une adreflc infinie de la part de l'Accoucheur, & beau- 
coup de force de patience de la part de la femme qiû 
ell en travail : au relie, on doit fuivre les môm:îs remè- 
des, é prendre les racmes précautions que dans TAccou- 
chement laborieux. ^ 

Les femmes en couche font fujettes :\ une maladie que 
l'on appelle le Pourpre blanc , parce que commun^^ment 
^lle^s fe nonrrilfent d'aliments trop*^ fucculents t5c trop 
abondants^ & parce qu'elles boivent trop de via OQ de' 
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boifTons édnuiftntes, chargées de canelle, qui exaltent 
le volatil du fang , & poulTcnt fa partie hinnchc jurqu'aiix 
plus petits vaiircaux de la peau. Cette maladie ell trè$- 
dangcrciirc. foyez Pourpre blanc. 

La fupprelfion des vuidanges eft encore une autre ma- 
ladie, ù laquelle les Accouchées fc trouvent expofc^es. 
Elle eft produite par le reiïerrcmcnt de tous les vaifTcaux 
* de la inutrice. Les faignc^es, les applications des plantes 
émollicntes peuvent relâcher les parties &. donner pafîbge 
au rang. Une faignée au pied , faîte fubiccmcnt dans ces 
fortes de ci rconftances , fur-tout lor(^u*il y a quelque 
douleur à la matrice, augmente Tengorgement, & , par 
conféquent, la fupprefflon. 11 vaut mieux commencer par 
une faignée au bras, par beaucoup de boiflTons aqueufes, 

des cataplafmes émollicnts, comme, par e.xemple, une 
veilic pleine de lait tiède, que Ton peut appliquer fur la 
partie. Foycz V u i d A n g n s. 

Les tranchc^e? des femmes en couche ont prcrqnc tou- 
jours pour caufe l'engorgement du fans, v''-: elles fe gué- 
rilTent \ peu prùs comme la fupprertion des vuidanges* 
Voyez T R a n c h é e s , ou Femme ex c o l- cm è . 

A C H O R K , r. m. efpecc de Teigne. C'efl auflfî un pe- 
tit ulcère qui le forme fur la peau de la tCtc, &: qui iette 
par une intfnlcé de petits trous, dont il eft parfcmc, une 
quantité de pus qui eft plus épais que Teau; mais qui ce* 
pendant a*a pas la confîftance de mieL 

On appelle auflf Achores les Croûtes de lait auxquels 
les enfants font fujets. Il y a cependant cette différence , 
que les AcUores font leur litige dans la peau même qui 
' . en eft toute fillonce, & les vcîritables Croûtes de lait 
r<?fident dans les glandes qui régnent dans la peau« 
Voyez C R < » v t r. s de l a i t. Voyez Teigne. 

Pour y remédier , voici ce qu'on peut faire. On com- 
mence par une faigncîe au bras; on doit prendre après 
une piirgation avec un gros de Rhubarbe, deux gros de 
î^cîné , deux onces de Manne; polir tifime, la Décoction 
de Racine de l'atiencç fauvagc, dont on fait bouillir la 
valeur d'une once dans une pinte d*eau, & dont on boira 
trois verres p u- jour : on finira le traitement par une fé- 
conde purgation au bout de huit jours , qui fera compo- 
fée de deux gros de feuilles de Séné , un gros de Sel de 
Glaubert , dix grains de Jalap , & nrte demi once de Con- 
fection Hamcc. 

Quand on aura pris tomes ces prccanttons pour em« • 
pêcher que Thumerfr ne fe jette fur la poitrine ou fur 
quelque partie effentielle A la vie, on pourra pour lors 
appliquer ùi£ cette efpece de ïei^^nc le liniment fuiviuit: 
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Pilez*lei&-faices-ks bouillir «yec du Saîh-doQx; paf* 
fez en Alite par un .linge avec expreffion, & gardez ce 11* 
nimenc pour Tufage. 

On comn^encera par laver la téteavec de l'urine d'une 
perfonne en fanré , dans laquelle on aura fait bouillir dp 



la racine & des Icuillcs de Mauve tS: de Guimauve. ^ 

On appliquera enfuice le linimcnt, obfervanc de cou- 
vrir la tcte avec un papier brouillards on réit(^rera la 
même cliofe tous les jours. 

On ne fera pas faigner les enfants; on Ce contentera de 
leur faire bu ire de la tifane faite avec la Racine de Pa- 
tience fauvagc : on les purgera après avec de l'£au de 
Rhubarbe j c*e(l*à*dire , avec un demi gros de Rhubarbe 
infurée dana uuderoi fepcierd'eau, pendant toute la ouït 
far des cendres chaudes. Après cette purgation , onappU** 
quera le Uniment comme ci-defllis* 
. ACIDES, adi. pris fubftanti ve ment, maladies occa- 
fionnées par la furahondance des Acides, 

Prefque tous les aliments dont on nourrit, font fu- 
jets à tourner en Acides, c'eft-;Vdire , qu'il arrive alfez 
fouvent qu'ils s'aigriiïent. Ce font ces «igreurs qui de- 
viennent une des caufes les plus frt^qucntes des maladies. ^ 
On en voie djs exemples alfez communs parmi les en- 
fants de Tun & de Pautre fexe , 6c parmi les adultes qui 
mènent une vie feklen taire peu exercée. 

Les aliments qui engendrent des fucs acides, font ceux 
qu^ou appelle Carineux: tels font le froment, le feigle, 

Ërgc, les fèves , les pois, Ip riz, & gi^uéralement tous 
\ végétaux cuits ou cruds. 

Le laie, dont les enfants fenourrUrent, produit fort fott^ 
V<ent les marnes inconvénients. 

La viande f & fur«tOttt la chair des jeunes animaux» 
comme le veau , Tagneaû , Je cochon de lait, fournilTenc - 
quelquefois à Teftomac des fucs aigres; celaeftcepea» 
. dant plus rare. 

Les aigreurs prennent ordinairement naifTance dans 
Teftomac ou dans les boyaux , d'où elles fortent par le 
vomilTement ; quelqueibis les matières, a^ret» pall'enc paiv 
•les felles oi^ dans le fang. 

11 y a plufieurs lignes qui annoncent les aigreurs ; comme 
les rapports qui fe.ntent j'aigre, les picotements à Tefto- 
«lac, unfentimenc de faim, des démangeaifons dans le 
nez, detf rougeurs au vifage Immédiatement après les re- 
pas ; mais ce qui achevé de les caraâérifer , ce font 1» 
qualité fltia CQi^leur dfti wtémnu^ qui fm d'un jaune 
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'(irnin fur le verd, quelquefois tout verds^, & qui onr oné 

odeur ncide. 

Quand rierc- font répnndiT5 dans les boyaux, ifs al- 
tercnc la couleur 6: l'.i^tion de la bile; ils donnent lieu 
à des coliques, ti des dévoicmcnis, A des dyfienteries & 
i{ des embarras dans les dilfércntcs parties du bas ventre. 
I^h\ nailfent les pilles couleurs dnns les lillcs : cVfl pour- 
quoi on voit prcfquc tous les enShnts qui font cxpofcs à 
cette incommoditcî , porter un ventre plus gros qu'ils ne 
dcvroîcnt l'avoir naturellement. 

Quand les Acides paiTent dans le fang, ils épniflHIbnt 
les humeurs t ils arrfitent fe cours de la lymphe houtri*- 
ctcre , ils retardent le développement du corps, bou- 
chem tous les Vaifleaux, & forment un embarras général 
dans toute )a circulation. Quelquefois ils s'annoncent 
avec plus d'dclat, félon les diH'érentcs parties (lù ils fe 
portent. A la penu ils occnfionncnt des rou'^eurs , des 
boutons, des dartres; A la poitrine, des roux feches & 
prefque convultivcs; A la tôte, des convuliions, des \'^r- * 
tiges; en un mot, ce font autant de maladies difi^érentes 
qui tiennent toutes à la môme racine, & qui dépendent 
entièrement de la môme caufe. La caufe dtanc une fois con- 
iine » on peut aifément en trouver le remède : {Fs*tgit 
de mettre en ufage tout ce qui peut détruire les Addes. 

Sî Von fuivoit bten ce principe, & qu'on l'appliquât 
à propos , on viendrolt à bout de beaucoup de maladies 
qui moifionnent les trois quarts des enfants. Voici la 
route que Ton peut fuivre. 

• Lorfqu'un adulte fentira des rapports aigres , des cba; 
leursd'entraillcs , des picotements douloureux , des faims 
& des dégoûts extraordinaires, des déman^^^caifons dans 
le nez , avec des rougeurs au vifage , on commencera 
par lui donner, pendant d*ux ou trois jours, un gros de 
Poudre absorbante, faite avec les yeux, les pattes, les 
écailles d'EcrcvllFcs , de Cancres, de Hommars , d'Hui- 
tres, de Moules calcinées, ou avec les Coraux , les Per^» 
les, la Nacre de Perle , la Craie 6c le Bol. On partagera 
le grôs en fix prifes, donfon en prendra trois une heure 
avant les repas ; en les délayant dans une eutllerée d*eanv 
Après Tuâige' continué pendant deux ou trôis fôun 
d*nne de ces poudres à fon choix , on tâchera d'^évacuer 
le malade , ou par en haut , ou jpar èn bas. les aigreurs 
font accompagnées d'envie?: de vomir, le plus court parti 
cft de prendre deux grains d'Kmétique dans une chopine 
d'eau en trois verres , à une heure de diftance l'un de 
l'autre , en obfervant de beaucoup boire pcudaut que 
i.k.aicci(^uc fera fou effet. Faycz £aiJhTXQUft 
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Sî l'on n'a aucune envie de vomir, que l'on nit, 
contraire, des coliques afTcz fréquentes , pour lors 
on préférera une purgation (impie, ^oyez Purgation. 

Il ne faut pas oublier de faire précéder la médecine 
par l'ufacïe de la poudre abforbante; car autrement Vli- 
raétiquc & la purgation feroient beaucoup moins d'effet. 
Si, malgré cette purgation , Iftmémeiiicoiiimoclitéfubflr- 
toit, en fe metrrotc à Tufage d^ne poudre faite avec 
douze ghdnsde Rhubarbe « & un ferupule d*yeux d*£cre- 
vifiTes dans une cuillerée de foupe* On continueroit cetttf 
poudre pendant huit jours, après quoi on Cé reporgeroit 
comme ci-defnts* 

11 y a encore' un autre moyen dé venir ^ bout de l'A- 
cide qui fe trouve dans le corps; c'eft en faifanr ufnge des 
remèdes qui font propres à le détruire ; tels font les Alkalis 
fixes & volatils. Ainli on pourroit faire des bouillons de 
poulet, dans lefquels on aiouteroit du fucre dépuré de 
crelTon de fontaine, à la dofe de deux cuillerées fur un 
bouillon; ou, fi on aime mieux, on employera le flrop 
anti-fcorbutique à la dofe d'une cuillerée à café dans ufl 
verre d'eau i ila une fercu trè$«éiBcace pour déttuii'e rA-* > 
cide qui fe trouve dans reftomac, Ae brlftr les glaîM 
çni Ifit produlfent. li a même cet avantage, ainC que'lè 
creflbn, fur les abforbants, comme les yeux d'Ecrevif- 
fes , &c. qu'il pénètre dans le fang, & va attaquer l'Acide 
jufques dans leis plus petits vûiireaux du corps. 

On ne doit point s'elfrayer de la chaleur que produl- 
fent CCS remèdes; elle ne vient que du combat qui fe 
paffe entre l'Acide TAlkali: elle ne dure qu'un inUantj 

ne caufe <]ue rarement des eflots dangereux. 
• Avec un entant qui eft encore -à la mammelle , on ne 
peut pas avoir recours h ces fortes de remèdes. On fe 
contentera de lui faire prendre quelques cuillerées d'huile 
d'amandes douces , avec un pen de firop de fleurs de 
pécher, jufqu^à.ce qa*il vienne quelques évacuations par 
le bas. On réitérera ce remède de deux jours Tun , pen- 
dant buit jours; on obfervera de ne lui donner du^laic 
que pour fa fuffifance , ^ on aura foin de purger douce* - 
ment la nourrice «vec deux onces de Manne & une oncè 
de firop de pomme. * ' • . 

Si l'enfant eft un peu plus avancé en âge , ofl efl^yera 
, de lui faire avaler un ferupule de poudre de corail pen- 
dant deux jours; après quoi on le mettra ;\ Tufii^e de 
Teau de Rhubarbe , dont il prendra un verre tous les ma- 
tins pendant huit jours. 

On doit être bien attentif à la fanté des petits enfants; 
car la maclùne , à cet âge, edû foible , qu'un rieupeutla 
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décraq^ertltnrinédectae fe réduit aox AQcaISft volitils fie 
fixes, aux poudres abforbantes, & aux légers purgatifs 
amers; en fuivant cette conduite, on leur évitcroit bien 
des maladies auxquelles ils lUccombent qi^elquefois* 

Il e(l à propQs, fur-cout, de régler leur nourriture, de 
ne point les charger d*alinients, ni de ne point leur en 
donner de difficile digeflion , comme la bouillie ^ les 
iruits. Fbyez Abstinence, Régime. 

C'efl la gourmandir<î qui tue la plus grande partie des 
enfants. 

Les filles , qui ont atteint Tdge de puberté , doivent faire 
de rcxcrcice le plus qu'elles peuvent, & fur- tout évi- 
ter les aliments qui leur font pernicieux , comme les 
fruits, les légumes, le veau , Tagncau , le cochon de lait, 

généralement tout ce qui eft contraire aux ellomacs 
délicats* Fiyez Alimbnts. 

Ce que Ton a dit ici au fujet des Acides qui réfîdent 
dans Tedomac, doit s'entendre de ceux .qui ont paflTd 
d^s te fang; c'eft à. peu près le môme traitement, ex- 
^pté quMI faut bien plus de tifane & de lavement quand 
' ilyade la fièvre. Au retle, Iqs coqueluches des enfants, 
leurs dévoicments , leurs coliques, cèdent ordinairemenc 
4 la méthode que nous venons de tracer. 

Il faut ôtre bien fcrupulcux, par rapport à la faignée; 
car dans ces fortes de maladies , & chez les enfants fur- 
tout, elle fert à faire repomper les aigres dans le fang, 
par conféquent, à rendre la maladie encore plusgra- 
ve. Il y a bien peu de.circondances qui rendent la faU 
g«i^e néceifaire dms ces fortes de maladiaAi £lia ne peut 
qu'augm^ter lafoibleflè naturelle de Teftomac, 6tfav«t* 
i^er la réproditâion des Acides. Fêyiz Aig&xu&s» 
Enfant, (Ma/aMes des Enfants, ) 

A CRETE , f. f. eft une fen&tion défagréable, occa- 
fionnée par Taétion des pafties mordantes donc nos bu* 
«peurs font infeétées. 

Nos humeurs fonffufceptibles de trois fortes d'Acre- 
tés : TAcreté acide ^ TAcrecé aikaline, & la muriaiique 
ou faline. 

Nous avons traité de celle qui eft produite par les aci« 
des à TArticle Acides. 

Celle qui ell alkaline s'annonce par des rapports d'œufs 
pourris, par des felies d'une puanteur cadavéreufe, fur- 
tout lorfque ces fignes fe rencontrent dans un tempéra- 
ment très-échauffé , fujet à manger beaucoup de viande^ 
À particulièrement de ia viande noire. Dans ce cas , il 
Ikut réduire le malade , pour toute nourriture , aux vé* 
jtess finds di bi^n préparéa^ à la fonpç fidie aveç du 
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bœuf ftune-mltié de volaille, le mettre à Te&u pour 
boKTon à Tes repas, & à la limonade dans le relie de la 
journée, ^j^s Alkalis. 

L'Acreté faline fe caraAérife par un goût falé & par 
tous les fignes que nous avonsnt^ortésàTArtide Acri- 
monie. 

Voici un bouillon qui r^iuflîc aflTcz bien dans cette dr- 
Conftance:il liumedc 6c rafraîcliit; il donne une fluidité 
convenable au fang & à toutes les lunuciirs; il adoucit 
Tacreté qui s'y trouve. 11 eft propre dans toutes les in- 
difpoliiions qui viennent de chaleur & de féchcrcire ; 
mais il ne doit pas fe continuer long-temps , de peur 
qu'il ne reldche les Hbres de l'eftomac; ce qui aiV»»ii)liruit 
la digedion : après dix ou douze jours de ion uia^^e , il 
faut le cetTer. 

Prenez , D9 la têwflê de Vkm mM§ dêmi-liwêm 

Faites-la cuire dans trois chopines d*eau qoo voui ré« 
duirez à deux bouillons* 

Ajoutez pendant la dernière deml-tienre. 
Des fruiikt éh Fturpiin 
De Bourrache, 

De Poîrée , de chacun* mnê dêm^Poig/iii , 9 tM$ 

Laitue coupée en quatre, 
PafTez enfuite le tout par un linge avec une léccre ex- 
preflion , & partagcz-le en deux dofes ^ prendre dans la 
journée. Tune le matin à jeun» 6c l'autre iur les cinq 
heures du foir. 

La tilane fuivante adoucit également l'Acreté des hu- 
meurs; elle pouiTe les impuretés du fang par les urines, 
êt tempère le bouiUonnement des humeurs. 
Prraez, D$ la wt§ill$urê ^osi«# mett9f4$ £f knéû^ iêim 
ûncet, . . ^ 

Dê la 'racinê 4$ Chifêriê fai^a^ ricêatt & rê* 
tîjfée , unê 9nç9 9 dimh, ' 
Faites bouillir le tout , pendant une demi heure , dans 
trois chopines d*eau de rivière : ajdlitez-y, fur la fin» 
Du Cryftal Minéral^ deux gros. 
Du Miel blanc ou de Narhonne , den>c onces, 
Laiiïez encore bouillir le miel pour rccumer une ou 
deux fois; paflez enfuite le tout par un linue, Omettez- 
le dans une cruche, où vous le laiflcrez refroidir. 

Cette tifane fe prend pendant quinze jours, i\ la dofe 
de deux verres tiedes le matin, & un autre l'aprés-dinée 
pour les perfonnes robuftes, & d'un verre le raatin & 
autant Tapràs-dinéeponr les perfonnes délicates. Quand 
on anra fini cette boiflbn» il convient de fe purger avec 
dens oncts de ma^e, & nne once do firop de chicorée 
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compofé de Rhnbflrbe, chns un verre de petit lait j on 
prendra cnfuite le bouillon (nivanc: 

prenez j Ifc Peau de Poulet une pinte ^ dam laquelle vous 
ajouterez , 
D$ Bûurracbi une poîgnêê. 
D» Fteitn £§ înauvé & de Beuitlon kfaMC , d* 

chauve deux pincées. 
Quatre Ftgtes gra£ès* 

Vous ferez boitîllir le tout petidnnt m quart d'heure 9 
pour partager en trois bouîJlons , dont on prendra deux 
îe matin ii jenn , -> trois heures de diftnnce l'un de l'au- 
tre, 6c le troincme fur les cinq ou lîx heures du foir. 
On continuera ce bouillon pend.mt trois jours de fuite. 

Si l'Acreté réiîfle à tous ces remèdes, le malade fe 
mettra A l'iifage du lait pour toute nourriture, qu'il con- 
tinuera pendant une quinzaine de jours, s'il peut le fup- 
porter; ce dont il s'appcrccvra , s'il lui donne de l'ap- 
pétit, s*îi ne tourne point en déTèiemeiit^ & s*il ne lui 
caufe ni pefameur^- ni rrancliée. 

Quand le malade ne dtrt point en état de Te mettre 
totalement au lait, il fe contentera d'en prendre le ma- 
tin une chopine coupée avec de Teau. 

Quand l'Acreté fe trouve dans un tempérament chaud " 
& fcc, vif, bouillant, alTez robufte , il faut faire précé- 
der tous ces remèdes d'une ou deux faiguées, félon le 
befoin. 

II eft effentiel de faire attention que tous ces remèdes 
deviendroient inutiles, li Ton ne coopéroitA leurfuccès, 
en ne vivant que d^iliments doux, en évitant le fel & 
les épiceries, le vin, les liqueurs fpiritueufes , toutes les 
nourrlturei échaufTantes , 6c également tout ce qui peut 
enflammer le fang , & , par conféquent , en augmenter 
l'Acreté. 

ACRIMONIE, T»'f» On entend, par ce terme, une 
qujilité particulière des humeurs de notre corps, & dont 
la nature fe mani&fte plutôt par les effets qu'elle produit 

dans les parties qui en font affeélées, que par aucune 
f en Ou i 0 n If! e n d i f> i n (5tc . C'eil moins une maladie , qu'une 
•difpolition à la maladie. 

L'Acrimonie fe marque par la vivacité de la circula- 
tion , par la fuif, le deiléchement , la chaleur, l'ardeur; 
par un appétit déréglé, des faims extraordinaires, des 
dévoiements, des irritations à la poitrine, à la peau, & 
dans les différentes parties du corps, des fueitrs fétides , 
dei urines bourbeuftt» 

U faut aufli conGdérer le tempérament & la façon de 
vivre. Lea bfuna f dont les dievepi la peau font tréi» 
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noîrs , les blonds très-foncés, ont ordinaîrefïtent le 
lang plus àcrc; les perfonnes très-vives, celles qui font 
des exercices violenta, qui fént fujettes aux dc^bnuches, 
qui font e;ccàs des liqueurs fpjficueufes > font dans le 
iDêmecas. . • ^ - » 

L*émulfion fui vante eft très*propre ponraddudr rAcri<« 
nronie du fang,* fit pour en a{>pairer 'lt chaleur. Elle con- 
vient dans toutes les chaleurs du fang^, dans les fîevres 
ardentes, les trop grandes veilles, l'ardeur d^urine, l'in- 
flammation des reîns on de la veffie , dans toutes fortes 
de douleur?; dntis les diarrhées provenant d'irritation 
les dyirenterics iS: les hcmiM-rn'^ics. l'Ile eft fujctce ce- 
pendant à s'aigrir di^ns rcltomtïc; c'eit pourquoi il con- 
vient de puri^cr avant de s'en fervir. 

Prenez, Des quatre Semences froides majeures ^ une demi' 
once. 

Des Amandes douces pelées dans Peau cbaude^ 

' Pilez letdttcdknsunîhbftférdepterrèattâefaàrbro, en 
▼erftnt peu it pén delTus nne pnite de détb^iion d'Orge 
mondë-^ paifez -enfoite' par iixi llni^^;'& «aui^ofez fei co^ 
latnre* avec une 'once dé ?îrop de GuiAiabVe. - 

Çettè boi^bn doit ô'tre tiède. ^jy^^ AcRET'é. 

iEG-lLOPS, f. m. Petit ulcei^^t fe forme â Tan^île 
interne de l'œil : i! ne fane pas confondre i'Aigilops avec 
TAnchiiops & la Filhile lacrymale. 
' L'Anchilops eft une petite tumeur phlegmoneufe , qui 
dégéncrc en abcès. ' '■ ' 

' L'iî^îTilops eft le m'?me abcès ouvert, c'eiî-à-dîre , un 
«Iceré qui lui fuccede , «S^ \ \ Fiftuie lacrymale cft un ul* 
cere devenu calleux & linueux. f . ^ ' * 

Ce petit ulcère le troilve, ou avec, ou* fans înflattinf»» 
tlon -x-^and II èft èrecèAiÎJagfyé- te' doUleuf ^ chaleur^ 
de rougeur, il Tant faire procéder les (Alignées, la diete« 
les délayants j &'enfuite^ lés {fûrgaàfSé On peut mettre 
tnfuite'delFus im peu de«rongiient fuivanc: 

Prenez , JO^Ecorce de Grnsad$é 

* Acacia. " • v ' 
De Balaitftes. " " 

• * De Noix de Galle. ^ ' ^ 

• ' D'Alun de Roche. * * -î . • / 

De Bol d^ Arménie , de chaque un gros* ' 
' * * ( Ds Cire h/an'cbe , <]tiatre once, 
•■ De Térébenthine ^ trois gros. 
Pilez, pulvcirifcz ce qui doit î'ôtre , & faites cuire le 
tout à =un feu dhux pour un onguent que l'on renouvel- 
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Après riifage de ce remède extérieur, on baflînera la 
partie avec un peu de miel ^ de fiitVaii bouilli dans de Tcau, 

Voici un cùràt que i'ou recomuiaudc beaucoup dans 
cette maladie, 

Prcuez, De Pjudr$ d*Ecsili$ éTHufireSj deux gr$s, 
D*Alê9i lavé. 

jySncênsy de chaque dmi'On^m 
Dê SarcMlli,,, 

J>0 Sang J)rag$mm- i ^ . 

J)ê Cérufê 9 ds chnque trais gros, 
JfOpopanax diffons dans du vinaigré. 
De Pierre Hématite , de çbëfuê §m gm & demif 

• « i^f Safran deux fcruptiîet, , 

De Cire vierge , Jix onces. 
Faites piler, comme ci-deflus, les drogues qui doivent 
rôtre, & lailîez cuire le tout fur un feu lent, en confif- 
tance d'Onguent, pour eu appiitiuev un peu fur rangie 
de l'œil. 

Si, malgré ces remèdes, ,1a tumeur ne peut pas Te ré- 
foudre , il faut acc^4r«t la fuppurttdoii «vec ira peu dç 
DiacbyJon gommé, ou un cataplafnie 4ft mie de paia 
êt de lait, s'il y a ioiammationi & à la.tiunçûr réude^ . 
il faut \^ faire ouvrir* On détergç l|ttlcere comme noua 
l'avons enfeigné à Aucâs &.Ui.c«ee. f^c c«r éhv» 

Articles, 

AFFECTION, f. f. fignifie la môme chofe qi?e ma- 
ladie : dans ce fens, on appelle une maladie h»'fténque„ 
une atre(ftion hyftériquc, une maladie hypocondriaque ou 
mélancolique, une atieciion mélancolique ou hypocon- 
driaque, yoycz Hystérique, Mélancolique, &c, 

AGITATIONS, i\ 1. plur. On cnccnd, par ce mot, 
im mouvement prcfque involontaire, qui lait que le ma- 
lade Te remue contiime|lejncnt ; c'eft ce qui arrive , lurp 
tout, pendant la nuit. • 

Voici une émul0oa qui convient dans ces fortes de 
cas, pourvu qu'il n'yaitni fièvre .violante, ni fymptomef 
graves qui puiflent la rendre nuifibie* 

Prenez, Quatre ^Amandes douées pelées dams Peau ehaùiêm 
Des quatre Seviences fr^eime^eures ^ deuxgres» 
Des Semeucet de FaïueS^ un grès & ,demi. 

Pilez le tout dans un mortier de marbre, en verfimt 
peu à peu delfiis un grand verre d'enn commune. 

Ajoutez-y enfuite du Sirop de Diacode, depuis demi- 
once, jufqu'à lix gros, ou du Laudouuiu liquide de Sy- 
denham de douze à quinze gouttes. 

Pour une dofe à prendre a l'heure du fommeil. 

Si ceue émûlûon charge Teilomac, on lapjcen^a|iede^ 
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êc 011 y aîomera dieux gr^ d*Eflo de Ctnelle Ittt H diopine. 
On peut auffl, dans la même vue, y igoiiter on groa 

û^ycwx d*Ecrevi(ïbt'preparJs. 

Voici une potion qui cofiviene pour calmer let agiti- 
ons & procurer du fommei!. 

l^tQntZf Des £avx d\irmnfTe. 
• • (fc Méirfft fftnpîe , de chacupe dtrt.v onCéU 

De la Poudre de Cafloreum , douze grairts. 
Du Laudarjf/m liq'iide de Sydenham , vingt gofiftâT. 
De Sirop Armoifc ^ ou de Fleurs if Orange y un$ 
demi-once , 

Mêlez le tout pour prendre A la cuiller. 

Comme les Agitations proviennent , en général , de 
râcreté du Hxig ou de racrimoniê des humeurs , on peut 
fuivre , â peu près, le même plan que nons avons tracé 
dans rartide ACRExi, & Acrimonie. V9^z egi ituX 
idrticles, 

AIGREURS, f. f. phir. Maladie à laquelle tontes les 
pcrrfonnes qui ont reftomac délicat, Tont fort fuiettes. 

Ce mot exprime ce goAt piquant aflringent que l'on 
trouve dans les fruits qui ne /'ont pas encore enmnturité. 

Dans les eftomacs débiles & parcfTeux les aliments font 
fujets A tourner en aic;rc, fur-tout ceux qui font tirés 
des végétaux, comme les fruits, lafalade, &c. On peut, 
quand cette incommodité n'eft pas habituelle, mâcher un 
peu de cachou préparé avant fon dîné , ou prendre vingt- 
quatre grains d'yeux d*Ecrevîinw, & douze grains de Rbn- 
barbe mêlés enfembie pendant huit, ou dix jonrs, & Te 
purger enfuite, Voyez Acidbs. 

AlBUGO', ou taie, f. m.efltmemaradie des yeux, 
où la cornée devenue blanche 6c opaque , a perdn fa cou- 
leur naturelle. Voyez Taib; 

aliments , (les) f. m. plur. On entend par Ali- 
ments 5 toi t ce qui peut fe diiH^rcr dans Tcftomac, fe 
convertir en chyle & en fang, & Icrvir à raugmeiuatioa 
ou à la réparation du corps. 

11 n'eft pas douteux que les Aliment»; méritent une at- 
tention particulière dans la pratique de la 3Iédccine; car 
on peut ie> regarder comme caufes des maladies , ou 
comme remèdes ; en ce cas , ils forment une partie du 
régime que les malades doivent obferver pour parvenir 
à leur guérifon. 

Les Aliments peuvent devenir la fonrce des maladiet 
de deux façons aiflférentes; quand on eu fait excès, ou 
quand on n^en fait pas un bon choix. 

La trop grande quantité d'Aliments énerve l'cftomac, 
xend la digeftion knte & pareil'eufe^, donne lieu aux rap- 
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ports, aux vents, aux çmdicés, aux douleurs d*efiomac « 
aux coliques , aux dévoieinencs» 

La mauvaifô qualité des Aliments n'eft pas moins nui- 
fible; ^ chyle, qui sVn répai;ev eft altéré &digér6impar« 
faitement. Outre tous les mnux que Ton vient de décrin, 
re, il paîTc dans le lang^mf^âe les huyneurs des vices 
piur iOù il pécbe » & fe «oonie eo^ humeurs âcres de toutes 
fortes de nature. 

Les grands mangeurs & les pcrfonncs capricicufes al- 
tèrent la durée de leurs jours : les premiers , en accablant 
leur cflomac & leur corps d'un fardeau trop grand; les 
autres, en irricant leur fang & leurs humeurs, en met- 
tant le trouble 6c l'incendie dans la machine. 

La icgle que Ton doit luivre pour n'ûtre pas incom- 
modé , c*eft de proportionner fa nourriture, à fou travail 
U à Tes forces. 

Les femmes doivent moins manger que les hommes^ 
parce qu^eUes ont les vaiflfeaux plus foibles & les orga* 
aes de la digeHlun plus délicats. 

Les enfants font dans la néceûité de manger plus fou- 
vent & davantage que les perfonnes qui font parvenues 
î un âge mûr : raccroilFement dans rcnfance & dans la 
jeuncfle t(ï confidérable ; la dillipation qui fe fait chaque 
jour, clt cr^s-abondante ; la réparation doit y être propor- 
tionnée. Il y a même une réflexion elîentiellc à faire à 
ce fujet. Comme raccroilîement ell: plus vif, plus prompt , 
depuis les premiers jours de la vie jufqu'à cinq ou fix 
ans, & depuis douze jufqiv'à quinze, il convient, dans 
ces diffërentt temps , d*aujg;menter la nourriture. 

Ce que nous diîbns des femmes, des enfonts, s*appli- 
^ne-auffi à toutes les efpeces de tempéraments» aux fai- 
fons & aux conditions différentes. 

Les gens valétudinaires mangent moins {les. tempéra- 
-ments fecs fe nburriflenti^davantage. 

Dans l'Eté, la nourriture doit, être moindre que dans 
rHyver, dans les Pays froids que dans les Pays chauds. 
Les perfonnes accoutumées ù une vie dure pénible , 
à faire un exercice coulidérable , ont befoin dV.iiments 
plus nourriffluus »k plus sbondants. Toutes ces différen- 
ces, bien ou mal obfervécs , font du nombre des caufes 
les plus fréquentes des maladies & de la Hmté. 

Les Aliments , comme on peut en juger , occaflonnent « 
4iien des maladies quan4 ils pèchent, ou par leur quan- 
,ûtéf ou par leur qualité; mais ils fe changent fouventeo 
remèdes falutaircs, quand on en ufe avec prudence & 
qu'on en fait un bon choix. C*e(t ce qu'on appelle régime. 
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Tout homme fain & dans l'âge mûr doit ne jamais per- 
dre de vue cette règle, que les Aliments ne Tont faits 
que pour réparer les pertes joamalieres qu'il fait par les 
felles, les urines » la cranilptratlon » 6e pour entretenir 
dans les hnmeora une doucenr » une égalité , qui feule 
peut fîûre naître la fanté; car autrement l'équilibre ie 
perdt ou les humeurs s'accumulent par le trop de nour- 
riture , ou elles s'enflamment par le trop peu. 

Ainfi , quand on a paH'é IMj^c de la croillbncc , on doit 
être plus fobre, modérer ion appétit, & proporuonner 
toujours Tes défirs & les actions aux befoins réels du corps. 
Si Ton doit être exacît à ne pas trop prendre de nour- 
riture dans Tétat de fanté, combien ne doic-on pas i'ôtre 
dans la maladie, fur-tout lorfqu*il y a de la tievre? car 
la tievre n'eft autre chofe qu'un effort que fait 1« naturo 
pour broyer la matière étrangère qui eft dans le fang. Si 
i'on prend beaucoup d'Aliments, on partage les forces 
de la nature; elle fe trouve p8r*là obligée de veiller 
d'un côté à la digeftion de la nourriture & au travail du 
levain de la fièvre : ce qui fait que fon ouvrage eft im-- 
parfait) & qu'elle eft forcée de le recommencer à plu- 
iieurs reprifes. Delà naiilent les redoublements èi, les ac- 
cès multipliés de la fièvre. 

On connoîc par-là que plus la fièvre eft vive, plus la 
nature emploie de forces pour vaincre fon ennemi, moins 
par conféquent il faut la détourner. 

Les premiers accès des ticvres continues dans les tem^ 
pérameius torts, font de éette nature saufll on ne s'en 
tire qu'avec une diète des plus rigoureufes. Les Gardes & - 
ceux qui font près des malades ne. devroient jamais s'écar- 
ter de cette loi; mds malheureufement ils n'y font aucune 
attention : car nous voyons tous les jours des malades avec 
des fièvres violentes que l'on charge de bouillons; c'cft 
vouloir retarder leur guérifon; quelquefois mCmc c'eft 
leur donner la mort. Les Indiens font bien perfuadés de 
cette mnximejcar ils font les trois premiers jours de 
leurs maladies vives , fans prendre autre chofe que de 
l'eau chaude : il eft rare aulli de voir dans ces Pays-là , des 
fièvres audi fortes & aulli opiniâtres que dans le notre. 

Nous avons dit que tout ce qui peut fe dillbudre daiiS 
l'eflomac nous nourrit : il faut pourtant diftinguer une 
partie, qui eft eil&ntiellement la même dans tous les Ali- 
ments , qui eft la feule propre à nous alimenter. C'eft 
«ne fttbftance rauqueufe, gommeufe ou vifqueufe ; tou- 
tes les Autres parties font rejettées par l'eftomac. ^ 

Veau & les fels favorifent beaucoup la co^on des 
Aliments. 



« 
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Cette matière gluante fe trouve dans toutes lei Albf* 
tances qui formenc notre nourriture , depuis la plante It. 
plus tendre jufqu'à' ranimai le plus fottgueux. Plus cette 
fiibftance eft préparée & travaillée dans le corps qui nous 
nourrit, moins il nous refte de mouvements à faire pour 
la digc^rcr. 

Ainfi, dans les végétaux ^ cette fubf^ance eft prefqne 
toute croflîcre ; elle fort des entrailles de la terre ; peine 
eîîe eft encore formée: aufTi les végétaux font-ils aflez în- 
digeftcs, & ont-ils beloin des apprôts de 1.1 cuifine , comme " 
In coL'lion & les ailaiiounements, pour qu'onn'ea fou pas 
incommodé. 

il y a cependant des nuances dans les différentes par- 
ties des végétaux. Lus Racines, par exemple, commcles 
Raves, les Afperges, font les fubflances les plus groflie- 
fes , celles où le même mucilage dont nous avons parlé 
plus haut, eft moins travaillé, ptti(V)u*il n'a fait d'autft 
ehemin que celui qu'il y a de la racine aux entrailles de 
la- terre. 

Les feuilles font à peu pr6s dans ie même cas ; elles 

font cependant moins maflives que les racines. Ceft pour- 
quoi les Epinnrds ie digèrent un peu moins difficilement 

que les Afperges. 

Ce qu'il y a de plus facile pour la digeftion dans les vé- 
gétaux , c'eft le fruit; cependant il s'en faut beaucoup 
que Ils i^-incipcs y Ibient alTcz bien préparés : il y a en- 
core troj) d'acides & de terre. 

De tous les fi-uits , ceux qui paroilTent, parmi les végé- 
taux, approcher le plus de notre nature > font les légu* 
mineex, comme les Pois , les Fèves. Qn«id ils font frais» 
ils fe digèrent fans peine; ils donnent beaucoup de vents 

d'excréments quand ils font anciens* 

11 n'en eft pas de même des Aliments que foumiflènc 
les animaux; le fuc en eft plus mûr, & notre eftomac« 
beaucoup moins de peine à en venir A bout. 

Les animaux , en général , fe nourriffcnt de plantes on 
d'herbes : le lue des végétaux dont ils fe repaiircnt, fe 
prépare dans leur cftomac & leurs vaiffeaux, «S: acquiert 
de nouveaux, dégrés de bonté. Ce font des eltoniacs vi- 
vants que rAucciir de la nature a formés pour nous ap- 
prêter nos aliments; voilà pourquoi on donne le bouillon 
fait avec de la viande dans les maladies, parce quo nos. 
vaiiTeaux ont moins de peine, & la nature n'a pas be- 
Ibin de tant de forces pour en faire l'application. 
- Le fuc des animaux qui fe mangent entre eut , eft en^ 
eore au defltis des premiers*. Les Potflbtts de mer, par 
exemple» font les Aliments les plus faluuiresàlliomnfe* 

Ces 
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Ces animaux font dans un siiouvement continuel; leuis 
focs fe divifent fit fe préparent beiucoup mieux ptrcetfa 
nifiHi; de comme ik fe nangenr les uns les autres» les 
deniien inrofitenr de la prépankioa que tes fucs ont foo^» 
fsrt dm let vaîflfeaox des premiers, & inftnfibleiiient ils ' 
acquicrcnt le plus 9«nd ddgté de fierfeâioQ qu'il Tok 
|K>ffible de leur donner. Voilà pourquoi on cooftille aux 
convalefcents la chair des PoilTons de mer» comme Li« 
mandes. Merlans, Morue fraîche, &c. 

Les PoifTons d*eau douce ne font pas dans le môme cas; 
ils fe nourriflTent de plantes, de mucilages & de bourbe, 
dont ils confervent prefque toujours le goût. Le Brochet 
clt le feul à excepter, parce qu'il fait comme les Poif- 
Tons de mer; tous les Poiiibns (^u'il rencontre deviennent 
ÙL pâture. 

Aprùs ce qfiiè- nous venons de dire , il s'enfuit qu'on 
devrcrtt -donner aux malades liu bouillon de Poilibn s^Hi 
eft vrais mais la difficulté d'en avoir de frais , IMt qu'on 
doit 'prdftrer le bouillon fait avec le bœuf & le mouton. 
Il y a des Peuples entiers qui fe nourrifTent de boniilont 
de VoiWom dans leurs maladies, & qui s*en trouvent paT- 
âiitement bien. Pour nous, il nous fuffit d'en faire ufage 
dans la convalcfcence & dans les cas où il faut ménager 
les forces de n(jtre cftomac. 

Outre le liouillon dont on fe fert en état de maladie, 
on fait auflî de la gelcîe avec de la viande. Ce n'cil autre 
chofe qu*un fuc de viande fort nourriflant & épaifll par 
la codlion & le froid. 11 y a des cas où elle peut fuppléer 
au bouillon. Quand les malades, par exemple, font dé- 
goûtés des boilfons, quand leur ellomac eft relâché, ou 
qnll fe révolte ^ntreefleiv dans ces Ibnei de drconf- 
tances , la gelée tell*«fte reiSbUrce agrés(ble ét trèt-uifl^. 
On en fait aveir le-teuf^Ue mouton, la volaille' fit les 
perdrlXffelon leS'difrc'rentsélats'oû'la maladie Te trou- 
ve; cè que nous détailleront dàfis l'Article Régime. 

^oyez R ÉG fM E. ^ » • ' 

A L K A L I S , f. m. Maladies produites par les Alkaîîs. 
On ne trouve point d'Alkali dans le corps vivant; ce 
n*eft qu-apr4>s la mort qu'il commence A fe former. • Il 
s'ap;it feulement ici de la difpoûiion à raikakfcenae^dtt 
fang & des autres humeurs. - ^ ' ^"^^^^ 

' Cette difpofition peut exîfter dans les premières voi<*s-, 
comme Tcflomac 6c leë intcftins, ou dans touites les rou- 
tés de la circulàtioti? * * . 

On recoimoliqtw'Allmlls'^ktti «es'iftemieret volet ant 
rappoftf d^uft'jtdaMi, àu'dé^éftc^ aux maui» de cceur, 
à la foir&^à meMoU qfa'dntîles maladés ponr tous M 
Tome L D 
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âlimems qui tirent à Talkaiercence , tehqiefontfésvits* 
•des noires* . . 

La difpoûtioa alkalefeeme du fang 9t dos Juon^arl fe 
caraétériCb d'abord par las (ignea< que- nous venoos^. de 

tracer; en fécond lieu , par k vivacité do {KmlS^ ktfofce 
ét la vigueur de l'âge & du tempérament ^ parl^acreté def 

humeurs , par la puanteur de l'haleine & des excrétions, 
telles que les urines & les Telles, par une lafliiude fpon- 
tanée, une inquiétude univerfelle, un fentimcnt de cha^ 
leur incommode , & des douleurs iliaques inflammatoi- 
res , & cnlin par diirérents accès de iievre qui dég^i¥Sr 
jrcnt en ru]->puration ou en gangrené. 

Les caufcs de raiknlefcence Tout d'abord tous les ali- 
ments propres à tourner en putréfaction alkaline ; tels 
font les graiÛTes , les œufs , les viandes aromatifiées , le 
poifibn vieux 6t pris en grande quantité , la marée gardée 
long-temps, les vins huileux U éclianfiants^ (Scg^^ate" 
Bient cont ce qui peut exalter les fondes dii][>orer le 
corpS'fULX.nKiladies inflammatoires. 2^. La force exiceflive 
des organes de la digeHion produit un fang & une bile 
très-cxaltée : c'eft pourquoi les perfonnes robuftes fonc 
beaucoup plus fu.iettes iV l'alkalefcence que les autres. 
S^. Une trop longue abftinence , qui fait (jue le fanp; con- 
tra(fle une acrimonie alkaline qui rend Thaleine i)iianre, 
^< dégénère fouvent en iievre putride: il en cil de même 
quand il y a quelques humeurs qui croupilTcnt ; car elles 
ne tardeiu point ;\ fe corrompre : la chaleur oxcellive des 
faifons & des climats , la violente agitation du fang pro- 
duifent les mêmes effets* 

Pour remédier à cette indirpoQtion, il hut d'abord 
faire attention, û l'alkalefcence dépeiMi ée$ premières 
yoieSy ou fi elle a palP^^ans JesvskMTe^ujc fanguins. 

Dans Ic'iiyremie^ cas,; ilîf^Ut pcendre des Délayants, 
dés Tifanes propres à lavieiboe .qui. ell .daB^ :l>f^gkmac & 
inteftins, & en procurer enfuitç i'évacuotio% par le 
vomiffement ou les fclics. Les vomitifs. cjonverinblcs font 
deux grains de Tartre, Initié dans ]i\xc çhqpjnç d'eau 
pour prendre en piufieurs verres, &. ù une heure de dif- 
tance l'un de l'autre ; l'ipecacuaFina^ i\ la dole de dix- 
AyijLP.n vingq-jquatre grains, délayé dans un verre d'eau. 

Dans le fccond cas, on doit avoir recours à la Ihignée» 
jifi'nis tle4es^, aux fQUfenratiQQii iM<u^ lavements , qui 
peuvent din^nuer cl^nl^ur ^ feiâ.c^Qr.jçs iibres .4 tm 
doit ceflTer les exercices violents « riffpireçMii. air fraif» 
tel que celui de I»'oa]|i9i0«^)i:n^^ >npttrrir quei d'ali- 
ments tirés des végétf»vi^.^,tcji, qjue font les farineux, 

^ XQm les fruits a«i#S| l|Liiyiif»mide» èL^w 4m s'abftcuMr 
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totalement de li viande, à moins qa*on ne falTe ufige en 
petite quaadté do veau, de l*agneau 6c dupooler. 

Voici une boiflbn très^pfopre à décriiire Tacrimonie 
•Ikaline: 

Prenez , Avoine avec fon écorct^ iiux onces. 

Eau de Rivière bouiHante , trois cbopines, 

I^aiiTez infufer pendant une heure , lilcrez & môlcz. 

Une pinte de cette dccnâtîon avec une once de Sue 
de Citron , deux gros d'' Eau de Cannelle^ dcuse 
onces de Sirop de Mures ou de celui de Coi agi* 

Le malade en ufera pour boinbn ordinaire. 

11 faut fur-tout avoir attention d'obfcrver un régime 
exa(5t, de détremper bien ces humeurs, 6c de mener une 
vie douce & tempérée» 

On peut coi^etller les bains tiedes» ou les bainîs de ri* 
viere en Eté. ^ " • 

11 eft à propos de fkire nfage de lavements d'eau de ri* 
•viere pour rafraîchir les entrailles, calmer la chaleur 9l 
donner de la fouplciïe aux fibres. 

ALOPÉCIE, f. f. Maladie de la tête , qui fait tomber 
les cheveux 6c le poil en tout ou en 'partie ^ ce qui faic 
qu'on l'appelle vulgaiFcmcnt fa Péladc, 

La caufe inrmédiate de cette maladie cft: répaiililîcmcnt 
de la partie blanche du fang qui fournit le fuc nourri- 
cier à toutes les parties, 6: qui lui ute la fluidité nécef- 
faire pour pouvoir péuéacr jufques dans la racine des 
cheveux. 

Cet épailHATement reconnoît plufienrs cat|fes ; fouvent 
c*eft une humeur âcre qui Toccafionne , comme on voit 
dans les enfants , dans les pulmoniques & dans toutes 
les perfonnes délicater, qui^font fu jettes à avoir le fang 
âcre : fouvent cette maladie tire fa fource d*un vice vé- 
nérien ou fcorbutique; quelquefois elle eft produite par 
les maux de tête violents & invétérés ; ce qui deffeche 
les canaux qui portent la nourriture aux chçveux les 
font périr. 

Les vieillards font.fujets à cette maladie par le deiTé* 
chement des fibres. 

La grande chaleur a quelquefois les mômes effets, 
comme on le voit parmi ceux qui, en voyageant, pafi'ent 
fous la zone torride. , . 

Pour détruire cette. maladie, illiiut attaquer la caofo 
qui la produit. Pîtytz Epaississbmknt os i#a Lym- 
phe, Vi&OLB^À Scorbut. 

On. peut cependant faire ufage* de^tout ce qui efl pro- 
pre à adoucir le fang 6t les humeurs. Pbyêz RéoiM* 

ADOUCISSANT. 

D a 

t 
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ALTERATION, f. f. fe prend en dirérents fens^ 
pour cbangements de bien en mali cousics excès eau* 
fenc Paltéradon dans la fanté* i(P 

On entend aiiffi par altération une grande foif , qui eft'*' 
la fuite ordinaire de la dudeur intérieure des parties »oiI * 
de Tâcretédes humeurs. 

On peut appaifer l'altération par les boiflbns aqueufc» 
& légèrement acides , comme la Limonade , l'Eau de Gro- 
leille , l'Eau de Cerifc : les pauvres gens fur-tout doi- 
vent faire ufac^e du Sirop de Vinaigre, dont ils peuveoc 
mettre une cuillerée à café dans un verre d'eau. 

Les hydropiques font fort fujets à l'altération: on peut 
leur prclcrirc une boifTon corapofée avec une chopine 
d'eau (5c une cuillerée d'eau-de-vie. Cette liqueur cCk 
trés-eâîcace pour détruire la foif qui les dévore : il faut 
cependant qu'ils en falTent nn ufage modéré; car antres 
«enc ils rendroient leur maladie plus férieufô. f^oyiz 
Soir, 

AMAIGRISSEMENT, f. m.deflfécliementde tous 
les vaiffeaux du corps , avec déperdition de fbbllance. 

P'oyez MaI0&S9#^» ATB.OPBIS , NOVEURB* Ott 

Chartre des Enfants. 

ami; LYOPIE , f. f. cft un obfcurciirement de la 
Yue, qui empêche de dillinguer cjnircmcnt l'objet ;\ quel- 
que diftance qu'il foit placé. Cette .maladie eft une difpo« 
fition à la goutte fereine. 

On peut faire ufage pour Ruérir cette maladie , ou, du 
moins , pour en diminuer l'eflet , d'une infuQon d'Euphraife 
dans de l'eau » à laquelle on ajoutera quelques gouttes 
d*eao*de-vie. 

' On peut suffi avoir recours an collyre qui fuit. 
Prenez ^ /># Fi» bJauc , un$ cbofim. 
jyEan d$ Plmnfîn. 
De Rofe , de cbaqug ir»h 9nc$t* 
De Tutîe préparii^ vnê itmUwtm 
De T-^erd'de-gris ^ un gros» 

De B'Jyrrle & d^AIo'cs ^ de chaque deux ferupules» 
LaifTcz inlLiCer le tout dans un vafe de verre bien 

fermé pendant quinze jours ù la chaleur du loleil>enob- 

fervant de le remuer deux fois par jour. 

PalFcz cette liqueur, &raites-en un collyre, dont vous 

imbiberez un linge que vous appliquerez fur les yeux 

deux fois par jour, le matin en vous levant, & le foir 

en vous couchant. 
AMERTUME, f.f. eri»ece de fenfatlon oppcfée à 

la douceur, que l'os éprouve lorfque Teftomtc ne fsit 

pas bien Tes fondons» 
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Cette îndifpofitîoT^eft cniifée par les rapports qui vien- 
nent de reftomac pendant ô< après la digelHon , qui s'at- 
tachent à la l5l)gue au palais, ficproduilcnt le goûtdV 
mertume. 

Od y remédie en fe purgeant, en Ibiviiit un régtmto 
convenable ; car cette maladie yient de la^ foibieflè de 
reftomac. Fèyez Foiblbssb d^Estomac* 

On aura feulement attention, avant de fe purger, de 
prendre , pendant quelques jours, les bouillonaque nous 
avons indiqués à TArticIe Acreté & Aceimonis. 

Foye?. ces ^rtx Articlef. 

A M P 0 U L E S , r. f. pîur. petites purtules de la peau. 

Plu rieurs cr.ufes peuvent occafionner des Ampoules t 
dont les unes font intc^rieures , les autres extérieures. 

On range parmi les caules extérieures , le frottement vio- 
lent , comme quand on fe gratte ; fattouchemcTit d'une ma- 
tière fnle 6c mordicante ; telle eft la pouffierc qui fc trouve 
fur les Livres quand on y touche, les humeurs âcres & 
corrofives qui fortene des boutons de ceux qui ont la gale 
on quelque maladie de la peau s on peut auiD s*exciteT 
' des Ampoules en touchant des matières piquantes, comme 
les orties, ou lorfqu'on eft mordu de quelque infbéte^ 
comme les couflns & certaines mouches; la chaleur, te 
fatigue & le grand exercice les occafionncnt auflî. 

A rintérieur on reconnott pour caufes des Ampoules» 
fâcreté du fang rncrimonîe des humeurs. 

Dans le premier cas, c'clt-:\-dirc , quand les Ampoules 
font produites par le frottement , elles font fi légères» 
qu'elles fe palTent d'elles-mêmes, & n'cotraiaçnc aucune 
incommodité. 

Quand elles dépendent d'une humeur caufliquc, qui 
s'jeft infinuée par rattouchemenc ou par l'aj^pi oche de quel- 
que infc(5te, le plus court eft de les preifcr fur le champ 
pour en faire fortir niumeur caufttquc qui y eft entrée. 
On peut auffi appliquer deflus un peu d*Ëau de Luce , qui 
détruit Taétion & Taétivité de cette humeur. 

Quand les Ampoulesproviennentderincérieu.r, comme 
elles font la fuite de Tâcreté du fang & des humeurs , on 
n*y remédiera qu'en attaquant les humeurs elles-mêmes. 
yoyez AcRETE, Acrimonie. 

ANALEPSIE, f, f. C'cft le recouvrement des forces 
après une maladie: on y réudît en prenant une nourriture 
légère, peu abondante, & en faifant un exercice modéré. 
Voyez Aliments, Con val£scsn c s , Di£tk, 

RÉGIME. 

•ANASARQUE,f. f. cfpece d'Hydropifie , où la peau 
eft boifffîe 6c enflée, qui rccient Timprcfiion du doigta Ce 
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qai efk «ccoBipftgBëe^ Unf ttear^ dft'pllcar , 4e difficulté 
de refpirer, & d'autres fympiomiA qui dénotent la Ca- 

.chexie. ' ^ 

L'Anafarque diffère de la Léucophlcgman'c en ce que 
les eaux dans ccnc-ci font accnmulcîcs & croupifTpnres 
dans les cellules de la craiffc; c'clt ce qui fait la pâleur. 
Dans rAnafarque la corruption du fang efl: beaucoup plus 
grande; la couleur de la peau & de la chair eft beaucoup 
plus altérée: elle t fc d*un verd noirâtre; ce qui démon- 
tre évidemment que les vifceres qui fervent à la fangui- 
fîcation & à la dépuration des humeurs, font ou trop re- 
lâchés ou engorgés , & conféquemment peu propres à 
^remplir leurs fonctions naturelles. L'Anafarque eft plut 
diificîle à guérir que la lAïucophlegmatie , par les raifons 
.que nous venons de rapporter, quoique plufieurs Méde- 
cins penfent le co urnire, 

Le« caufes de l'Analarque font, en général, celles de 
# l'Hydropific 6c de la Cachexie; car il eft très-commun de 
voir cette maladie fuccédcr à la Cachexie. La déprava- 
tion des liquides la molleiïe des folides, font les deux 
caufes prochaines de l'Anafarque : ainfi tout ce qui peut 
tendre à faire ramollir les libres , doitnécelfairenientpro- 
duire cecte maladie, comme la mollefle , l'oifiveté , le dé- 
faut d'exercice , un air humide , les boilTons chaudes & 
cclftchantes prifes en abondance , la fuppreflion des éva- 
cuations aqueufes » comme la tranfpiration & les urines, &c* , 
Xa dépravation des liquides peut être produite par un air 
fec & chaud, ou humide & épais , parles aliments échau^ 
fants, Tufage des liqueurs fpiritucufes , les exercices vio- 
lents, Tufage des femmes, les veilles immodérées &les 
paffîons violentes. 

Pour réufîîr d.ms le traitement de cette maladie , il y a 
deux chofcs à conlidérer, i". Il faut travailler à évacuer 
les eaux, 6c à donner du relTort aux fibres, a*". A réta- 
blir le bon état des vifceres, à, ;\ empûcher par-là la ré- 
produc^ion des eaux. 

Pour évacuer ks eaux qui font amalTées fur toute Tha- 
bituc^e du corps, on fera d^abord ufage de Tapozeme 
qui Aiit: 

' Prenez 9. Des ractmsjê Patiena fauvage , 

i9 Cbardûn Roland , 

once, 

d^Etmîa Campana ^ deux gros. 
Coupez le tout par morceaux , après l'avoir ratifl'é , 3c 
faites-le bouillir dans uois chopiues d'eauy que vous 
duirçz à une piute. 
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Ajoutez à la dernière demi heure: 
J)es fiuiUA d'Aigrem9Ut9, 

d$ Wcofh fauvage, 

Mfcs eoMte là liqueur un linge , dilTolvez-jr » 
I>ê IT^remÊtm ^9kàtwm ^ Jim» ^#w» • 
i)# U Poudre de fêÊitp^ Mm grês. 

Du Sirop d§ Nérprun , une once 3 dmiê» 
La dofe eft d'un verre ticde, trois fois le jour; deux 
le matin , & un l'après-midi, en prenant un léger potage 
pardcfTus chaque prife. On continuera cet apozemc pen- 
dant huit jours , en fulpcndant pendant un jour , fi l'on clt 
alTez punrô : après quoi on raeura le malade à Tulagâ det 
pilules fuivantes: ' • » . 

Prenez , Extrait d'Ellébore ttoin » 
• r D'^Abfintbe, , J . . 

Ih f§ti$o> Cêmiêmriê^ dê ^lijfft 9n gros* 
Dê Sé^hut^ domi'grot* 
JDf fHorcurê doaxy tmtê grmims» ' ' 
Do Safran do MÊars ^tpériàf^ uno onoOm 
Da CmmoUé en poudk9^\mn gros, 
Môlez le touc avec fuifiùinte quantité de Sirop des cinq 
Racines , pour faire des pilules du poids de dix grains. 

en prendra une toutes les trois heures, en prenant 
pardeifus nn verre de décoétion faite avec une once de 
la première écorce de Sureau, bouiUi« dans une pince 
jd'eau. •,'■,«' * 

Quand le malade aura ccffé l'ufage de ces pilules, on 
lui fera prendre une prifc de la poudre fuivante; 
Prenez, D'Elaterium, 

Xh Gommo gttUê on poudro , do. ehaguo un grot» 
D*Ipocafimoibm\\dÊml*ilro$* - ^ 
DrSammmeàoifsUvér^ée^ tromograiàt» ^ ' 
BSélez le tout eoCèmfaJe, pour ea-ftireldes. pagvetff de 
te grains €lui<ive. t.t nnMe' tn pretidca ntt piquée ton* 
tes lea heures, jufqu'à ce qu^on s^apperçoive que cem 
poudre: produife dès éuacuations fuffîfancés; & fi ell& oc* 
caflonnoit quelques tranchées trop vives, on donneroît 
au malade un bouillon pour empêcher rctïet de ce médi- 
cament* On ne prendra ceue poudre que de deux jouu 
J'un. 

Si Ton s'apperçoit d'une diminution fcnfihle des eaux, 
il fulHra, au bout de iix jours que les pnfes cette pou- 
dre feront finies, de reprendre, rapozeme purgatif ci- 
deite f de la même immiere < que) does Tavc^Qs' indiquée: 
fi oependaBt-oii.xie.v0ffrMniii*idl«i9emefiC dan$ renflnrej 
U £ittdra^/ake Mmli au nalede la vapeur Aùmte; 
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Vt^titZy D€$ feuillês de Sauge, * 

de Marjalm'Mt, ' . ^ 
de Thym. 

Vans fieves boc^llir le t4»at étm trois pintic»(rean; vous 
le ver ferez dans un vtfe ^a^t voks pltcerez entre les jtai* 
bes du malade affis ftir une chaife, ayant foin de Tentou- 
Ter avec des couvertures; de façon que la vapeur fc con* 
centre autoer de lui f & qu'elle ne puiflè pas. s^dcbappar 
au dehors. 

' Après que le malade aura fini ces bains de vapeurs , on 
le frottera avec une tianelle que l'un expofera à la fu- 
mée de parties égales de Succin en poudre- & dVlithiops 
minéral, que Ton jettera dans un réchaud fur des char- 
bons ardents. Il faut continuer ces frit^ions pendant un 
demi quart d'heure, & placer enfuitc le malade dans fon 
lit que ron aura bien btffîné , ea lui faifant prendre un 
verre de la boiflbn ibivante : 
Prenez > 2I# rë€{n$t /# ^Scêrfimw, 

) : . dê Squinê par'$rmuè$t(t mm 
' ' demi once/ ■ ' *• 

Dê Safffrss & ih MfèféurMitk , d$ ckmimJmw 

gros» j 

Faîtes bouillir le tout dans une pinte d'eau réduite à 
trois demi fcptiers. • . i. 

Ajoutez en fuite : 

De fleurs de Coquelicot , une demi £oigttéi^ • 
De fel /îmtttûfiiac y un gros, • 
De Jtrop d*Œi/let , une çnce, 

PalTez la liqueur ; & doitaes>^eii un verre le plus chaud 
qu*il eû poffible. an. malade; ' - 

On réitérera ces tstes de vajieiirs. avec :les mêmes pré» 
cUntfons deux oir trois fois'pacjouri Citlon les forces jSe 
IPétat du malade , «S: félon te bîM qni.psirbtira en réfuta 
ter. On pourra aufli, fi l'on venc, faire prendre tens les 
jours an malade d.s bains aromatique^, tels que sens les 
mvons décrits à TArticlc Bain. FoyezB ai 

En faifant tous ces remèdes, il fnut nblervcr un régime 
cxaift, tel que celui que nous avons preicrit à TArticle 
Hydropilîe. l^'oyez H y i) R o p r s i E. 

Si le malade fe trouve foulagé ou guéri de fon Anafar- 
que par Tufage fnivi des remèdes que nous venons de 
prefcrire , il faut pour lors rétablir Tétat des Vifccres, 
(c couper par-U la fource de la réprodui^ou des eaux. 

Le 
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Le traitement e(l pour lors le même ^ue celui de la Ca- 
Chesie. f^oyez Cachexik. 

ANCHYLOPS, r. f. tmas de matière entre le grand 
togle de Vœli flc le nez. 

Il faut en faire l\>uverture Jorfqve la cumenr ttt en 
maturité ; car cette maladie donne fbu vent lieu h la Fiflule 
lacryrôaJe , pai^ce que la matière qui s*c(l formée dant 
cette tumeur, peut perforer le réfcrvoir des larmes^ en 
inôme-temps qu'elle ufe & iilccrc la peau. 

A N C H Y L O S E , f. f. on nomme ainli l'union de deux 
os articulées & foudés enicmblc par le fuc ofleux, ou une 
autre matière, de façon qu'ils ne fallent plus qu'une pièce. 

Si les Anchylofes viennent d'un Virus vénérien, fcro- 
phuleux & fcorbutique, il faut attaquer la caufe du mal, 
yoyez ViaoLE, ËcKOUELLES, Scorbut. 

11 y a denx fôrtes d'Anchylofes; lei vraies & les fkuflëf. 

Les premières qui eniratoent immobilité totale de la 
partie, font incnrables* 

Les dernières peuvent être occafionnées iiar les tomeura 
• .des jointures, le gonHement des os, celui des ligaments, 
répanchement de la fynovie, & autres maladies qailsm* 
pèchent le mouvement des articulations. 

Voici un onguent qui convient très-fort dans ce cas, qui 
amoUitlesparties dures , incife les humeurs épai'Tcs , réfoud 
. ccllesqui fontvifqueufes&tcnaceSj&diinpclescongclUons. 

Prenez 9 l>e bonne Huile 4f Olive , quatre livrés. 
Du Minium, 
De la Cérufe, 

De la Cire neuve , de chacun une livre» 
Bâ Têrébênihim bien iàëêr$ , flx onces. 
. On met^ dans sne baffine for le feu , rHjaile , le Mi* 
ninm dt la Cérofe : lorfqn'ils (bront cuits en conaftance 
d\>n9uent, on dtera la baûine pour y ajouter la Térében* 
4ldn6, en remuant toujours avec une itmtnlc de bois: on 
la remettra fur le feu , & qael^iaes moments après , on 
y ajoutera la Cire , & on fera cuire le tout à la confif- 
tance requife. Après quoi on mettra l'onî^ucnt refroidir 
en remuant toujours; ce qu'il iautoblerver depuis le com- 
^•mencement jufqu'i\ la fin. 

L'onguent fuivant eft aulTi d'un très-bon ufage en pa- 
reil cas; c'eft l'onguent de Stirax. 

Prenez, De bonne Huile de Noix £f du Stirax liquide ^ 
de chacun cinq onces, 
Dt la CoiopbMêf fept ornes & demie. 
' Dm Seefirê i&eà « éèàshemce. 

De Us Gemme EUmi & de Us Ciré tteuve /««»f , 
iê jàÊtMne ireie êBcet fix gros. 
Toitn L fi 
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Mettez d'abord dans une bafïïne fur le feu laCoIopho- 
ne , la Gomme Eliîini , le Soufre & la Cire jaune ; Cs: Jorf- 
c]ue ces matières feront londnes, ajoutez-y le Stirax & 
l'Huile de Noix; tailant cuire le tout en confiftnnce d'On- 
guent, & remuant toujours avec une fputule de bois. 

Lorfque rOngoent e(l cuit, on le retire du feu , on le 
paflTe au travers d*uii linge , & on contiaue de le remiicr 
jufqtt'à ce qu'il foie emiéremenc refh)idi. 

On peut regfarder les remèdes fiiivancs comme czceU 
Jeocs daoi cette maladie. ^ 

Prenez 9 i)Vr;V âe Fhr§»€0* 

De la Gomm$ Ammêl^êC» 
Du Galbanum* 

Du IVttre, de chaque une once fix gros^ demi* 
De Réfttie liquide ^ fix gros & quinze grmtu* 
.' De Cire , deux onces & deux fcrupules, 

Pulvdrifez les quatre premières Drogues , & mettez-les 
dans laRc'fine & la Cire fondue , que vous cuirez en con- 
iiHance d'Onguent, en y ajoutant, s'il le lauc, un peu 
d'Huile de Noix. 

comme TAochylofe vient du dfCédiement des liga'* 
ments , il eft bon , avant de fkire ufage de tous ces re* 
nedea» d^employer les émoUknis Ôties relâchants pen« 
énaai quelque temps. H faut étnver les parties avec de 
J'huile ou de Teau , dans laquelle on aura fait bouillir de 
la Graine de Lin , du Fenugrec^ de la Guimauve» du la 
Racine de Concombre fauvagc. 

On peut niilO fe fervir utilement , en pareil cas, de 
TEau de Tripe. 

Quand tous ces remèdes ne réufiîflrcnt pas , le pJus court 
cft d'envoyer le malade aux eaux chaudes , comme celles 
de Plombières , de Bourbon-les-bains, & de lui faire re- 
cevoir les doucbcs des eaux. 

A N G I N E , f. f. efpece d'inflammation à la gorge , 
accompagnée de fièvre , de douleur & d'étranglement. 

yoyez. ESQVtNANCIE, Ma^UX DB Go&GB. 

ANGOISSÉ, f. inquiétude, fenttmeat de fuffbaH 
don» accompagné fouvent de palpitation , de ixlftefle. 

Plufieurs caufes peuvent donner de TAni^ire : la plé^ 
nttude oecafioimée par le trop de nourriture , 6c parle dé- 
faut d'exercice , ou par le chagrin. Foyez PLépuTUOB. 

A N O R E X I E , f. f. C'eft un dégoût pour tous les ali- 
ments , occalioniié par quelque dérangement de l'eilomac* 
yojez D K G o u T. 

ANTHRACOSE, f. f. Anthrax ou Charbon des pau- 
pières : c'eft une tumeur d'un rouge livide, qui s'élève 
aux paupières , ^ui y cau^c uac okUeur une tenfiou , 
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couildérables 9 accompajj;a<îes de douleur, de puUucion 
& de lièvre. 

Cette maladie eft Q vive , qu'il s'y forme quelquefoif 
une efcarre , comme fi on y avoic appllqaé le feu* 

JL*AnthriCore te trouve quelquefois compliquée avec 
l*£ryiipele delt fkce t & le s<i«flemeiic 4ef glunâtt pa^ 
fottdes. 

On attribue la caufe de l'Anthrax des paupières à un 
ikog brûlé & delféché par l'ardeur du foleil, ou par des 
* travaux durs & pénibles. 

On remarque que cette maladie n'attaque prcfque quo 
les gens de la campagne, & ceux des villes qui fon( 
accouriimOs ù des exercices violents. 

On obrcrvc que cette maladie cft plus commune dans 
les failons dans lefqucUes la chaleur & la fcchercifc font 
exceflîves. 

On doit porter remède fur le champ à cette maladie : 
dès qu'on s'apperçoit de la formation de la pullule, il 
fiiot avoir recours aux ftiguées , donner beaucoup de 
layements rafraldiiflOints éc des boiiTons aqueufes. Oa 
applique dans le commencement fur la partie malade des 
compreffes trempées dans de Teau-de-vie, dansjaquelle 
•an ftit fondre un peu de Nitre. 

Si Ton ne peut appaifer l'inflammation » & que l'efr 
carre fe forme, on Tincife avec une Inncetto, & on là 
lave tivec une lotion faite d'oQguenc ^gypciac , diiFous 
dans le vin ou l'cau-de-vie. 

Si la tumeur eft confiddrablc , on fcaritie les parties 
gonflées à la circonférence de l'efcarre, & ou applique 
des catapiafmes émoUicnts & réfoiutifs. 

Il faut obferver de faire les faignécs plus ou moins 
abondantes» félon la nature, l'âge & le tempérament du 
lUjet; par ces moyens» on borne les progrès deTefcama 
donc on prévient la cbùtt avec des onguents digelHfs; 
.on travaille eafnice à mondifier dt à cicatfifer Tulcere* 
f^rfêz Ulcère. 

II faut avoir foin dans le panfement de cet ulcère » de 
tenir la peau étendue, pour que la cicatrice ne fronce 
^as la paupière, & ne Caufe point de difformité. Le Chi- 
rurgien doit aulîî prendre toutes les mefurcs convena- 
bles , pour que Tœil ne foit point tiraillé; ce qui eft af- 
fez difficile , lorfquc l'efcarre a été grande, ou qu'elle 
é'eft formée près du bord de la paupière. 

AN T H R A X , f. f. Foyez Charbon. 

APHONIE, f. f. C'eft une incapacité de produire 
des fons articulés , qui nait de quelque défaut dan^ la 
languje h dans les antres organes de la parole. 
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Planeurs caufes donnent naiflTance à cette maladie: 
d'un côté, la rigidité <S: la l'dchereffe des fibres, ou lacef- 
fation du fluide nerveux dans les nerfs; de Taiitre , robf- 
trucftion dcsvailîeaux qui conftitucnt l'organe de la voix. 

Les vieillards & les perfonncs qui fe livrent à des exer- 
cices violents , 6c qui font un grand ufage de liqueurs fpi* 
ritucufes, font dans le premier cas. 

Tous ceux qui font fujets à quelques vices pardculiers 
de la lymphe , ou qui ont efluyé an air IVoid on la fap* 
preflion de quelque évacuation , peuvent auffi éprouver 
une extin^on de voix; télles font les filles qui perdent 
leurs règles par quelqlie frayeur fublce^quitout d'un coup 
font privées de Tufage de la voix. 

11 en eft de môme d'un corps étranger,^ d'une inflam- 
mation, d'un abcôs, qui peuvent gôner ou détruire, en 
quelque laçon que ce foie, le mouvement de la parole 
À la liberté de la voix. 

Quand 1,'Aphonie rcconnoît pour caufe la Paralyfie des 
nerfs, ce qui vient ordinairement à la fuite d'une Apo- 
plexie , il faut avoir recours.^aux remèdes indiqués dans 
ces maladies. Voyz Apoplexie* HiMiPLiGis» 
JPaaalvsib.' 

Si cette indifpofitîon vient de la iëchereilë de de la rl» 
gidité des fibres, il faut avoir recours à la faignée, au 
petit lait, aux lavements , aux bains , & on doit fur-tout 
Inviter toutcequipeutenfiammertScdelfécher lefang, &re 
réduire f\ un régime doux & humeétant. Voyez Régime. 

Quand TAphonic eft produite par quelques vices par- 
ticuliers du fani^ ou de la lymphe , on y remédie en les dé- 
truifant. Voyez L v M p ii e âf V i c E s d n la Lymphe. 

Voici une Tifane adoucilfante pour lubréficr, adoucir 
le goiier quand il eft Icc & rude , & pour dégager toutes 
ces parties lorsqu'elles fout embarraliées. 
* Prenez ^ D0 Im Jtatimë iê Gmimauvê lavéêy un9 êimi»ênc9n 
Jh lé GrM»§ 4ê Lin , nnfêrmiê dm$ m» mmê. 
Des Fîêurs iê TuJJtlagê. 

de JUmnê , de êbéouu «m pim^hm 
De la RégUfe^ deast grès. 

Verfez fur le tout une pinte d'eau bouillante, Sinprèp 
«ne demi-heure d'infulion, paflez la liqueur pour boiifoa 
ordinaire lé.ixércnient dé^^îourdie. 

Voici quelques Tablettes qui font très-adoucinantes, 
& qui conviennent dans tous les cas où une féroiicé âcro 
& falce le jette fur les organes de la voix. 

Preucz, De Racine de Guimauve fecbée 6f pulvérifie^ 
une once» 
Du Suçre ùiaac , quatre qucês. 
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Mêlef le mif a: (Utes^en det TMMéi àf9c me fli^ 
ftlmte quamité ae mucilage de Gomme AdragÉnt* 

Qoiiid TAphonte ne cède point mx remèdes d-deffUi 
Indiqués, on aura recours aux fuivants: 

Prenez, Uns cbopine dê-Lêit vsebê éûfêmé. 
• Faites-le bouillir, & ajoutez-y: 

Une cbopîne (Pinfufton de VêrontquB mÂU ^ 4nê9 
fuffifante quantité de Sucre candi, 
j Pour en prendre dans la journcie un verre d'heure en heure. 
Si, malgré ces remèdes, la voix n'eft pas plus libre ni 
plus forte , on appliquera une emplâtre vdGcatoire , large 
comme un petit écu, à la nuque, en la renouvellanc 
^ tous les deux jours, ^ mettant d*un jour Tun pardeiTut 
ime feuille de peirée , cimverte de beofre ftaité 

Quand Tottinétion de la voix provient d*un exercice 
trop violât avec les femmes» ou d*un épnifbment de 
Ibi-méme» on ne peut détruire cette incommodité, qu'en 
l^nmit de la tranquillité iSc changeant de conduite. C*eft 
Itar-tout à f âge de puberté que les jeunes gens fe livrent 
4e plus aux plaifirs d^Tamour; aufÏÏ en font-ils incommo- 
dés pour le refte de leurs jours. Il y a entre la voix &- 
les parties de la génération un accord parfait : quand on 
fe ménage du côté de l'exercice vénérien, la voix eft 
plus indle & plus vigoureufe ; elle devient, au contraire, 
grêle & foible, quand on n'eft pas modéré fur cet article. 
L'exemple des châtrés & des eunuques prouve raanifef- 
cement ce que nous venons de dire ; ils perdit la force 
de leur voix evec leurs parties. 

Les maladiaclongaes qui attsfquent le poumon on In 
gorge , font Aijettes àproduire Textinâloode voix, comme 
ceU fe remarque dans la Pulmonie & dansTAfthme, où 
tous les vaiireaux fe bouchent & s'obdruent, & empé- 
dhent l'air d'exécuter le méchanîfme de la voix. On y re- 
médie en faifant les remèdes propres pour ces maladies* 
f^âyez A s TU ME, Pulmonie. 

Ce font quelquefois des ulcères fur les mufcles qui 
fervent â Torgane de la voix, qui font -caufe de i'Apho- 
n!e ; en ce cas la guérifon eft trés-difUcile : tout ce que 
l'on peut faire, c'eft de détourner l'humeur qui eft fur 
' cette partie par le, moyen d'une emplâtre véficatoire; fis 
fervir du lait de vache poar toute nourriture» &de fairo 
iifuge des Mfamiques que nous avons indiqués à TArti- 
de Ulcère* V§y$z .Ulcère,' 

A P H T E S ^ f. nk petits ulcères ronds & Tuperficiels, qui 
occupent llntérieur delà bouché , le palais , la langue, les 
gencives , ^qui font accompagnés d'une chaleur brûlante, 
lie fiege pdncipal de cet accident eft rewémicé des 

fi3 
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vaifleâîix qui féparent la falive , & de toutes les glandes 
qui fournifTent une humeur femblabie ; ce qui fait que 
non-feulement les lèvres, les gencives» le palais, la lan- 
gue , le gofîer , la luette , mais même Teftomac & les ifl^ 
cefUns grêles 9 êt quelquefois les gros imeilins, fh ttùjar 
vent attaqués de cette maladie» 

La caufe de ces accidents eft une Ijrmphe âcre & vif- 
queufe, qui occafîonne par fon réjourccs efpeces d'ul-» 
ceres : les enfants 6c les vieillards y font expofés , parce 
que dnns les uns 6c dans les autres les bumeurs font ftt- 
icttcs à devenir virqueufes. 

Dans le premier cas, il faut veiller foigncufcment au 
laît de la nourrice & au rcîgime qu'elle fait garder à fon 
nourriffon; le petit lait convient parfaitement à l'enfant: 
tandis qu'on lui diminuera le lait de fa nourrice, l'on 
fera boire à la nourrice une déco<ftion d'Orge & de Ré» 
gliflTe , pour renâre fon lait moins âcre# 

On peut appliquer à Textérleur, for ces Cdrtes d^Apb» 
tes » le Suc de Joubarbe cuit à parties égaies 4mc dtt 
lait , pour en imbiber avec une i^nme les endroits tilcé» 
rés : on peut auffi fc fervir de' la Racine de Fenouil ea 
poudre , incorpotée dans on peu de miel* ou d'une inf»* 
ion de Fumeterre dans du petit lait. 
. Quand les Aphtes attaquent les vieillards , on doit avoir 
foin de leur prcfcrire un régime doux & luune^nt » leur 
faire prendre beaucoup de boilfon aqucufe. 

Ou lavera ces Aphtes avec une décoction de Racine de 
Quintefeuille & de Sariecte, laquelle on ajoutera une 
pincée de Véronique, bouillie dans du lait, & quelques 
cuillerées de Suc de Crelfon pour fe gargarifer. 

On peut aufli appliquer une petite pierre de Vitriol CêP 
ces petits ulcères quand \h cmnmeneeiit : il n*m flitit 
quelquefois pas davantage pour les détndrei ce que Toft 
recommence plufleun ibis par jour. 

Les Aphtes, qui^attaquent les adultes, font ordinaire- 
bient précédés de fièvre continue , accompagné de diar- 
Thée & de dylfenterie , de naufées , de la perte de Tap* 
pétit, de foiblelTe , de ftupeur & d'niroupiflTemeut. 

Les remèdes appropriés pour la cure de cette maladie, 
font les faignées, les humeétants , & les boiÛ'oos propres 
à entretenir ime moiteur continuelle. 
• On peut fe fervir pour gagarifme d'une décoétion de 
^îel , animée d'un peu d'efpritde vin camphré. 
• Lorfqu'on cft venu à bout de faire tomber les Aphtes, 
il fulHt de fe gargarifer avec une décoétion de Racine de 
Guimauve dans du lait. 

£nfiii , on termine le' traitement par un purgatif , corn* 
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(ofé d'tm grof de Rhubarbe concafl^e, înfufée dnns un 
•verre d'eau, auquel on ajoute deux onces de Manne. 

A la fuite des maladies vénériennes , il lurvient quel- 
quefois des Aphtes; mais ils fe guériflcnt avec les re- 
mèdes propres à ces fortes de maladies* yoyezV àv^OLZf 
Ulcère vÉROLiQUK. . 

On voit quelquefois de ces fortes d'Aphtes qui fur- 
viennent tout d'un coup à la bouche & :\uk lèvres , quand 
on a bu dans un verre mal rincé, ou après quelqu'un de 
mal-faiii. Le meillciir' remède eft de tooclief la panfe 
•vec un pca de dlfiblution de Vicriol dant reau% donc 
on tm&tbe un cocon & donM>n flrotte la partie jufqu'à ce 
iqull 8*y forme une efcarre, qui tombe à It ihhe; 

APOPLEXIE, Cf. maladie dam laquelle il fe fait 
tme fofpenûon de tous les mouvements qui dépendent de 
3a volonté & de ra<5tîon des fens , accompagnée d'un ron- 
flement & de difficulté de refpirer , & dnns laquelle le pouls 
a coutume de fe foutenir jufqu'à ce que la mort approche. , 

Le jeu du poumon & de la circulation du fancf ne font 
cependant point interrompus; la refpiratiuu le batte- • 
ment des artères en font même plus forts. ^ 
' C'cft une affeétion qui jette le malade dnns un profond 
fommeil , accorapagiié d'une efpece de fîfïîcment, pro- 
venant de la poitriue, auquel les Médecins ont donné le 
<i4m dé S$ipmir. 

On 4lftingue deux fortes d^Apoplexie; Tune qqe Ton 
iqn'^I^ fangoiAe oe vnlgldrement un coup de fangi la fe* 
conde eft rApotHêfltie féreufe ou d*humeurs. 
- Les tempéraments faoguins , forts &-robuftes; les gens 
qui font dans le vigueiur de l'âge » qui onc beaucoup de 
couleur au vifage , qui ont les yeux rouges & enflammés, 
qui ont le cou court, la poitrine étroite, des douleurs 
de téte violentes , & qui dans l'accès ont le pouls plus 
du* & plus fort, les vaiifeaux plus pleins & plus tendus, 
& fur-tout les extrémités plus chaudes, fout plus fujets • 
que les autres ^\ TApopIcxie fanguine. 

On reconnctîc TApoplcxic féreufe , nu tempérament 
pituit^ux, à l'âge plus avancé du malade, aux pefantcurs 
de fêle 9 aux-éblouiflements , à TafiTailTement de tout le 
corps , & à la fidfon dans laquelle cette maladie fe dé- 
clare. L*ApopIexie féreufip eft plus fVéquenile çn Hyver » 
& l'Apopleide faogttine plus commune en Eté. 

Les caufes de TApoplexie fanguîne font d*abord Tabofi» . 
dance du fang , la molleffe Ôc la flexibilité des vaiircaiix 
du cerveau , la fupprelTîon de quelque hémorragie habî- 
nielle, ou de quelque autre évacuation fanguîne , comme 

la flux hâiaouboïdal & âux menflruei , âe aop grand 
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.ufage des ll^éun li>hit^.iift«ff le définit d^exerdee* 
généralement tout ce qui peut augmeoter la formation dn 
fang. 

Les caufes de l'Apoplexie féreufe viennent de TépaiT- 
fifTement de la lymphe & de l'abondance des humeurs , de 
ïa dc^lîcatefle & de la moUeffe des fibres, de la fupprcf- 
Con de quelque évacuation pituiteufe , de la fréquenta- 
tion d'un air lourd & épais , d'un trop grand ui'agc des 
aliments nourrilîants , d'un fommeil & d'un repos trop 
long, & d'une vie molle 6c oiiive. 

L'Apoplexie cft le fléau de l'humanité & Técueil delà 
Médecine : prefque tous çcux qui en font frappés pé- 
riifent ; le peu qui en réchappent, fe trouvent.accablés 
.4e maux aufli cruels que la more même. 

Lorfque la refpiration eft très^aborienfe , la maladie 
eft mortelle; quand le jeu de la rerpiratioaeftpliis*librey 
il refle quelque efpérance. 

La fièvre qui Ce déclare dans l'Apoplexie eft un très- 
bon ligne , parce qu'elle prouve que la nature fe réveil- 
Je , 6: qu'elle concourt à diiliperies obftadea quijiuifent 
à la circulation, 

La cure de l'Apoplexie fanguîne confiée dans la faignde 
prompte & fréquente : quelques Pi'aticiens la confeillent 
<ies deux bras tout ti la fois; il efl bien plus fage de la 
pratiquer au pied, ou , ce qui fcroic encore plus efficace, 
à la jugulaire ; on pourrait même en ce cas avoir recours . 
à la faignôe de Tartere , comme on le fait dans les grasr ' 
des ophtalmies* i 

Quand on aura» par les faignées multipliées-, Tuffifam- 
.ment dégagé les vàûeaux, & qu'on aura donaré plus de 
liberté à la circulation , pour lors il faut avoir recourt 
aux vomitifs, tel que l'Emétique, donné àladofe de fix, 
V de huit , dix , douze grains par intervalle» félon VàgeiU 
les forces du malade. 

Après la première ou la féconde fai^née > on peut 
donner le lavement qui fuit: 
Vrencz , Du Séné ^ trois gros. 

Faites- le bouillir dans trois demi-feptiers d'eau que vou^ 
réduirez à une chopinc, coulez la liqueur, &ajoitez~y:. 
De rEUSruaire Diapbœnic^ unt once^ 
D$ Pin Emitiquê trùubU^ tr$ii muu 
Pour un lavement. 
Jl e(t bon d'obferver. qtte4*£métiquee(l infiniment aidé - 
dans fon opération, lorfquMl ell alfodé avecle8éné| 
fbit dans les lavements» foît dans les potions purgatives* 
lefquels , par ce moyen , deviennent ^e puiiTants fondants» 

11 faut répéter les faignées^ les Emétiqoea» les laver 
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ments, f^lon leur plus ou moins grande efficacité fui* 
vnt le dégré de la maladie. 

Quand cous ces remedtt font iamilei , on a fcoonrs ft 
totic ce qiii peut exciter le mouvemenc, comme le Ta* 
bac-, la Bétoine» TEati de Lvce qae Ton fait reQiirer an 
malade, peur tâcher de le faire éternuer. On peut pouf* 
fer des cris violents à Tes oreilles, le piquer, lui arra- 
cfier des poils , pour tàclier d'animer la nature de quel- 
que façon que ce foir. 

Quand les faignées ont été multipliées fans fuccès, & 
que les autres remèdes ont été inutiles, on peut mettre 
en ufage les emplâtres véficatoircs , tant à la nu(îue du 
cou, qu'au gras des jambes : on les laiflTe mordre fur la 
peau pendant un jour; après quoi on frotte la plaie avec 
de Tonguent Bafilicon ou avec un peu de beurre frais, 
qne Ton recouvre d*une fetille de Poirée, & on renou- 
Telle deux fois par jour TappareiL 

L*Apopleale féreufe exige un traitement tout diflTérenc 
de célai qu'on vient de tracer; les Alignées n'y réuffif- 
fent point; &, commedifentH^pocWite6tCeire,lorrque 
dans cette maladie les faignées ne donnent pas quelque 
foulagement, elles deviennent trôs-nuifibles. 

On commencera par donner au malade un lavement, 
tel qu'on l'a décrit ci-delTus; immédiatement après on 
prefcrira l'Emétique à beaucoup plus forte dofe , que 
dans l'Apoplexie fanguine; on mettra en ufage la Pou* 
dre fternutatoire fiiivante: 

Prenez , Dê la Poudre d^EUébore blanc douze grains. 

d^ Euphorbe , cinq grains\ 

Mélea le tout enlbmble, & fouflez^en dans le nez du 
jsalade avec un aiyau de plume. 

Si le fommeil n'eft pas 11 profond, on peut fe comen^ 
ter d'employer la Poudre qui fuit: 

Prenez, J)fS FêuiiUs fecbes de Bétoîne, 

de Marjolaine, 

de Lis des Valléêt^ de ché^mÊê 

un gros. 

Pulvérifez-les^ ^ les mêlez exactement, & foufflez-en 
dans le nez, comme ci-deffus. 

Ces deux Poudres excitent Téternuement, & font très- 
propres ù réveiller les apopleéliques. 

On ne doit point oublier en même-temps d'avoir re- 
cours aux emplâtres véûcatoires, aux ventoufes, auxfca» 
rifications que l'on fait dans les différentes parties du 
corps* 

SI Ton s'appercevoic qu'il y eût une foibleflb confidé- 
rable dans le pouli» di qu'on eùtlmiiidre que le malade . 
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ne pértt dans l'effet des remedcs, on pourroiï avoir re» 
cours à la potion fuivante: ,^ i 

■ JPreueii , Des £aux de MéUfe fimpîe. 

de Chardon bénit , de ^ chacune éêtm 
onces. 

iê Fienrs d*Oramg». 

Ù9 Tkrtff imitiqne , dix gredm. . . 
J>ê Xêrmès minéral^ fix gréimté 

; Du Sel JilmtHontaCy unmei'gros. 

De VEj^rit volatil de corne de Cfefl 

De Lilium de Paraetifi^ dâ ckëiumvitKgi g9Êf$9K 

De Sirop d*(Eillet^ une once. 

MÔIez le tout pour un julep, en trois dofes^ de crois 

heures en trois heures. 

. Si cette potion réveille le mouvement du fang & ranime, 
la nature, on pourra pouc lors recourir aux rismedes ii^* 
diqués ci-deifus. 

Malgré tous Jes Ogncs que Ton vient de donner des deux 
efpeces d* Apoplexie , il fe trouve des cas dans la prati- 
que qui en impoCent mx Médedni,^ dont on U beat»- / 
coup de pelhe ifaire la diftinâijon : jl y a des indigeaion» 
qui jettem coat*à-coup le malade dâns une perte de con- 
noii&iice &dans la privation de fet^fens, comme sMl étoh 
attaqué d\ine Apoplexie: on doit, en ce cas» s'informer 
de ceux qui connoilTent le malade, de l'heure où fon ao 
cès Ta pris; fi c'eftau fortir de table, (i le malade eft grand 
mangeur, &s'il e(l fujet aux indigelUnns : auquel cas il eft 
elfentiel de commencer par lui dotincr un vt^mitif & des 
lavements purgatifs pour débarralîer Teftomnc 6c lo bas 
ventre ,.pour pouvoir donner la tacilité de pratiquer en- 
fuite la fai{;née. ' . 

Si Ton oubliojt cette précaution , ô«l qu'on faii^ndt fur 
le champ le malade, on lui donneroit le coup de la mort. 

On voie tourtes jours des Praticiens qui commencent 
par léire faigner les malades dans toutes fortes d'Apo- 
plexie » & qui en.'même»temps leur ddunent des doCes 
très*AMrces & très-fouvem répétées d*Emétique* 

Cette conduite eft inconféquente : û c'eft une Apoplexie ^ 
fatiguine, une Oiignée se fnffit point pour d^îtemtare les 
vailfeaux , & l'Emétique que l'on donne en pareil cas, 
jette le malade dans des convulfions continuelles , ne 
produit aucune évacuation , comme on le voit tous les 
jours vis-ù-vis certains malades , qui d'un côté font apo- 
ple(5tiques, & de l'autre épilcptiqucs. Si l'Apoplexie eft 
féreufc, la faignée devient inutile , (5c on peutdire môme 
mortelle^ puifqu'elk ùài paiier ^aa^le iaug des matières 
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tares, propres à renflammer ^ A tupneaier Femb«mi 
dans la circulation. 

On doit donc bien prendre garde de fe tromper, «5c de 
donner dans l'une des deux cTpeces de cette ouiadiey 
les remèdes qui conviennent à Tautre. 

Dans la plupart des Apoplexies , il eft toujours bon d9 
débuter par un lavement purg:atif, parce que ces maladies 
font prefque toujours compliquées avec d'anciennes in- 
digedions, ou un amas aâuel de matière corrompue dans * 
l*eftoniac. 

• Toutes les peyfbimet qui ont échappé à quelque uuh 
i^ue d^Apoplexie ^ à: qui crsigient les cK^cbûtes, doivent 
fe purger fouvént, obfenrer un bon régime de vivre ^ 6e 
ranger pet le foir. 

Ces attentions leur feront plus profitables que tous les 
fachets antî-apopleftiques , qui ne fervent qu'à enrichir 
les Charlatans qui les débitent» & à duper les gens qui 
s'en fervent. 

^ Voici un opiate qui eft très-bon pour les préferverdes 
fechûtes. 

Prenez , Dg Semence de Moutarde , deux onm* 

Ue Sel Ammoniac , deux gros. 
Des Feuilles fecbes d'Origan. 

de Menthe^ de chacune fixgret, 

Pulvérifez le tout» & incorpore^-le avec une fufBumte 
quantité de Sirop de Pivoine flmple.- 

La dofe eft d*nn gros le matin à jeun» & autant fur les 
cinq heures du foir^ enveloppé dans du pain à cb^nter» 
en avalant, pardeifus» un gobelet deda tifime que nout 
allons décrire : 
Prenez» i)# la Racimê 40 Jiaifift fyuvagê » ^râtijfte ^ 
coupée par morceaux deux onces. 
De la Semence de Moutarde centufi » une cnce & 
demie. 

Verfez fur le tout trois chopîncs d'eau bouillante, 
lailTcz infu(er pendant vingt-quatre heures fur les cen- 
dres chaudes dans un vaiircau couvert, & lutez avec de \ 
la pâte; coulez la liqueur pour en faire ufage. 
, APOSTEME» f. m* tumeur contre nature , produite 
par quelqu'humeur. ^eytz Ancis. Fôytz TumBO]l« * 

APOZEME, f. m. C*eft une forte décoâîon de raci» 
nés , de feuilles & d*autres Ingrédients* On les rend quel- 
quefois purgatifs , quand on j fait infufer des Drogues- 
propres A purger. 

Il faut faire attention dans les Apozemcs , de faire 
bouillir d*nbord les Racines, les Bois, les Ecorces, en- 

fttite les l^euilles» après cela les Fleurs y & eniin les 
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fnences & les Fruits. Toutes ces différentes parties fe 
jettent fiiccenîvcmcnt dans Tenu bouillante, félon le dé- 
grt^ d'altcîration de leurs principes ; quelquefois on y 
nier en môme-temps les Tels , afin qu'ils donnent plus 
d'efficacité à Teao bouilUnte , ponr tirer la ceintore des. 
plantes-dc des ingrédients qui font en décoéUon. 

On fe fert d*ean de rivière de fcmttine, de vm rongt 

blanc, pour faire les Apozemes. 

On divife TApozeme en altérant & en purgatiCsle 
premier eft celui qui eft fait pour produire dans la ma- 
chine quelque changement , & pour donner quelque al- 
tération nouvelle aux liqueurs ; tels font ceux qu'on 
appelle apéritifs , tempérants , adouciffants : l'autre eft 
compofé de médicaments purgatifs, & eft deftiné pour 
purger le malade. 

L'Apozeme ne fert point de tifane ni de boifTm ordi- 
naire au malade : c*eft un médicament qui ne fe donne 
que toutes les trois ou quatre heures; autrement on s*ex^- 
polbroic à dégoûter le malade, & à ebarger Ton edomaU 
d*un remède trop lourd & trop pefant. Nous allons doDp- 
sier ^elqiies modales daadiffi(rMiese(^cead*Apox^me. 

Prenez , Des Racines de Guimauve 6* de Chiendent , d$ 
chaque une once, 
Du Fin$iUêt iê Cbic9ri$ Blanchi, 
dê Bourrache, 

i§ Foiréê tavécs & CHféêtf é$ chéh 

cane demi-poigr:ée, 

' Faites*]es bouillir dans trois choplnes d*ean commune, 
que vous réduirez à une pinte. Paffez la liqueur, &ajott« 

' tez une once de Sirop de Guimauve. / 

Cet Apozcme convient dans tous les cns où il faut dé- 
tremper le fang , tempérer Tdcreté des humeurs : ainG il 
convient dnns les maladies aiguës, les lièvres ardentes n 
les inûumniacious Ôc les hémorragies. 

JÊpoumê êdouciffiiBt. 

Pl'eneZy D'Orge mondé ^ une demi-once» 
De Feuilles de Capillaire, 
de Tu£ilage. 

dePttimonairêf de chaque une poignicm 
Faites-les bouillir dans deux pintes d*eau pour les ré* 
dttire à trois cfaopines. Ajontez-y une once de Sirop de 
Capillaire. 

Cet Apozeme doit être employé dans la fécherelTe de « . 
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poitrine , Tâcretô du fang & de la lymphe , les déman- 
feftifoM 9 les dtrtres flt les mtladies de la peau 9 dam ta 
pituite âcre Cl dans les rhumes opiniâtres* 

Prenez 9 D^s lUcincs d^jifperge. 

d*Arrête-b«uf^ de chague uni oncêp 
JDëS Feuilles de Chicorée fauvage» 
de Pariétaire, 
dê Scolopendre, 

dePerfily éfckâfUê UM iêmi-poiguiên 
Dis Eruiis i'AJkêkenge. 

Faites bouillir le tout dans trois pintes d*eau«pour 
réduire à deux. PaOezia liqueur; aiotttez-y une once de 

Sirop des cinq Racines. 

On peut faire ufage de cet Apozeme dans tous les cas 
où il y a de rdpaiffilTcmcnt dans le fang & dans la lym- 
phe, quand on veut dcîgager la pituite &. les glaires, faire 
couler les urines en abondance , défobftruer les vaif- 
feaux & les glandes. Il eft bon d'obferver que l'on ne 
doit en faire ufage que quand il n'y a point de lièvre^ 
point de douleur & point de menace d'inflammation. 

Apozimê pnrgatifi 

Prenez > D$ Racines de Patience fauvage, 

de Polipode de Cbeuâ , de cbagta fiiM 
demi-once. 
Des Feuilles d^Aigremoine, 

de Chicorée fauvage^ dê cbague unê 
ehmi-poignée» 
'Ihs FéfUaaêt iê Séné, trois grt. 
Dt SH iPMffom j/mn-0M#« 
Faites bouilHr le tout Aicceflivemcnt , comme nonslV 
vons dît d^^eflus; ajoutez de Semence d*Anls, un gros. 
Tirez la liqueur du feu; paflez-la; ajoutez-y de Sirop de 
Rofc pâle , une once & demie , pour prendre en troif 
verres , à trois heures de diflance l'un de Tniure. 

Cet Apozeme eft indiqué dans tous les cas oii il y a 
épainiiïemcnt dans les humeurs, <5c en môme-temps une 
n(?ceflité urgente d'évacuer les premières voies. 11 con- 
vient dans les maladies longues, dans les obftruâ:ions, 
dans les embarras de la lymphe , quand la fîevre u'eA 
pas confidérabie, 6c que l'eftomac eft chargé d'impuretés 
fu*il faut évacuer, 
U faut avoir actemion , en Mùmt un Apozeme » M 
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conpcr, rntiiïcr, laver les moines & les fciiîllcs; de con# 
cafler lc£;c^rcment les bois ât les écorccs; de ne faire 
jamais bouillir les fleurs & le/ femcnccs aromatiques 
qui ont une odeur forte à. un goût piquant; de fimplc- 
jnent les faire inlufer, en couvraDC bien le vaifleau dans 
JequcI on ^cs a mifes. 

Les Apozeracs que l'on fait dans le vin blanc ou le vin 
irouge , 6e dans lefqaels on ajonte des Tels , comme celui 
deDuobos, le Tel de Nitre, ou le fel deTanre, exigent 
«ne ébullicion moins longue 6c moins force , parce que le 
vin & le fel pénètrent plus intimement les drogues con- 
tenues dans ces Apozemes, de en tirent une teinture plus 
forte. 

ARDETR d'urine. rôv#:s D ysuRIE. 

ASCARIDES, f. m. pl. petit*; vers qui fe trouvent 
dans riiomme & dans quelques animaux : ils ont In ligure 
de ^îctitcs aiguilles; ils font ronds & courts"; ce qui lei 
fait dillingucr des ftrongles qui font ronds & longs , & du 
ver fiditaire qui eft long & plat : ils font blancs poin- 
tus par les deux bouts , & rcfidcrt communc^mcnt dans 
i*extréraité du reétum près de l'anus : on les y trouve en 
très-grand nombre, & collés les uns aux autres par une 
tnatiere vîrqueofe. 

Lts enfants y font plm fujets que les adultes. 

Il s*en trouve quelquefois dans les parties naturelles det 
femmes, comme dans les pâles couleurs. 

U y a aufn quelques» animaux,, comme les bétesde fom» 
me, qui en font fouvent incommodés. 

On reconnoît la prcM'encc de ces fortes de vers, par 
une démangcailbn très-vive à l'anus, & par Tinfpec'tion 
des fciies qui en font cliar^^écs, un amaigriiiemenc dubas 
ventre 6: une chaleur extraordinaire. 

11 eft alTez difficile de chaffcr entièrement les Afcari- 
des , pour piufieurs raifons : ia première cil que ces ani- 
maux cUant éloignés dcl'eftomac, les remèdes que i on 
peut prendre par cette voie, ont changé de nature & perdu* 
beaucoup de lenr qualité , avant qu'ils foient parvenus à 
Tenc^oit où font ces vers : la féconde eft que les Afoiri- 
des font enveloppés dans des humeurs vifqueufes qii 
empêchent Taétion des remèdes: la troHieme eft que ces 
vers montent quelquefois fi haut , qu'ils font 4 Tabri des 
-remèdes qu*on veut injcdler par le fondement* 
. Pour fe défaire des Afcaridcs, il vaut mieux les atta- 
quer par bas que par haut : un fiippolitoirc de coton trenjpé 
•dans du liel de bœuf, ou de TAIoes diTous, eft un des 
meilleurs remèdes. Le fuppo(itf>ire fuivaot eâ très-pro* 
pte pour détruire ces fortes de vcrs« 
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Prenez du lard macéré dans de Teau fh>!dc , pour dî» 
iBîniftr fa falore, niUez-le en fiippolkoire ét inmd«i&s«, 
le dans le fondement. 

Les lavemenu peuvent anffi être d^e très-srandend* 
licé. fhk donnera wm eniîints le lavement Hiivant: , 
- Proiez , IkuiiftâJâ Mauve 94» Floktu^ i$ tbëctmê eee 

poignée* 
de Choux » deux poignées. 
De^raîne de Coriandre & de Fknenil^ de ebetquê' 
» deux gros. 

Des fleurs de Camomille âf de petite CenUmréef 
de chacune une demi-poignée. 
Faites une décodion du tout avec le lait; faites fondre ^ 
dans la colature deux gros de conlection d'Hiera-picra. 

Dans les adultes ou mettra eu ufage le lavement qui 
fuit: 

Prenez, Die rsein^s de CHèndent^ nnê 
D9S fiuWes de Peirée, 
éê Muwê* 
ek Penrpier. 

de Mercurialê ^ Se ehêotnê nnê demi* 

* . poiguée. 

de Corallipe , vue pîneée. 
De Coriandre préparie & de Semen^hfra , d0 

• chaque deux gros. 

■ Faites bouillir le tout dans deux livres creau réduit© à 
Chopine, pafî'ez & dilîolvez deux onces d'iuiilc rofat. 

Hippocrate confeille de broyer de la graine deJ'Agnus 
caftus avec un peu de fiel de bœuf; d'ajouter un peu 
«rhuile de cèdre, & d'en faire un fuppofitoire avec de la 
laine grafle. 

L'ttfage de rhnile 'd*Amande donce oti de I*hnile de 
Noix , prife tout les icm k la dofe dTitne cuillerée , les 
ûài périr en l^ur ôum Ut rei^iiratfon. ' - 

Les Wements dedéceétion de Gentiane , de petite Cen- 
ttnrée> d*Abfinifie, de Tanêfie, de Cam6taiille , font aitfl 
très-bottr; On peot , par exemple^ donner le lavemeoc 
ftiivant? 

PlreneZ, De racine de Gentiane , une onee. 
Des feuiiles de petite Centaurée. 
* ■ d'AbJtnthe , de chaque une pincée. 

De fleurs de Camomille une petite pincée. 

Faites bouillir le tout légèrement dans une chopioe d'eaM. 
Ajoutez: 

D'^Hiera-picra , une once. 
. D'Huile d'Olive^ de^sx eneer. 

Pour im lavement. 



Digitized by Google 



44 ASC ^ 

On doit obferverque , maigre tous ces remèdes (juî peu-^ 
vent détruire k-s vers, il sVn loi nu queJtiuciois de nou- 
veaux : c'eft pourquoi on doit, pendant quelques jours, 
faire prendre au malide un bol conii>oré de douze grains 
de Jalap en poudre , dix grains de Rhubarbe & deux grains 
de Mercure doux, incorporiîs dans une fuffifaiite quan- 
tité de firop de Ramno. 

Le malade prendra ce bol tous les trois jours pendant 
qûinze jours. 

ASCITE, f. f. Hydropifie du bas ventre : c'ell une 
tumeur, une (élévation extraordinaire du ventre, faite par 
une grande quantité d'eau, rcnl'ermOe dans cette région, 
^- On diftingue deux efpcces d'Aicitc ; celle qui eft vraie, 
& celle qui ell taufle. La première le trouve, quand les 
eaux font amalTécs dans la concavité du bas ventre. Il y 
a ACcitc fauirc, lorfque les eaux ne font point contenues 
diuis Vintérieur du ventre , mais enl'erraées dans les mem* 
branes , <5c , pour ainû dire, dans le fac du péritoine* 

LHydropifie fzntté du bas ventre Te diftingue de TAr- 
dte vraie , en ce que le malade n'çft point tourmenté de 
la foif, n*a point perdu totalement rappétit;que la fluc* 
tuation eft plus extérieure, moins profonde / & que le 
gonflement, au contraire, eft plus extérieur. 

Le' traitement de TAfcite fauflc eft le môme que celui 
de THydropifie en général & de TAfdte en particulier. 
Comme cette maladie eft moins dangereufe , on réufiit 
auili plus fouvent dans le traitement; car Taucre efpeca 
d'Afcite eft la plupart du tems incurable. 

La caufc de cet ce Hydropifie eft Tobftacle que trouve 
la féroiité du lang à foriir par les reins & par la velîie. 
Cet obftacle peut venir de la rupture d'uu vaiflcau lym- 
phatique , ou du défaut des Tels urineux. 

Il n*y a guàres de maladies qui aient det lignes plut 
aflUrés que celle-d : on connoit que fHydropifie corn» 
inence, lorfqn'en urinant moins que. de coutume , levea* 
tre s*£nfle peu à peu par Tamas de féroiité qui y tombe; 
quand le malade eft couché fur le dos, ibn ventre eft 
également tendu; s*il fe couclie fur un des côté^, alors 
Teau fe portant dans le côté inlérieur, elle y fait une 
grande poche par fun propre poids ; & pour peu qu'il fe re- 
mue , on entend flotter Tenu comme dans un vailFeau ù demi 
plein; en mettant les deux maiiis de chaque côté du ven- 
tre Ôc en frappant defllis , on font le mouvement de Teau. 
Les bourfcs fe tuméfient ;\ la fuite ; la verge ou les lè- 
vres de la matrice deviennent bourfoufhées: par la môme 
férofité, les cuilTeSj les jambes ^ les pieds grulEileut 
également. . ^ . 

Pli»- 



Oigitized by 



ASC 45 ^ 

riufîeurs fymptomcs accompagnent cette maladie; tels 
font la lenteur du pouls, la pcfantcur de tout le corps, 
la difficulté derelpircr, la foif cxccflive , la lièvre leiitc^ 
^ la difficulté d'uriner. * , 

C'clt une des Hydropifics les plus fâcheufes; ileftnure 
qu'on en réchappe. 

On emploie beaucoup de remèdes pour le traitement 
de cette maladie , mais qui n*ont prefque cous aucune ef« 
ficadté : parmi les remèdes extérieurs , on vante Tufage 
d*une grande éponge trempée dans de Teau de chaux » 
& mife fur le ventre. 

A l'égard des remèdes internes , ils font en fi grand nom- 
bre , qu'on ne fait fur lefqucls fe fixer : en général, ce font 
tous les remèdes qui raniment les urines, comme les Sols 
de Cloportes , de Rue, d'Armoife, de Tartre, d*Abrui- 
the, dans du vin blanc, qu'on employera à la dofc d'un 
ou deux gros dans une chopinc de vin blanc. 

On recommande auflî la Poudre de limaille d'Acier plu- 
fieurs fois par jour, à douze grains, dont on augmente 
tous les jours la dofe. 

Voici une décoétion purgative qui réuflit all^z bien 
dans l*Hydropiile du bas ventre. 

Prenez, De PBcêrct ixtiriéurê it Sunsu^ qui êfi virtêp' 

une poigfiéê* 

Faites-la bouillir dans une chopine d'eau » & autant de 
lait de vache. 
Réduirez le tout fl moitié. 

Paflez-le enfuite par un linge avec exprclTion, (Se par* 
tagcz-le en trois dofes, i\ donner tiedes d'heure en heure 
le matin à jeun , en fupprimaiu la troifieme, û les deux 
premiers verres ont fulîiihmmcnt évacué. 

Si , après avoir pris cette décoétion , on n'cft pas affez 
purgé ni défenflé > on pourra la réitérer au bout de quel* 
ques jours. Si les malades font épuifés par la longueur dé 
la maladie 9 il ne faut leur dunnerque la moitié de ladofe. 

Après Tufage de cette efpece de purgacion» on peut 
palier aux Pilules fuîvantes: 

Prenez , De la Gomme gutte , éêàx gros. 
D« la Pûudrê de Jalap, 

de Diagrede , de chaque un gros» 
De TArcanum dupUcatnm ^ une demî-once. 

Mêlez le tout , après l'avoir réduit en poudre , & avec 
le mucilage de Gomme Adragant , formez des Pilules du 
poids de dix grains chacune. La dole cfl de deux Pilules 
à prendre le matin à jeun dans du pain i\ chanter. 

Quand on s'apperçoit que le malade vomit, on lui fait 
prendre r«fi Pilules eucie deux foupcs^ afin qucralimeat 

Tome I. F 
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tempère Teffet du remède. On réitère les Mutes tprèt 
trois jours d'intervalie ; fî l'on voit qu'elles caufem de 
rirritation, on y rubftituera le Vin apéritif & purgatif 

cjui fuit: 

Prenez, Dt Raciuê (Plris de Fl^ena^ dêux ttcer» 

d* Enttîa'campmia. 

âe Sciîle , dû cbaquê un» dâmhêttce». 

D^Eccrce de Sureau. 

â^Hyebîe ^ de chaque uni oncë» 
de Séni^ detrx onces, 
de f Ellébore noir, 

de Jalap ^ de cbaquê diux grps* 
Faites bouillir le tout dans deux pintes de via>Ianc 
pendant un quarc-4*heure^& laiflTez enfuîte infufer pcn* 
dnnt deux heures. 

Ce remède eft excellent-pour THydropifie » & réufflt t 
mcncille, en en prcnnnt trois verres par jour, à quatre 
heures de diftance : fi deux verres (évacuent aflez , on ne 
piUlera pas outre. 11 faut nvoir loin d'évirer tout ce qui 
peut ib.vorifer raugmciuurion des eaux, comme tous les 
aliments aqueux & lesbuiûbns abondantes. Fb^ez U ï D n o- 
F I s I n:. 

Quand ces remèdes n'ont aucune efficacité, il faut fc 
réfoudre à la pon(5tion, qui v[\ du rcllorcdc la ( hirurgie. 

Le parti qu'on doit prendre après la pondion fLiite, 
n'clî point d'employer les purgatifs & les apéritifs vio- 
lents; car ce feroit folHdtcr forcément les évacuations» 
qui d^ailleurs ne réulfiroient peut-Ôtre point à détourner 
le cours des bumeurs du bas ventre, où elles fe précipi^ 
tenr. Mais i! y a un autre moyen dont on peut fc fervir, 
qui réunira mieux; c'eft de faire ufage des remèdes 
confortnnts : tels font la Piraprenelle 9 l'Ablinthe , le Lierre 
terreftre dont on fait les bouillons, des jus dépurés, des 
tifanes ou des inùilions, en failant précéder chaque bouil- 
lon de douze grains de limaille d'Acier & de lix grains de 
Rhubarbe en poudre. 

Les Pilules de Srarkcy, qui font diurétiques , caïman-- 
tes CSL conlortantcs , lont bonnes pour prévenir la rechute 
des eaux dans le bas ventre , à la Uul'c de cinq ou ûx 
grains tous les foirs en fe couchant. 

Il ne faut pas négliger de réitérer la ponéHon, quand 
il s^eft formé un nouvel amas d^eau, pnifqu*on a obfervé 
que ce remède ibffit quelquefois pour guérir cette ma- 
ladie. • . 

Quand les remèdes d-deffus n'ont point réttfl^^ on peut 
faire ufage ée la déco^ion ^ui^fuit; 
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. Prenez 9 Une poignée d$ Céleri fauvagê ^ hacbi bien mentf. 
Faites-le bouillir dans un demi-repcier de via rouge 

jalqu'à la diminiuion de la moitié. 
Retirez le tout du teu, & aj«nucz-y: 

Demi-gros de Sel de Tartre, 
Paffez le tout par un iioge , & donnez-en à boire au 

malade. 

On recommencera cette déco(flio'.i pendant trois jour» 
de fuite y &en môme-temps on applUiuera le cataplafme 
foivimr 

FreneX, 2)# Sûttfre vif en poudre , M êna» • 
I>êfi$n$e dê Faeht^ mn9 dimMivre, 
De firt PlnengTê^ un dtmi-ftpthr. 
' Mêlez le couc'entembte pour faire un cataplafhie, que 
Ton appliquera fur le nombril & fur les reins , que Ton 
renouvellera deux fois le jour. 

Pluficurs perfonncs ont employé avec fuccôs la lirnatîle 
d'Acier en trOs-grunde quantité, A la dole d'une demi- 
once , trois ou quatre lois par jour, en l'incorporant dans 
une rufriflmtc quantité d'extrait d'Knula-campana, Ce re- 
mède Icul , continué pendant quelque tems, a guéri plu- 
fieurs Hydropifies du b>as ventre. 

On recommande aufR quelquefois dans cette maladie, 
l*ufagc des Bains aromatiques, avec le Thym, la Marjo-^ 
leioe, dans lefquelsoa plonge le malade une fois par jour, 
en concinuant la lluiiflie d*Acter, PbyezBMH arc m a* 
Tique. 

II arrive quelquefois que Ton ne r^nfllt point dans la 
cure de Tllydropifie, parce qu'on cft trop timide dans 
l'application des Médicaments. Il ell à propos, félon les 

circonftance*; , de forcer la dofe des remèdes , alin de 
donner un ébranlement à la mnchiiie qui eft dans un rc- 
lâcliemcnt conrtdérî\ble. II ne laut cependant puint paf- 
fer les luirnes de la prudence ; & quand on veut tenter quel- 
que remède iictif, il faut reiîayer par dégré. 

Un autre précepte, qui n'eft pas moins clTenriel pour 
la guérifon de cette maladie, c'eft le régime : il elt conf- 
iant qu'il faut abandonner l'ufage du vin & de toutes li- 
queurs llpiritaeiifes , éviter les méts edjauSants , les ra« 
goûts, les épiceries, & généralement tout ce qui peut 
porter le feu dans le faog; faire ufîige des viandes blan» 
ckes , de nourriture feche , cdie.qjue du moutoit*fur le 
gril , de la volaille rôtie , du pain bien cuit avec très-peu 
de mîe, très-peu de boifibn aqueufe, & fur-tout point 
d'aliments mal-faîns. 

ASODl'^S, f. pl. cfpcce de ffevre continue, dont 

k i^mptome efienûei eil uaeiuquiécude ii grande auiouc 
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du cœur on de reftomac, qu'on ne peut demeurer <îan^ 
une inômê place : à tout moment le malade le remue & 
fe tourmente ; il le dégoûte de tout ; il a des naufées , 
quelquefofs un voiaiffemeiit cotifid^rable , une tenAoïi & 
un gonflement au bat ventre, une chaleur dans toutes les 
cntraHles. Nous traiterons de cette maladie TArticle 
Fièvre. /%tf2 Fièvre, A s ODE s. 

A S P H I X I E , f. 1 . C 'efl ime privation fubite du pouls f 
de la refpiration^ du fentiment & du mouvement, ouoa 
abattement conlidcrnble & fubit de toutes les forces du 
corps & de refprit. L'Afphixie eft le dernier ddgré de la 
fyncope de la diifaillance. Fb^êz D&F aillamce^ 
Syncope, L i p o t ii i m i e. 

ASSOUPISSE M EN T, f. m. C'cft un penchant pref- 
que iîifurmontnbie au fommeil. 

Il faut en diftinguer de deux efpeces : le premier eft na- , 
turcl , &nc provient d*aucune indifporition ; c*eft le com- 
mencement du foinmeil qu'occaflonneut la fatigue , H 
grand chaud & le grand exercice; Tautre, qui natt de 
quelque dérangement particulier de la machine, & qu'il 
faut attribuer ;\ toutes les caufcs qui relâchent les foli- 
dcs, rallentifTcnt la circulation, &s'opporentà lalil»erté 
de l'influx des efprits dans les nerfs. 

Parmi -les caufes qui produifcnt cette indifpofition, la 
plénitude eft celle qui joue le plus grand rôle; c'ell elle 
qui remplit les vailleaux d^\îa tendus par eux-mêmes, & 
qui produit la comprellion fur le cerveau & le cerveleE. 
"2°. LV'paiiïinemeiu des humeurs. S''. L'inaclion des vaif- 
feaux leur airailîement. 

J*luficurs chofes peuvent donner lieu à ces états diffé- 
rents du corps, comme un air lourd & pefant, un appé- 
tit immodéré, un excès du vin & des lîqueura fpiritueu- 
fes, un défaut d*exercice, la fuppreffion des urines, de 
la tranfpîration , ou de quelque évacuation habituelle^ 
enfin l'état d'indolence & d'inertie de l'ame. 

Four remédier à TaObupiflement , il faut d'abord faire 
ceffer la caufe qv^ peut l'avoir produit, & fe réformer lur 
fon régime. 

Si cette indifpofition vient de plénitude , il faut déga- 
ger les vailleaux par la faignée &, les évacuations. 

Si, au contraire , cet état vient de ratTaiflcment des vaif- 
feaux, il faut prendre les remèdes propres ù les fortifi.er. 
On trouvera aux diflerents articles où rafibupiflTemcnt a 
lieu, des remèdes qui lui conviennent. Foyiz SovoKBVsm 
Affection, Coma, LiTKA&GiE , Apoplexie, 

CAI^US &Ca 

ASTHMÊ» a m. Cefk mie grande difficulcé de refpK 
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rer, dans laquelle la poitrine eft dans un mouvement vio- 
. lent, accompagné d'une efpece de (ifflemcnt. 
. Cette difficulté de refpirer eft quelquefois (i forte , que ' 
les mttâ^i étonfferoient , &*îls n'étoienrtiSs la téte droite. 

Voici les figne» qoi diftingaenc rAfthme de la difficulté 
de tùCpirer : dans celle*ci il ^ Point de fixement, & 
Je malade, 4 la fin de Taccès, n*eft point horsd'lialeinet 
^ le contraire arrive dans l*Afthmc. 

On diflingue deux fortes d'Afthme : l'Aftlime cottTulûf, 
l'Afthmc humide ou humoral. 

L'Afthme humoral s'annonce par une dilTiculté de ref- 
pirer avec fifflement, per des crachats épais, par une pe- 
fanteur confidérable ù la poitrine, & par Tinfpeftion du 
tempérament, qui eft gras , pituiceux, & fujet à rendre 
beaucoup de glaires. 

L'Afthme convuliiffc déclare avecplusdc violence que 
le précédent; Toppreffion de poitrine eft plus forte, la 
refpiradon efir plus gênée : quelquefois il eft accompagné' ' 
d^une toux feche fit d'un refl(!rremént douloureux dans 
' toutes- les parties de la poitrine. 

Les caufes générales de l' Aftbme viennent de Tembar* 
ras qui fc forme dans les vaiffèaux du poumon. 

Dans l'Afthme convuïflf , cet embarras eft formé par la 
crifpntion des vailTeaux & par l'abondance du fang aux 
poumons : niifli ce font les perfonnes feches âc (anguiaes 
,qui y font Je plus fujettes. 

Dans TAfthme humoral , c'cft répaîfîîflTement de la lymphe 
& l'abondance des matières glaireufes qui font tout le mal. 

Ce font ordinairement les gens pituiteux , les tempéra- 
ments gras, qui ne font aucun exercice , qui rendent beau- 
coup de crachats épais & gluants , & beaucoup de pitui- 
te . qui font atuqués le plus fouvent de cette nMladie. 

L*air eft une des principales caufes de PAftbme : quand 
cet élément eft chargé des parties malfaifantes, comme 
de la vapeur des marais, des exhalaifons de la rerre & . 
decelles*qu'entraînent les vents pluvieuxtiuMidi» il pro- 
duit, ou réveille les accès de l'Afthme humoral. 

L'air vif fec, la vapeur des mines, des acides, des 
matières fulfurcufes, le grand froid forment ou augmeu* 
tent prefque toujours l'Afthme convulûf. 

Quand l'Afthme attaque les vieillards , c'cft pour le refte 
de leur vie ; quelquefois les jeunes gens trouvent le 
moyen de ^en délivrer. ^ . 

Cette affeâion tourne ordinairement en Hydropiiie de 
poitrine. 

On doit, obferver deux chofes dans le traitement de 
cette maladie / le tçmni^e Taccèa & çelni du r«po9« 
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Dans l'accès de l'Afthmc convulfif , on ne peut empîoyer 
un meilleur remcde que la faignc^e, que Ton doit répéter 
félon Jes forces^du malade & i*état de la maladie; car ces 
accès fe trouvent rarement Hms ardeur & fans fièvre; Jes 
délayants, la diète, & tout ce qui peut diminuer la quan- 
tité & Pelfervercence dn fang-, font aiifli d'un très-gnuil 
fecoms : quand Tétouflcment e(t moindre, on peut avoir 
' recours aux légers incîfifs , telle que peut être une boif- 
fon faite avec le miel bouilli dans Tenu , & une pincée 
de Fleurs de Tunilns e & de Bouillon blanc; il faut en- 
fuite évacuer le malade avec des purgations fortdouceSf 
pour entraîner les glaires qui l'ont dans reftomac. 

On peut a\ oir recours, pour adoucir l'humeur dans la 
poitrine, au Looc fuivant: 

Prenez , Du Sirop de Guimauve, ' • 

J)e l"* Huile à'Amahdt douct , châfUê mê once» 
J}if£hne éê BaUinw diJJouséMmstMUci^deJlus y 
un gros, ^ 

Mêlez tout enfemble pour un Looc, à prendre par 
cuillerée dans les accès de la toux» Je faifant fondre don» 

•cernent dans la bouche. 

L*Allhme humide exige^eaucoup moins de faignées 

que l'autre ; on peut même fe difpenfer d'èn faire, & 

moins que Taccès ne foie trés-violent. 

On peut immédiatement après faire prendre aumnla^c 

un vomitif compofé de d.Mix onces d'r)xymeî fcillitique, 
deux grains de Kermès minéral diilous dans un verre 

d'inl'ulion de feuilles d'Hvlîope & de Lierre terreftrei 

après quoi on le mettra à Tula^e de la potion laxative 

fui vante. / 
- Prenez m verre d^ane forte décoction de miel dan» 

Teau ; diflblves-y de la Manne, deux onces; paillsz la li« 

queur par un lii^, & ajontez*y daSel Végétal ^ un gros» 

du Kermès minéral , deux grains , pour prendre tiède le 

matin ù jeun. 

• 11 faut mettre le malade :\ l'iifage d'une bolflbn faite- 
• avec une bonne pincée de feuilles d'Eryfimum bouillies 
dans de l'eau. Les gens plus opulents peuvent prendre 
-une infulion , comme du Thé , de feuilles dWpalachine. 

11 faut renouvel ier la purgaiion ci-delTus de temps à 
autre, pendant le traitement. 

Voici un Hydromel compofé , qui convient A merveille 
contre la difficulté de refpircr dans l'Alllime humide. 
Prenez, Des Racitus ^Aunio coupées par morceaux^ unê 

dmi'omeom \ 
Faites-les bouillir dans trois chopiner d'eau, q.ue you» 
léduirei à pinte ^ ajoi|M;&-y fttr#.fi&; 
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Des Feuilles d'Hyfope.^ ^ 

eh LUrrê tm^ê^ i$ chéi0t»i M 
pincéê, 

D« Mlelbletncy ttn§ onet & iêmie. 
Faites bouillir le tout quelques I0omeni;$,ponrécumer 
le miel une ou deux fois. Retirez le vaiiTeau dafeu;paf- 

fcz la boiflTon. 

Pour fe garantir <îes rechûtes auxquelles cxpofc cette 
maladie, il faut avoir attention d'ôvitcr toutes les caulcs 
que nous avons dit ci-dcfTus pouvoir la prodirre. 

Les gens fecs & fanguins doivent éviter fur-tout, tout 
ce qui peut delfécher leurs fibres, tSc enflammer leur fanp:, 
fe faire fnigncr de temps en temps, prendre les bains 6c 
beaucoup de boilTons nqucufes. 

Si, malgré toutes ces précautions, ils craignent les rc- 
chûtés , ils peuvent faire nfage des Pilules fui van tes : 

VttntZj D9 ^JiïùBs hipatifue^ une once, 

Dê ta Comme Ammoniac , nno iemî'OM. 

BilTohre? le tout dans le Vinaigre fciliidque, le réduî- 
fknt en confiftance de pdte folidc. 

Ajoutez-y en fuite du Tartre vitriolé » nn groi & demi. 
Formez des Pilules de fîx grains chacune; on en prendra 
deux, deux heures après le foupé. 
' On peut auiïî faire ufagc de la poudre qui fuit: 

Prenez, De la Craie préparée^ une once. 

Des Trocbifques Alhandal ^ du Cinnabro fa^iice^. 
de chacun un gros. 

Pulvérifez le tout & mClcz-le exadlcmcnt; la dofe cfl 
d'un demi gros à prendre le matin à jeun, en y ajoutant 
tin gros d'Arcanum duplicatum. 

Pour prévenir TAfthme humoral, voici on bol purgatif 
qni a beaucoup dVfficacitér 

Prenez ji Du Soufro lavé^ dix-huit grains. ^ 
Du Diagrode , fix grains* 
Du Ksrmès minirai^ cinq grains* 

Incorporez le tout avec uâ peu de Sirop de Chicorée, 
compole de Rhubarbe, pour former un bol, ;\ prendre 
trois jours de fuite, le nincin à jeun, enveloppé de pain 
à chanter , en buvant pardêHus une caiTe d'inlulion de Ca- 
pillaire. 

11 faut fur-tout obferver dans cette efpece de maladie, 
d'éviter tous les fruits cuits ou cruds, tout ce qui cft 
acide , & obferver un régime trés-exaéh On ne doit faire 
jamais maigre dans l'AIlhme humoral, & fc mettre qucK 
quefois au Hit dans TAfthme convulGf. 

Le Lierre terreftri^ pris en infuiion tous les matins^ à 
la dole d%e ou deua; ta&tt^ ftit beaocoup de bin» 
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en faifant voider des paires, & préferve des rechûtes. ^ 

L'Aflhme , en général , eft fujet à dégénérer en Hydro- 
pifie. Quand l'cngorç^cment des glandes & des vaifleaux 
du poumon eft conlidéruble , il s'y fait des ruptures ^ & 

Ja lymphe s'épanche dans la poitrine. 

Cette maladie pour lors devient compliquée, & bien 
plus grave qu'elle n'étoit auparavant : elle exige un trai- 
tement combiné, des remèdes propres à l'Afthme, & de 
ceux qui conviennent à l'Iiydropiûc. Fbyez HYD&OPisifi 
Poitrine. 

On poarroic , en ce cas , mettre en ufage les Pilnies (bl* 
vantes: 

Prenez 9 De Safran i$ Mart apéritifs dêmî^encê^ 

De Gomme Ammoniac ^ deux gros. 
De Kermès minéral ^ un fcnipule. 
Des Feuiiïes féchées & pulvérijies d'Jiy£ôpê & éê 
Lierre terrcjîre ^ de chaque vn gros. 

IMélez le tout avec une ruffiii:nte quarrito defirop d'E- 
rylimuni , pour faire des pilules de dix grains chaque. 

Le malade en prendra une toutes les trois lieurcs, en 
buvant pardelfus un coup d'infufion de Lierre tcrreftrc. 

ATONIE, f. f. relâchement ou fo ibl elfe dans les vaif- 
ftaux ou dans les fibres du corps humain, 

L'Atonie fe reconnoît à la foiblelTc & à la mollefle des 
chairs » aux pe fauteurs & aux lalDtudes dans les membres , 
à lafaciKté que Ton a de fe fatiguer au moindre exercice, 
& à la lenteur de tous les mouvements. 

L'Atonie fuit ou précède les maladies : celle qui pré-** 
cède les maladies fe trouve dans les tempéraments humi- 
des , pituiteux , dans les perfonnes énervées par des exer- 
cices trop violents 9 & plutôt dans les femmes que dans 
/ les hommes. 

L'autre vient h la fuite de quelques grandes évacuations , 
après ^es maladies lonL;ucs lors de la convalefcence , & 
Ciidn après de grands travaux & de grandes douleurs. 

]/Atonie, comme caufe de maladie, ,i=c comme mala* 
die , fe traite avec tous les remèdes propres fi fortifier; 
il faut d'abord prendre de bons aliments en petite quan- 
tité , fe faire faire des frictions fur tout le corps , &' fe 
donner du mouvement. 

Il faut avoir enfuite recours aux boiflbns ferrugincu fes^ 
qui refferrent toutes les fibres; telle eft rinfufîon de la 
boule de Mars prife comme du Thé, de l'Eau ferrée que 
l'on fait avec du vieux fer in iifé dans de l'cnu. 

On doii nufu faire ufage de tifane fortiUantc » comme 
une décoction de Grate-cu. 

Quand ces remcdes ne produifeni pas l'eifet qu'on en 
— / aLicud> 
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attend, on peut paflTcr aux amers : tels font la Rhubarbe^ 
en poudre, dont on peut prendre douze grains avant le 
repas, un extrait de Quinquina, à la dofe de dix grains. 
On peut faire auflS ufage de I*Opiat fuivant: 
Prenez, D^Extniit d$ Fumêttm* 

d*Mfintb0 , 49 ebofue une oncêm 
Dii Finales de petite Centaurée. 
^ y« Cbamtdris fécbies & pmMrifiês^ 

de chaque une demi'onee. 
De Sel d*Ahfitithe , deux gros. 
D'^Ecorce de Citron fichée & fuhérifée , demi» 
once, 

D'* Extrait do Qjiîfiquina , un gros, 
Mclcz avec fulfifantc quantité do Sirop (rAbfintbe pour 
faire un Opiat, dont la doCc ell d'un demi-gros, dans du 
pain à chanter, avant le repas. ; 

pn peut fuppléer à cet Opiat parnne cuillerée ou deux 
d^Elixir de Garus avant de manj;er9 ou par un demi-gros 
de Cpnfeaion d*Hyacinthe, ou de Coafé^on Alkermès. 

Quand TAtonie eft une fuite des évacuations Immodé- 
rées, elle fe traite comme la convaieiccncc. PeyezOon» 

VALESCBNCB, FOiBLESSB, Rft.I^ÂCHBMENT t 

Marasme, H e c t i s i e. 

A T R O P H 1 E , f. f. dc^périlTemcnt de tout le corps , oc- 
cafionné par la dépravation du fuc nourricier, ouparrubf- 
truétion des vailTcaux propres à le recevoir. Ployez Ciiar- 

TRE OU NoUEURE DES £NFA>iXS, CONSOMPTION» 
R A C H I ï I S. 

AVORTE ME N T, f. m. fe prend pour l'accouche- 
ment avant terme d*un fœtus humain, foie vivant, foie 
mort* 

L*Avortement peut arriver dans tous les temps de la 
grofleflTe : quand il vieuc dans les deux premiers mois, 
on rappelle faux germe; & depuis ce temps jufqu*aufep* 
deme, on lui donne le nom de fau(fe couche. 

Les caufes ordinaires de l'Avortement font des évacua- 
tions immodérées, des mouvements violents, des paf- 
fions vives foudaines, des frayeurs, la grollcur la 
pefanteur du luetus , l'irritacîon delà matrice, le relâ- 
chement des ligaments du placenta, la roiblelîe le d^j- 
faut de nourriture du î' jtus, le trop nu le trop peu de 
nourriture de la part d - la nu.c, de longues veilles, 
Tufage des corps à baleine, les mauvaifcs odeurs, les 
violents purgatifs, & en gcnt^ral tout ce qui tend à échauf- 
fer le fang & à augmenter l'on mouvement. 

Les Ogues qui précèdent TA vortement*, font ordinaire- 
ment la fièvre, des douleurs dans les lombes & à la téte^ 

Tome I. ' " G 
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une pcfantcur des yeux , un aflaiflement & un refferre^ 
ment du ventre , un écoulement de fang pur ou aqueux ^ 
une diminution des mammelles, un lait fércux. 
' Loiiquc îc moment de la fauITe couche eft arrivé, on 
fent des do.ileuis très-vives. 

Elle clï trCîs-dangercure quand la groflTeflfe eft fort avan* 
cée ; que le foetus eft d'une groflbur confid^rablc ; que la 
malade'a de fones convulfions; que la fauife couche eft 
précédée ou fuivie d*une hémorragie , & que le fœtus eft 
pouifi : dans d^autres'cas» elle eft rarement mortelle. 
^Qwûid une femme groife craint de s'ôtre blelfée par 
quelque ciTort ou quelque accident, il eft à propos qu'elle 
garde le lit huit ou neuf jours; qu'elle évite tous les mou- 
vements confiddrables ; qu'elle le faiïe taire une laignée 
au bras, ti elle n'eft pas trop foible 6l li elle eft commu- 
nément fimguinei elle prendra cnluite le julep qui fuit 
pendant quelques jours, jul'qu'à ce que les douleurs ioieat 
tinies: ' ' 

Prenez, Des Eaux de Plantain, 

de Rofej de chacune deux encêS. 
Delà Terre figilléê. 
' JHt Bel ^Armémiê^ ie^êcunê un émi^grefk 
Du Suc éTOrtie dépuré^ deux euçes* 
De Sirep Diueede , une demi-^euee» ' 
' Pour prendre à l'heure du fommeil en une feule prifCé 
Notez^que fi ce julep fe répète dans le jf^nr, comme 
eela peut ôcre néceifaire, on i'ubitituera au Sirop Diacode^ 
fiX gros de sirop de Coing. 

Si ce julep ne réutUOToit point, on pourroic y joindre 
rOpiat qui Cuit : 

Prenez, I>e la Graine de Kermès ou de Cochenille, 

Du Sang Dragon pulvérifé^ de chacun un gros» 
Du Corail rouge préparé ^ un gros & demi» 
De la Confection Alkermès , deux grat. 
Môlez le tout avec fuffifante quantité de Sirop de Myr^ 
the ou de Rofe feche , pour former un Opiat, dont la 
dofe fera â?un demi-gros, le matin à jeun, pendant neuf 
jours, en buvant pardcflus tine tifaneiàite avec une poi* 
gnée de Gtate^cu , éc une pincée de Fleurs d'Ortie b l anche. 
Onempioyera en méme*temps le cataplai'me décrit ci* 

deffous. , 
Prenez, Des Racines de Chardon» Râlaud , lavées & cou^ 

caff'ées , deux poignées. 

Faites-les bouillir dans une fulfifante quantité de vin 

rouge, pour les cuire en confiftance de catnplafme , que 

l'on appliquera chaudement fur la région de la mauitc, 

gu'on couvrira d'un liage ^iié en quatre. 
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Ce Cfttai>hrme fe renouvellera huit heurôs après, &oii 

le répétera plufieiirs fois, fuivant le befoin : fi cependant 
^ . les douleurs & la perte ne celToient point , il faudroit avoir 
^ recours aux faîgnées , 5c dans ce cas rppcller du confeil. 

Quelquefois l'Avortcmcnt eft accompagné d'Hémorra- 
gie par la matrice ; on fo fert des remèdes indiqués dailS 
THémorragie. Voyez H É :\i o ii r a g i E. 

Il y a des iillcs qui cllaienc quelqueibis de fe faire faî- 
gner, de prendre TEmérique &. de fe purger pour fe faire 
avorter, quand elles ont eu le malheur de l'aire un en- 
fant. Cette manœuvre criminelle réufiît rarement; l'en- 
fîifit refte très-lbnvent dans la matrice , quelqu'effort que 
. l*on faflTe pouf Ten chaffer y £i tous les remèdes que l'on 
prend , fervent pliis à altérer la Anté de la mère , qu'à fiiire 
Ibrtir le fœtus. 

C'cft pourquoi, foit par vue de religion, foit par vue 
d'humanité , foit par iméréc pour foi«même, il faut évi« 
ter ces relTottrces bonteufes & jfuneftes. 

BAI 

J^AîNS.f. m. C'efl une application extérieure qu^ 
l'on tait d'un liquide dans lequel on ic plonge. 

De tout temps Ton a fait ufage des Bains, tant pour la 
propreté du corps , que pour la Hmté ; on lesemploiebeait* 
coup moins à préfent qu'anciennement : c'eft^ peut-être à 
cette négligence que l'on doit une infinité de maladies de 
Ul peau , auxquelles nous fommes exppfés* 

Ce font des remèdes extérieurs qui emportent la craflTe , 
queiailTe fur la peau la cranfpiration , qui fervent A ten- 
dre ou à amollir les fibres , félon leur application diffé- 
rente, & qui portent dins le fang un rntVaîchiflcmcnt que 
l'on ne peut fouvcnt efpérer d'aucun autre remède. 

On diflinguc deux elpéces de Bains : les Bain$ chauds 9 
6t les Bains froids. 

Les Bains froids , tels que ceux des rivières , reflerrent, 
pour ic moment, les fibres du corps , repoulfent une partie 
delà iranfpiration, & calment, par leur fraîcheur , la fou- 
gue du fang. Auffi ces fortes de Bains conviemieiit«iU 
dans les tempéraments gras , pituiteu)t,*& dans- les per« 
fonnes délicates, en reflerrant les fibres du corps; elles 
leur donnent plus d'aâion , & , parce moyen , elles deviens 
nent plus propres à l>royer les humeurs, à les faire ciff* 
'Culer, & à favorifer toutes les fécrécions. 

J.es Bains froids font auflî falutaires, quand le fang el^ 
échaufl'é , quand les efprits l'ont en nlouvement : c'ell pour- 
quoi on les confeille aux loux, quand on a fait précéder 

a 
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lèsraigné.es & les lavements, pour ftppaifôrreflTervefccnce 
de leur fang, éc pour ramener le calme^dans la machine. 

Il faut pourtant obferver, en ordonnant les Bains froids* 
aux perionnes délicates, que fi elles font trop maigres & 
trop fenfiblcs, il faut les y accoutumer par dCi^vôs. L'ha- 
bitude que l'on cuntraécc avec le froid, endurcit le corps, 
& le rend moins ienfibleî\ fes impreflions. L'exemple des 
Peuples qui fe bai^iiient dans Teau à la glace, prouve ce 
que peut l'habitude. 

Les femmes, pcudaiit le temps des règles ou des vui- 
dan^'cs , ne doivent point tremper les pieds ni lés maint 
dans Teau froide, ni sVxpofer, d*aucttne autre façon, au 
contai immédiat de Teau froide; car leurs évacuations 
peuvent s'arrêter tout d'un coup, &4eur fupprelQon pro- 
duiroit des accidents fdcheux. 

Les Bains chauds ou tiedes font un effet oppofé à ceux 
qui font froids: ils relïlchent les fibres du corps, donnent 
de la foupleHe A la peau, favorifent la traufpiration , & - 
attirent les humeurs à la circonférence du corps : delà 
vient que quand on fait ulage des l^ains chauds ou tiedes, 
- on fe trouve bientôt le corps couvert de boutons oc d'é- 
ruptions de toute cfpece: aulii eil-cc un moyeu sûr pour 
extraire toutes les impure tes du corps. Les Bains chauds 
conviennent dans les tempéraments vifs , bilieux & dans 
les pcrfonncs robtiftes qui ont la fibre dure , & les vaif- 
feaux vigoureux. ' 
' OU fait ufage des Bains chauds dans les cas où Ton veut 
faire pafffer de Hiumide dans le fang, & donner de la flexi- 
bilité à toutes les parties du corps.. On appelle les Bains 
chauds ou tiedes. Bains domelliques. 

Les Bains font compofés , en général , d'eau pure : celle 
qui eftla plus falutaire eft l'eau de rivière, &eufuite celle 
de fontaine. 

• Selon les circonftances &le befoin, on lait prendre des 
Bains avec des plantes que Ton i;lit infufer dans l'eau: 
tels font ceux dans Icfquels on fait iniufer les feuilles de 
Laurier, de Mélilfc , d'Origan , d'Aurone, d'Hyffope,-d'Or-. 
min , de Baume frifé , d'Herbe aux Chats, de Pottliot, de 
Matricaire , de Camomille, de Sauge, de Thym, de Ser- 
polet, de Marjolaine, de Romarin, de Lavande & d'au- 
tres plantes aromatiques qu*on fait bouillir peu de temps 
dans l'eau, enferm(:-es dans un fac, en y ajoutant quel- 
les poignées de Sel commun. 

Ces Bains, que l'on appelle aromatiques, font de la 
élus grande elHcacité dans plufieurs circonltances : on les 
confeille, avccfuccès, dans lanoueure des enfants, pour 
raffermir les libres du corps & pour fortiiier les liga- 
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Wetits qui font trop rclilchôs dans la Parnlyne, & dnns la 
perte de fentimcnt dans quelqu'une des p irties du corps. 

On les prefcric auffî dans les Ilydropifies uuivcrrellcs, 
qui dc^pendent delà folbleflii & de Itdéllcatefl^ des fibres 
du corps. LVftu de ces Bains » toimée par les particules 
aéUves des plantes dont elle eft chargée , s*infinne dans 
les pores de la peau, en refTcrrc la texture, en augmente 
la force, & par-l;\ rend les vaiilcaux *5c l i peau propres â 
fe contra(5ler, fii à chaflèr le liquide lurabondanc qui Tes 
tenoit diftendiîs. 

On ne fait point aiïcz ufage de ces Bains, qui peuvent 
avoir des eflets merveilleux dans tous les ctis où il y a une 
fcibleffc générale ou particulière dans le corp< , 6t où il 
faut tloni.cr aux libres de la force, 6c aux chairs de la vi- 
gueur & de la confillance. 

On préparc aufli des Bains émollients, dans lefquels on 
fîiit bouillir des racines & des plantes érooUicDtes : tels 
font ceux que Ton fait avec la racine de Guimauve , de 
Mauve, les feuilles de Bouillon blanc, de Pariétaire, de 
Mercuriale, de- Laitue, de Pourpier, de Poirde, &c. Ces 
fortes de Bains conviennent, quand les tempéraments font 
extrêmement fecs,- fenfibles & fujets à la douleur & aux ' 
inflammations. 

On les emploie plus ordinairement en demi-Bain, pour 
relilchcr quelque partie, comme dans les cntorfes, les 
contufions, les coups que l'on reçoit aux jamhes. 

Les gens riches fe baii^nent quelquefois dans le lait, 
pour entretenir la fraîcheur de leur peau, &pour Qouc* 
rir leur C:\nc^ d'un baume fahuairc* 

Ces fortes de Hains, dont on fe fcrt ordinairement pour 
la fenfualité, pourroient fe mettre en ufage dans le cas 
OÙ le flmg auroit acquis une âcreté confi^érable. 

Les molécules laiteufcs, s^infinuant par les pores de la 
peau, abreuveroientles humeurs d'un mucilage onéhieux, 
qui empâteroit les âcTetés&lesfi^ls, ficenfiseroitrafHon. 

On pourroit au(fî employer cer fortes de Bains dansdes 
circonflances otk il ne feroic pas pofllble de faire paflTec 
des aliments dans le corps. Le lait paffant à travers 4tt 
corps , & s'infînuant dans les vaiiîcaux, foit par les pores 
abforbants, foit par la refpîration , Ibutiendrt^it le corps 
pendant quelque temps , en attendant qu'on ait pu dé- 
truire TobRacle qui empéciieroic le malade de prendre 
de la nourriture. 

Au relie, il ell: bon d'obferver que pour tirer un plus 
grand avantage des iiaias , il faut le iaire t rotter la peau 
evec une ftmelle , auparavant de s^en fervir ; par ce moyen 
on débouche les po^es» on augmente la chaleur dans cou* 

C3 
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.tes les parties de It peaa » qui atdre la liqueur Bain 

avec beaucoup plus de force» ^ 
, ] Les Bains entiers ne font pas les C^ls dont on faicufa* 
^ ge; on emploie auffi les demi*^ Bains dans plufienrs cir- 
couftanccs; on fe fort, par exemple, des demi-Bains tie- 
dcs, dans lelqucls on met les jambes, ou les jambes & 
les cuillcs, pour détourner de la téte &dcs parties fupc*- 
rieures , le fimg qui y aborde avec trop de violence 6< d'im- 
pétuodté, «Se pour atthxr ce môme fang dans les paities 
inférieur es. 

^ Quand les règles font fupprimcîcs dans les femmes, ou 
que Ton veut rappei^crle flux hc^morrhoïdal dans les hom- 
mes , on peut faire ufage de ces fortes de drai-Bains. 

Bar une raifQQ toute oppofce , fi Von fait ufage des 
demi-Bains froids , on fait refouler les humeurs vers là 
t^te ^ & on les détourne des parties inférieures. 

Cad pourquoi on emploie les demi-Bains firoîds dan» 
tes pertes' con0dérables par l'anus Se les parties natureir 
les, pourvu cependant que Ton ait pris les précautions 
nc^ccflaires pour éviter les fuîtes de cette fuppreflion) en 
faifant précéder les faignées, les boinbns, hc. 

On fait aiifli ulngc des demi-Bains aromatiques, quand 
^ on ne veiit fortifier qu'une partie ; c'eft ce que Ton voit 
tous les jours dans les enfants qui ont les jointures des 
, jambes foibics y ou q^i ont de peine à fe foutenir fur 
' l'épine du dos. 

11 eft bon d'obferver qu*Qn ne doit jamais mettre en 
ufage les Bains froids ou tiedesi» fans avoir auparavant 
préparé le corps par ime faignée '& quêlques boiflbns ^ & 
fans avoir vutdé Teftomac^ s'il a befoin de Tétre; car ^ 
lans cela, les Bains atttreroient dans le fang les crudités 
de rpdomac , (5c pourroient i^oduire des fièvres & des 
maladies difficiles à guérir, 

^11 y a encore uns autre cfpece de Bain, qu'on appelle^ 
Bain de vapeur ou étuve : dans ces Bains , on expofe le' 

eorpi à une vapeur chaude , comme celle qui s'exhale de 
l'efprit de vin allumé, ou des décoétioas des plantes 
dans Veau. 

Quelquefois on y expol'e tout le corpô i^fouvent on ne 
s'en fert que pour certaines parties. 

Ces vapeurs chaudes polfedcnt la vertu de faire forcir 
la fueur, d'ouvrir les vailTeaux de la peau, de ramollir ^. 
les parties dures , de relâcher cellés qui font roides Se 
étendues t & même de diffoodré les humeurs tenascs ée 
Vifqueufes, 

On fe fert de ces .tërtea de Bains dans les épreimes». 
dans les Uémorrhoïdes ; m les emploie auffl avec beaiK 
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'Coup de fuccès, quand les règles ont de \\ peine à fouir. 

Les Bains de vapeur conviennent dans tous les cas où 
on eft dans Tia^ffibilité de fiiire ufage des Bains entiers » 
& dans lefquels le malade eft trop foible pour pouvoir 
les fouienlr. 

Les Bains d*eau pure ne font pas les fculs qui puîflenc 
£tre proficabl#à la fanté; la terré elle-m^mc en produit, 
de naturels , qui font cbargc's des parties de ditic^rcnts % 
mixtes qui Jes con^)Ofent, ^ftl^*^''* appelle pains d*£aux 

minéral'js. 

Ces eaux, qui font des eniix chaudes, font, pour la plu- 
part, des miracles dans pIuHeurs nial.uHes, quand on Iciî 
prend fur-tout au dégr(^ de dialcur fuHifant, 6t javec un 
régime convenable. 

On fait aulli ufage des Bains des eaux froides & acidu- 
lés. Les perfonncs qui ont de petits vailTeaux, des fibres 
cendres & dâicates, le ^enre nerveux fotble^fe trou- 
vent mieux des Bains des eaux chaudes ; mais jes Bains 
'dfieau froidc^onviennenc mieux aux perfonnes dîme conf* 
tltution piu^nbnfte. 

il fe trouvée ces fortes dé Bains minéraux dans pref- 
que toutes les Provinces de la France. Nous n'en ferons 
point rénumération , parce que cet article nous meneroic 
trop l<nn , & que nous nous contenterons , dans les diflc*- ' 
rentes maladies que nous traiterons, d'indiquer ceux qui 
•conviennent le mieux aux malades. 

BîLE REPANDUE. Ou reconnoit cette maladie à 
la couleur du malade, qui a le vifage jaune aiuii que les 
yeux. 

Cette maladie cft encnticlle ou accidentelle. Dans le pre- 
mier cas, elle ne dIfFerc point de la Jaunifle. Vo^ez Jau- 
nisse. Dails le fécond, elle exige des remèdes moins 
longs fii moins Aiivis. . 

Les hommes font pins fuiets à cette indi^ofition que 
les femmes , parce quHls font pins Tufceptibles de chagrin ^ 
& quMls ont des paflions plus vives & plus bouillantes. - 

On commencera par donner au malade, pendant trois 
jours, une tifane faire avec une înfufion légère de feuil- 
les de Chicorée fauvage , en le tenant à la foupc & aux 
bouillons; après quoi on lui fera prendre deux grains 
d'Emétique en Iavai^;e , pour évacuer la bile qui cft amaf- 
fée dnns Teftomac , 6c nlin que les remèdes qu'on doit pref- 
crire enfuite , paillent s'introduire dans le Ihng, fans être 
altérés par la bile. Après le vomitif, le malade prendra 
la bofflbn fnivante : 

Prenez 9 2)# CiUri fauvage ^ deux p oignit s. ' 
J)9 p9iin SêÊtge y uni ^oignàê. 

G 4 • 
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Hachez I6 tour, & tietcez*le iaftiftr,d«iB une ]iiate tie 
vin blanc pendant trois jours & trois nuits; paflba la. li- 
queur un linge, & gardez-la dans une bouteille bien 
bouchée. Le malade en prendra un verre tous les^ matins 
fi jeim jiifqirù guérifon; après quoi il fera purge delà 
manière fuivante : 

Prenez 9 De Rnciva de Quimouve^ unê^ce» 

Z>c RaiJ^ii ft c. 

De Capillaire (le0Canada , de chaque une pincée. 
Faîtes bouillir le tout dm s une pinte d'eau; paflcz la 
liqueur dans laquelle vous icrcz inlufer, lur les cendres 
chaudes pendant la nuic , troiî; gros de S(îuc , 6: le matia 
vous ajouterez: 

Deux gros de fel de. Glauber. 
Deux ences de Manm» 
Une once de Sirep de Refi péie^ 
Vous pnlTerez le ton r, pour prendre en deux TCffei â ^ 
vne heure 6: demie de diftance l'un de Tautre* 

Quand le malade aura été purgé» il fe il^tttra à l'u^igia 
de la liqueur fuivnnte : 

- X^renez, De Racine de CbiUdoJne fécbiedt^ulvirifée ^.une 
once. ' 

Faites-la infufer dans une chopinc du vin blanc toute 
la nuit fur des cendres chaudes; paflez la liqueur pour 
en prendre quatre tuillerccs à houclie tous les matins. 

Le régime doit ôtre le môme que celui qui eft pref- 
crit diips la Jauniflè. Broyez Jaunisse. 

BLESSURE, f. f. eft une folution de conHuttité-t 
. fur-tout dans les parties molles » occaiionnée par ime 
force/cxtérieure. 

Les lignes des TUeiïiires font aifés à reconnoftrc : d'a- 
bord la partie s'enfle» ^'û fort plus ou moins de fang; 
quelque tems nnrôs, rîîéraorrngîc s'arrête d'elle-môme : 
Ja portion du fang qui reftCf fe coagule, infeoliblement 
il fe lorme une cmûte. 

11 y a autour de l;i plaie, tumeur, douleur, chaleur & 
fouvent iievre; enfuite il s'y forme du pus^ & pour lors 
tous les autres fymptomes diminuent. 

Immiidiatemenc avec le pus, il croit une nouvelle chair 
qui fert à réparer la partie ; quand la plaie fe remplit , la 
cbehr fe fech^, peu à peu la cicatrice fe forme. 

Quand il y a quelques gros vailfeau.^ artériels ou vei- 
neu3t^ ou quelques nerfs & tendons de blelFéSt laBleiTure 
devient grave. 

Toutes les caufes extérieures peuvent former des 
plaies, comme quand quelque partie reçoit quelque cpup 
violeuc* i 
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Dnns le traitement des BIcnurc*;, îl y a trois chofes à 
conlidércr: 1°. Il faut nettoyer la plnic, & la dcbarraHerde 
tons les corps étrangers qu'elle peut contenir : 2°. Cher- 
cher à favorifor la rCunion des chairs : 3^. Appaifer !• . 
violence des fymptomes. 

Quand il refte dans la plaie une portion de Tindrument 
quia fait laBIelTure , ou quelque autre corps étranger , il 
fkttt cootmeneer par Tôter; on doit avoir l*attencioii de - 
vuider le fang qui eft extrayafé & coagulé.aOn peut fe 
fervir , pour renpttr cette iadicatioSf de rOniuent digeC 
tif fuivant: 

Freae2'» De la Tiribembtne claire. 

D$ rOnguent BaRlicon , de $ktfMê mudêmi»9MCê^ 
De Wîîcî roC't , deux gros. 
De VlluiU de Millê^trtuis ^ un grê$* 
. Un jaune d^Œ.nf, 

Môlez le tout enfemblc pour un digcdif. 

On retend fur de la charpie, dont on panfc les plaier 
qui doivent fuppurer. 

Si les parties charnues font vivement léfées , on pgut 
iliome? à l*Onii;oent cif deCus , un gros de Myrrhe. 

Quand les ulcères (but gnioda & profonds, & que la 
.fitppuration fe fait lentemem» on iloindra au mâme On* 
guent, deMyrrlic de Sucein, de chaque un gros. 

Il faut, en méme-teraps que Vcui fait ufage de cet Ou* 
gucnt, boire de la Tifane qui fuk: 

Prenez , Des f^ulnérafres Sni^cs , trois pincées» 

Venez dclFus une pinte d'eau bouillante, & laiflTez in- 
fufer pendant une demi-heure dans un vailfeau couvert; 
édulcorcz enfuite la liqueur avec une once de Sirop de 
grande Conl'oude : la dolc eft d'un verre ticde, de trois 
heures en trois heures. 

11* ne fui!?t pas d'employer les. onguents les tifanea 
d-delFus : pour leur donner plus d*aâion, il faut nécei* 
falremen^ faigner le malade une ou deux fois , fuivant 
les circonllances & le befoln. Quand on a pris louces ces 
précautions, on peut faire ufage de TOngiient defficatif 
fuivant 1 

• Prenez» Dê m^îU Rêfét ou iê hwM HuiU cêmmuM^ 

fine livre. t 
De la Cire blanche. 

De la Cannelle de yenife ^ de chacune quatre onces. 
Mêlez le tout infenfiblement, & remuez fur un feu 
doux, jufqu'à ce qu'il foit réduit en conlilhnice d'onguent. 
-On rompra la Cire blanche en petits morceaux ; on la fera 
fondre à un feu lent dans PHuile; puis on y mClera laCé» 
jrufe» que Toa aura auparavant réduite en poudre (Ubtilc* 

r 
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On agitera l'Onguent jufqu'àce que le tout foie bien nnî. 

Pour défendre les parties voifincs de l'inflammation, 
on peut avoir recours à rKfprit de via camphré y^ui fait 
des merveilles dms ces fortes de cas. 

Quand on a mondilié la plaie , il faut travailler à la 
Confolidcr : TEmplâtre qui fuit eft trùs-propre à cet effet. 

Prenez , De la Cérufe de V^enife. 

J>e rHuih Kofat , dê chscanê unê livré. 
9B$ iê PSéÊÊ eêmmmm , «rj»# dêmHiffrê, 

Faites cnire le toot'en conlîiUnce dTemplâtre > & ajou- 
tez fur la fin de Cire blanche, deux onces. 

On réduira en poudre (bbtile la CéraCé^ en la frottant ' 
fur un tamis renvèrfé; on la mêlera avec l%uUe & l'eau 
dans une badine, qu'on placera fur le feu,, pour faire 
bouillir la matière, l'agitant inceflamment avec une fpa- 
tnle de bois, iufqu'fi ce qu'elle ait acquis une confiftance 
d'empîltre , «5: que Tcau ibit confutnéc ; on y mettra fon- 
dre alors, par une lente chaleur, la Cire rompue en pe- 
tits morceaux; & quand l'Emplâtre fera refroidie, on la 
formera en petits rouleaux, avec les mains mouillées 
d'eau iraîchc, ôc on en étendra un peu fur de la p^au, 
pour appliquer fur la partie. 

Si cette Emplâtre ne réuflit point, on peut avoir recoufi 
tu Baume d*Arcens , dont voici It compofition : 

PrenèZ» De ta G^mmeEUmiy Mis-livrês, 
Du Sui'f de mûuio». 
Du Sait:- doux , ae chaC9fn di9X livrât» 
De PlJuile de Millepertvis ^ une livré. 
De la Térébenthine , trois livres. 
De VOrcaiiette , une demi-poignée. 

On mettra fondre toutes ces drogues cnfemble dans 
une badine, fur un feu médiocre, <S: l'on pafTera la ma- 
tière fondue par un linge; on lailfcra refroidir le tout, 
dont on prendra la quantité l'utiifante pour mettre fur la 
plaie. 

La troidcme confidération que Ton doit avoir dans le 
traitement des plaies , c*eft d*ai^aifer tes fymptomc.s , 
comme l*inflammation , laf chaleur, la fièvre , la foif, les 
dottleiùrs : on y réufiit ^r les faignées, lès boiiKnis abon- 
dantes , les lavements, 6c généralement nHit ce qi|i peut 
appaifer l'inflimmation. 

Nous n'en dirons point davantage fnr cet Article , parce 
qu'il exilée toute la prudence d'un habile Médecin 6c d'un 
habile Chirurgien, auxquels il faut néceflairement avoir 
recours, quand les Rlcniires font compliquées avac de«^ 
fymptomes graves & dangereux. 
^ (^uand BleiFures fe crouvent accompagnées .de cik> 




Digitizcd by Google 



B O R 6$ ^ 

rie, on fe fert de TOnguent que nous aUons 4écnrei 

i^reaez» fHuîk d'Olive^ irais livres. 
De VEav Rofe , un dctni-felftier* 
De la Cirç neuve , demi-livre, 
De la Térébef2thine de Venife , une livre. 
Du Suntal rouge en foudre , deux onces. 

Faites bouillir le tout d^s un pot de terre neuf, avec - 
trokf demi*reptiefs de vin nmge 9 ayant bonillinne demi- 
heure , vous ôterez-le pot dn f^n, & te lajflbres refroidir: 
.vous féparerex enfile l'ofaguent d'avec le vin & la pou* 
dre qni refie au fond. 

Aux Blefiures qui pénètrent dans les cavités , il en faut 
feringuer dans la plide, 6c faire^ pt-endre du bouUlon de 
veau 9 de chapon ou autre, ou môme de la tifane vulné- 
raire. On traitera les fuites des plaies dans les Ulcères, • 
Chairs hnveufes , Tungus , Caria. Vonz ces différents Articles^ 

BORBORYGME, T. f. bruit qui Te fait entendre 
dans les gros inteftins , par des vents ou flatuofités qui 
les dillendent , 6c courent de cellules en cellules dans 
leurs circonvolutions. * 

Souvent cette maladie vient du befoin de manger; 
pour lors on y remédie en prenant de la nourriture. 

Quelqùefois ce brait eft un fymptome d^ndigeftfon , de 
colique , & des affe^ionsh/pocondriaqnes&'hyftériques; 
dans ce cas il fe guérit en fe fervant des remèdes propres 
è chacune de ces indi(t>ofitions. Vrf^z Colique veh- 
TBUSB, Gargouillement d'entrailles, &c. 

Quand cette indifpolition cfl habituelle , elle indique 
prefque toujours un vice de l'eflomac, qui péclie par foi- 
blcfTe, ou -de quelque humeur qui irrite les inteftins, au- 
gmente leur fenfihilité, & produit ce bruit qui fe faiten- 
tendre : on peut en ce cas faire ufage de l'Opiat qui fuit: 

Prenez y De Conferve d^écorce d*Orange ^ demi-once. * 
D^ Extrait d'Enula-Camhana ^ deux gros. 
De Poudre tempérante de Stbûll ^ demi'Oncâ, 
De Cannelle en poudre j un gros, 

M61ez le toi;it avec fuifîfante quantité de Sirop d*écorce 
d^Orange , pour faire un Opiat , dont la dofe fera d%n 
demi-gros , foir & matîn^, en buvant pardeflîts un verre ' 
d^une décoétion légère de Véronique. 

Au bout de quelques jours de Tufage de cet Opiat , on « 
aura, foin de fe purger; & aufO-t^t quMl fera fini, on fe ' 
purgera iine féconde fois. J 

Les Borborygmes font fouvent des fymptomes des va- 
peurs, & dépendent pour lors de la * "nfibilité des nerft. 
royez VAPËUaS BYPOCON J>&IA^Uft& & HYST^ 
ILIQUSS. ' 
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Les dragées d'Anis prifes trois heures après le repas, 
font rccommandc^cs dans cette indifpofltion : on peut ea 
continuer l'iifai^c pciulant quelques jours. 

BOUFr'iSSURE, i. 1. c'cft un épnnchementdc la fé- 
rolicé du fang dans tout le corps ou dans quelqu'une de 
fes parties. 

On reconnoît cette maladie au gonfiement qui raccoiD" 
pagne, à^la pefauteur de la partie, à fa moUefTe & à fa 
flexibilité. On^iftingue cette maladie de Tembonpoint, 
en appuyant le doigt fur la partie goniée, qui retient 

rimprcllion qui lui a ùtù faite. 

U y a de deux fortes de caufes qui peuvent occanon- 
ner cette efpcce dM lydropiiic ; d'un côté la Ibibleffe des 
folides, de l'autre réi^ainiHenient ou le défaut de conlif- 
tance des liquides. Cette indifpoliiion cft afloz commune 
dans la convalcfcence , pa#ce que le long uCage des remè- 
des, 6c la grande diète ontadbihli les libres du corps, & 
les ont rendues plus propres à céder à l'impreflion des li- 
queiirs. Quelquefois laBouffiiTure e(l une fiiice d'une ma* 
ladie plus grave, comme on l*obferve dans le jScorhut» 
U Vérole, les Écrouelles & le Cancer. Mais cette.mala- 
die eft dépendante de la maladie primitive, & Ton ne peut 
la guérir, fans détruire la cauTe qui l'a produitet Foyin 

ces Maux â leurs Articles.' 

Comme la Boufiiirurc tire fon origine de la foiblefFedes 
organes i>c de la mauvaife qualité des liquides , on ne peut 
mieux rcullir dans le traitement, qu'en employant des re- 
mèdes propres à dilîcjudrc le fang &les huiiieurs, provo- 
quer les urines, (S: l'ortilier les lulidesdu corps: voici une 
tifaiie, dont un a pluUeurs fois éprouvé reliicacité en pa- 
reil cas. 

Prenez, Des Racinês iê Cbard9n' Roland ^ vtte onee. 

Dit FêuUlis de Ca^lllmùre de Canada , une di»i* 
peignée. 

Faites bouillir le tout dans trois demi-reptiers d'eau , 
pour réduire à chopine; paifez la boiflTon, & coupez-la 
avec panie égale d'eau ferrée. La dofe eft d'un Verre 
ttèutes les trois heures pendant huit jours. 

Voici une eau minérale artificielle» dont on peut auiii 
fe fervir en pareil cas. 

Prenez, Du Tartre martial foUihle, 

Du Sel de Glani'er, de chacun une once» 
D*eau de rivière^ dix livres. 

Faîtes bouillir le tout cnfemble jufqu'à diminution du 
cinquième de la liqueur; retirez après le vaideau dufeu, 
^ laiflez ralTeoir cette eau pendant trois heures; pafl*ez*la 
enfuite par un linge. Qxk en prend ordinairement troia 
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verres tiedes le matin ù jeun , gardant un demi -quart 
d'heure d'intervalle entre chaque verre , & on Ce pro- 
mené dans 11 chambre ou à Tnir , félon le temps; on ne 
mange que deux heures aprùs avoir pris les trois verres: 
H ftut fe purger avant de commencer cetee boi(Ibn,&eii 
continuer Tufage pendant un mois, pour qu'elle produire 
un bon effet, en fe purgeant encore à ]a èn* Lesperfon-; 
nés qui ont la poitrine délicate , qui font fuiettes à des 
tous feches, à cracher du fang, ou qui font attaquées de 
fièvre étique» doivent s'en abdenir. 

On pourra fe purger avec l'Opiat fuivant: 

Prenez , De Safran de Mars apéritif. 

D^Antîmoitie crud ^ de chacun deux gtûs» 
Du Diagrcde, une once. 

Faites du tout une poudre fine , & ajourcz-y une fuffi- 
fante quantité du Sirop des cinq Racines, pour former un 
Opiat de molle conliftance , i\ prendre le matin & le foir 
à la dofe de deux fcrupuks , ou d'un gros,enveIopp<^ de 
pdn t efaanter. 

Il fam avoir attention , quand on prend cet Opiat, 4e 
ne point boire pendant fon opération; il faut aufli le con- 
tinuer 9£kz long*temps., mais en éloigner les dofes i me- 
fure que le malade fe trouve foulagé, cV^d-à-dire , de 
n'en prendre que deux fois la femaine, enfuite une fois, 
& en terminer l'ufage infenfiblement. 

Si'hi Boullifriirc rc^liile î\ TulaKC de ces remèdes, il faut 
^ fuivre le traitement que nous avons indiqu(i aux articles 
Hydropilic , Auafarque , Leucoplilegmatie. t^o^ez ces dif* 
férents Articles, 

BOUILLONNEMENT DES HUMEURS. C'eft 
un (itat de chaleur répandue dans la raaflc du iang, qui 
difpofe les humeurs à reffervefcence. ^ 

Le Printemps & l'Eté proditifent, dans certains tem- 
péraments, cette eû)ece de bouillonnement danslcfang; 
la grande chaleur.» les exercices violents, l'ufage immo- 
déré. des liqueurs 9 & généralement tout ce qui peut échauf- ^ 
fer ou animer le fang» eft regardé comme caufe de cette 
indifpontion. 

Voici un bouillon trés-propire à rafraîchir les humeurs 

en pareil cas. 

Prenez^ De la ruelle de Ventt^ une demi-livre. 
Faites-la cuire dans trois chopines. d'eau, que vous ré- 
duirez à deux bouillons ; ajoutez à la dernière dcmi-Ucurc, 
Des Feuiiles de Pourpier, 

de Bourrache, - ' 

* d$ Poirie^e chacuntms demi'foiguêi. 
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Paifcz enfuite le tout par un linge avec une légère ex- 

preflîon , & partagez-le en deux dofes à prendre dans It 
joaniéc , Tune le matin à jeun , & l'auue fur les cinq 

heures du fuir. 

Si cette tifanc n'adoucit point le bouillonnement des > 
humeurs , en voici une qui aura le fuccôs qu'on en peut 
délirer, fur-tout lorlqu'uu obiervcra un bon régime: 

Prenez, De la meilleure Avoine nettoyée & lavée ^ deux 

J)€ la Kéici»9 de Cbiciréê fëuvagê réçiuh & rs- 
tijlfiê^ uuê on€ê & d^mh. 
Faites bouillir le tout pendant demi*Iiéiire dans trois 

chopines d'eau dè rivière» 
Ajoutez*y fur la lin: 

Du Criftal minéral^ deux gr9S. 

Du Miel blanc OU de Narhotîtie , deux ûna^. 

Laiffez encore bouillir te miel pour l'ccumcr une ou 
deux fois; paiTcz enfuite le tout par un linge, éc mettez- 
le dans une cruche rm vous le lailfcrez refroidir. Cette 
tifane fe prend pendant quinze jours, ù la dofe de deux 
• verres ticdcs le matin, ce aiuant Taprès-diné pour les per- 
fonncs Ibnes & robuftes, (S: d'un verre le matin, & au- 
tant le foir pour les perfonncs délicates & infirmes. 

Si le bonillonnemetit des humeurs étoit confidérable, 
il féroit plus prndenc, après avoir fait ufage pendant quel- 
ques jours de cette tifane, de fe ibire tirer un ped de 
fang, de prendre quelques lavements, & de fe mettre à - 
Tufage des eaux minérales de PalTy épurées, ou d'une 
boiffon faîte avec la boule de Marsinfufée comme du thé,. 
6: que Ton coupera avec un tiers de décoction d'orge. 
Les Bains tiedes ( ont aufîi très-convenabics dans cette ma- 
ladie; ils tempèrent les humeurs & s'opporcni :\ leur ef- 
fervefccncc. Quard on aura fi;llilammeut tempéié les hu- 
meurs, on fe purgera doucement poucdctounier les mau- 
vais levains de rcllomac, qui pourroienc ucculioaner de 
nouveaux troubles dans le corps, 

B O U L I M 1 1;: , f. f. C'ell une faim défordonnée & fré- 
quente , accompagnée de défaillance» 

ÈUé diilbre de la faim canine , en ce que celle-ci ell 
fnivie de vomilTement à force de manger. Il n*en eft pas 
de mcme dans la Boulimie; mais les défaillances en font ' 
un fymptome inféparable. 

Pluiieurs caofes petivent produire cette maladie, ou la 
conformation particulière des inteûins, ou la quantité 6c 
la qualité des fucs digeftifs. 

Quelquefois il arrive que les inteûiîT^ font beaucoup 

plus courts qu'à l'ordinaire , ce qui fait qu'on rend les 
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nourritures prefque au(G-tÔt qu*on les % prifes : tel cft 
rbotnme donc parle Rîoland dans Ton Anacom^c, qui avoit 
pendant fa vie une Boulimie que rien ne pouvoit appai« 
îtt , qu*il diflTéqua après fa mort ^ de auquel il ne trouva 
qu'un boyauide la longueur du bras. 

Les eau Ces ordinaires de la Boulimie , font les Aies di« 
gediCs qui fe trouvent en tropigrandc abondance, ou qui 
font trop âcres, & qui font une irrigation trop vive fur 
les iiucflins. Aulli ordinaire; mciu ce Ibnt les gens maigres» 
& qui ont les fucs trùs-âcrcs, qui éprouvent cette furte 
de maladie. La grande diete Oîc la grande ablHnence peu- 
vent occafionner cette faim démcfurc'e, ou la trop grande 
dilîîpation produite pur la cliâleur du corps, par les veil- 
les, les pallions vives & les exercices violents : quelque- 
fois des vers formés dans les inteftius« peuvent être la 
caufe de la Boulimie» comme Ott l'obfbfve dans le ver 
foliuire » qui détourne tout le chyle, & Tempi^che de 
paiTer dans le ûmg pour fervir à la nutrition. 

On reconnott que la caufe de la Boulimie vient det 
aigres» quand on a des rapports & des vomi ffements aci- 
des, que les déjeétions font crues , & que Ton relfent de 
la foif & des chaleurs d'entrailles. Si la Fioulimie vient 
du défaut de nourriture, on s'en apperçoit à raniaigrilFe- 
mcnt des malades; quand ce font des vers, on peut coii- 
fulter les lignes qui caractérifent les vers. Voyez Vers, 

Pour commencer le traitement de cette maladie, fi elle 
vient de la qualité îlcre des fucs de Teftomac, il faut faire 
vomir le malade ; lui donner quelques lavements & le pur- 
ger; agrès quoi on fuivra la méthode que nous avons tra- 
cée dans TArtiele Acreté. On fera boire au malade du 
bon vin vieux en aflêz grande quantité i çar le vin Ote 
Tappétit; 00 aura recours en méme>temps aux huileux , 
aux bouillons de mou de veau , aux boiflbns chaudes 6c 
humecftantes» qui relâchent reftomac. 

Si Ton ne fient pas réuifir, par ces remèdes, à détruire 
la Boulimie , on fera prendre au malade un demi-gros de 
ïhériaque foir & matin. 

On recommande auifi dans le même cas , de fiirc dif- 
foudre fept ou huic grains d'Ambre gris dans un œuf mol* 
^let, & de l'avaler. 

Quand la Boulimie vient de la mauvaife conibrmation 
des inteftins, ce qui elt fort rare, elle eft prefque incu- 
rable » elle n'exige pas un craitcmenc ditlércnc dç celui 
que noua venons d'indiquer. 

Quand ce font des vers qui occafîonnent cette indifpo* 
iition y il faut employer les remèdes propres & les dé- 
truire* Vx&s. 
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En génértly H faut éviter les exercices violents, dor» 
tnîr beaucoup, ne faire aucune dUOpadon qui puiiTe don- 
ner lieu à cette faim contre nature. 

BOURDONNEMî: NT DES OREILLES. C'eft 
un bruit qui fe fait entendre dans les oreilles, qi'.i ref- 
fcmble à celui que lait une mouche qui vole 9 & quel- 
quefois au tintement d'une cloche. 

Pluficurs caufes peuveîit former cette indiTpofition, 
comme la plénitude, la grande chaleur, le buuiilunnc- 
menc des humeurs, râcreté de la bile, l'engorgement du 
fang , comme dans une inflammation & un abcès corn* 
mençant 1 la grande fenfibilité des nerfs , comme on te 
voit dans les vapeurs-hypocondriaques & hyftériques. 

On reconnoît "le Bourdonnement des humeurs occa* 
fiônné par la plénitude , aux fignes qui caraâérifent cette 
Indirpofîtîon. Foyez Plénitude. \ 

On emploie pour lors les remèdes qui conviennent 
dans laplifnitude, comme les faignées, les boiflonsaqucu» 
fes & abondantes, les lavements, les bains, les purga* 
tions réitérées, l'exercice, la dilîipation & la diète. 

Qiiand le Bourdonnement des oreilles eft occafionné 
par la chaleur, on s'en appcrçoic au tempcramcnc chaud 
& vif du malade, à fa jeunelTe , à fa force , au feu conti- 
nuel qui le tourmente & qui-Iui monte à la téce, i la vi* 
vzcM de Ton pouls » aux chaleurs de poitrine , de i tous les 
iignesqui caraélérifent la chaleur en général* Fbyêz C h Ajt 
LEUR & Pléthore fausse. 

U faut en ce cas avoir recours à la faignée, aux boif* 
fons rafralchiiTantcs , celles que la limonade, Torgeat; 
aux lavements , aux liqueurs très-fraîches : il ne faut point 
faire ufage du vin ni de liqueurs fpiritueufes; ne faire 
aucun exercice violent; manger peu, & vivre d'aliments 
de facile digeftion : le traitement eft le mCme que celui 
que l'on a indiqué ù l'Article Clialcur Cv: PlC-thore faufle. 

Si le Hourdonnemcnt des oreilles ert occaiionné par 
le bouillonnement des humeurs, ou s'en apperçoit au fen- 
timent de chaleur répandu par tout le corps , à des ar- 
deurs', des cuiiTonS) des démangeaifons'^en différentes 
pardes, 6c par tous les lignes qui caraâérifent la chaleur 
incérieiure : on emploie pour lors le traitement de bouil- 
lonnement des humeurs, yèyêz Bouiillonnement 

HE s H r ME URS. 

Si c'eft l'âcreté de la.bile qui occafîonne cette efpece 

deBourdonnomcnt , on fuivra la conduite que nous avons 
tracée à l'Article Acre té. f^^oyez les fignes la guéri fort de 
VAcrciè. Le remède fiiivant cil trés-uti lo dans cette occaûon* 
Prenez 9 Du Suc d^Oigaon btanc ^ajjé j^ar ua litige. 

Filites- 
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Faîtes-en tomber trois ou quatre gouttes (înn<; ÎC9 oreil- 
les; bouchez-les enfuite avec du cocon» & réitérez ce 
remède tous les trois jours. 

Le Bourdonnement des oreilles qui vient d'uncinflam- 
mation , s'annonce par tous les freines qui la cara(flérireni, 
& fe guérit de uième. f^oyez 1 n f l a m m a t i o n. 

Celui qui eft produit par quelque Abcès commençant, 
ell accompagné des lignes qui annoncent un Abcès, 6c 
ne cefiTe ordinairement que quand TAbcès eft ouvert. 
Pbyez Abc à s. » 

A l'égard du Bourdonnement des oreilles , qui vient 
de la fenfibilité des nerfs, c'eftun fymp tome des Vapeurs 
hypocondriaques hyftériques ; il fe guérit avec les re- ' 
mcdes propres ^ ces maladies. Foyez Vapeu&S HY* 

P o C o N D R I A Q u E s & H Y S T É U I Q T E S. 

Quand le Bourdonnement des oreilles efl: habituel, & 
. qu'on eft fort fujct ti cette indifpofition , on doit y faire 
une férieufe attention , parce qu'elle indique toujours 
quelque embarras dans la tete ou dans le cerveau, à 
moins qu'elle ne fe rencontre dans des tempéraments liy- 
pocondriaquea on vaporeux. Le Bourdonnement d'oreille 
habituel eft comme le Précurfenr de TApoplexie ; afnfl 
les falgnéej, la diète, les boilTons &*les lavements doi« 
vent être mis en ufage, pour (é pré ferver d'une attaque. 

BCKJTON, r. m. petite tumeur rouge, qui sMleve 
fur la peau, principalement au vifage. 

Les Boutons au vîfage font prefque toujours occafîou- 
nés par un vice de l'edomac, ou par une chaleur trop 
confidérable du fang. 

Dans le premier cas , les Boutons reviennent périodi- 
quement, & fuivant la marche des di:^e(lions , qui font 
tantôt bonnes, tantôt mauvaifes : on eft fujet aux dt^- 
goûts, aux rapports aigres, auxvents, nux borborygmes , 
aux coliques, aux envies de dormir £c aux pcfanteurs 
d'ellomac. Pour guérir ces eQieces de Boutons, il faut 
néceflairement remédier à reftomac, en employant tous' 
les remèdes indiqués daflsîa foibleflè dVftomac. f^es Foi* 

BLESSE D* ESTOMAC. 

Le Vtn de Quinquina, dont on prend un petit verre 
avant chaque' repas , guérit fouven^ ces fortes de Bou- 
tons, parce que le Quinquina convient dans t<iuces les 
maladies qui procèdent de la foiblefle d'eftomac. 

■Quand les Boutons viennent de l'cflTervefcencedu fang, 
ce que l'on connoit au tempérament jeune 6c bouillant 
du malade , aux aliments échauffants & liqueurs fpiri- 
tueufes dont il fe nourrit, aux pallions vives duiit il eft 
agité , aux exercices vioicuts qu'il L'c domic, ^aux vcil- 

TqmeI. h 
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les condmitfes qu*U effide, il faut pour lors fiiivre le traf-^ 
tement que nous avons indiqué dans les Articles Bouil* 
lonnement d^s humeurs & Dartres. Fb^^zBoviLhon"- 
HBMENT ORS HUMEURS 6f Dartres. ^ 

BRADYPEPSIî:, f. f. c'eft une digeftion lente , foi- 
fcle , iniparfaite , & , par conféqwent , un fymptome de Tacr 
tion diiniiniée de PcîfloiTîac, q^ii digère mal les aliments? 
c'cft ce qu'on appelle avoiV l:i digeftion lente : cet état 
fe traite connue laioibiefl'e d'cûomac..^<y« F O iBLE s S a 

BRUISSKMENT DES OREILLES. C'eft un 
bruit cxcraordinaire , contre nature, que l'on relfent dans 
le^ oreilles; c'eft la même choie que le Bourdonnement 
4ef oreilles. JP2ij)r#2 Bourdonneivirnt des oreilles. 

BRULURE, r. f. On appelle aina la folution de con* 
ti^ulté qu'occafionne la fbrce dq. feu dans une partie dir 
: corps. - ^ . 

On diftingue ordinairemeiit ît Brûlure en différents dé- 
grés : le premier eft quand la Brûlure fait feulement éle-» 
▼er fur la peau quelques puftules accompagnées de rou- 
geur , ^ qu'elle occaiionne une féparatson entré Tépl* 
derme & la peau. 

Le fécond dtîgré ^ft quand la peau eft bnilée , féchée 
Çi retirée, nuis qu'il ne s'y çii pas formé de croUces ou 
de gales. 

Le troifieme eft quand la chair, les veines, les nerfs 
ont éproavé l'ac^tioa du feu , & qu'il s'eft fur nie une 
croûte. 

Dans le premier cas , comme la Brûlure eft très-Iégerc , 
Il fuffic d'avoir recours aux onguents appropriés pour ce 
' mal.; tels font l'Onguent Populenm » le Cérat de Galien , 
que Ton vend dans les Boutiques; ou un Onguent com-^ 
poft^ de deux onces d'Huile Rofat & da^quatre onces dè 
blanc d'oeufs mêlés 6t.batm enfemble. 

Quand la peau eft entamé * , on peut avoir recours à 
rOngnent qui fuit; c'eft un des meilleurs que Ton puilie 
employer contre la Brûlure; il en calme la douleur, & 
en appnife , en peu de temps, rindammation. 

^reue^> De la meilleure Huile d'Olive^ unê onceÇâ dêmii^ 
jDs la Cire viirge . une once, ' 
Deux jaunes dœufs durcis fous la cendre. 

Faites fondre la Cire fur un feu doux,. & ajoutez-y en» 
fuite THuile & les Jawiet d'ceufs , en remuant le tout, 
jttfqu'à ce qu'il idt acquit la coniftance d'un Onguent 
qu'on gardera poàr rnft^e* La manière de s'en fervfreft 
d'étendre une concile mince de cet Onguent roid fut di» 
linge , & d'«Q cooviir la i^rtie bmlée i ce qu'on répéten. . 
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êtia fbif fe jour jurqu^à It guérifon , qui fera prompte* 
Dans le dernier cas, quand les chairs & les vaîflTeaux 
Cbnt endommagés, on dote avoir recours aux fuignées, à 
la diète & aux boiÛTons abondantes, en obfcrvant d'ap- 
pliquer fur la brûlure de r£mplâcre de Nuremberg» dons 
Toici la defcription: 

Freneg , De la meilhure Huile d'Olive» 

De la Cire jaune , dê cbacu»9 un$ livre* 
De la Cérnfe. 

De la Lif barge , de chacune deux onces* ♦ 

Du Minium , une once. 

Du Camphre , une demi-once. 
Réduirez féparément en poudre fubtilc laCérufe,!» 
Litharge & le Minium; enfuice mettez THuile & la CUre 
coupée menu dans une terrine neuve; placez rurunfeu 
de charbon modéré , & les faites bouillir jttfqu'it ce que 
FHuile foit devenue noice , en remuant toujours avec 
une fpatule de bois; alors vous y igonterez peu à peu la 
Cénife , la Litharge & le Minium, fâns difcontlnuer de 
remuer & de délayer. 

LaiflTez le tout fur le feir , jufqu'îl ce que rF.mplâtre foit 
cuite nu dégré qu'elle doit être : c'cft ce qu'on connoîrra 
aifément, lorfqu'cn en jcttnnt un peu dans de l'eau froi- 
de, ^n la maniera fiins qu'elle tienne aux doigts; alors 
vous retirerez la terrine de delfus le feu; & pendant que 
l'Empiàtre Icra encore liquide, vous y jetterez le Cam- 
phre, que vous aurez mis en poudre avec un gros irArni- 
don, & vous ne difconciuuerez point de remuer, jufqu'à 
ce que rEmplâtnç foit refroidie. Il faudra la garder dans 
de petits pots on dans de petites boltés, qu*on I^uilcra 
en dedans, pour empêcher qu*eUe ne sV attache, 6c qu*on 
aura foin de fermer exaâemenc 

Pour fe fervir avantage ufe ment de cette Emplâtre, on 
ne doit point la faire chauffer, car elle periîroit beaucoup 
de fa vertu ; il faut feulement la manier avec ie.pouce 
mouillé dans le creux de la main. 

Quand la plaie eft ouverte avec fuppuration abondante ^ 
on ert obligé de changer cette Emplâtre une ou deux fois- 
le jour; & lorfque l'écoulement eft peu de chofe, la 
même EmphUre peut lervir quatre ou cinq jours de fuite,, 
obfervant néanmoins de la lever chaque jour foir & ma- 
tin , & de la remanier chaque fois avant ^c de Tappli* 
qaer de nouveau* 

Comme dans Tes Brûlures les cas font très-preflTants ; il 
feroit à propos de plonger fur le champ fa partie^ brûlée 
dans de THuile d*01ivc, ou bien d^en .appliquer au plutôt 
fi» la Brûlure, en attendant que Ton fc foit procuré quel* 

H a 
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que autre remède plus coTwenable. Un autre avis intd- 
reffant, c'eft d'avoir foin de n'ouvrir les cloches que par 
un petit endroit, & dans leur partie d(iclive, pour regar- 
der de mettre i nad le tiflU de la peau , qu'il fufficde déli- 
vrer de la férofité brûlante que les cloches contieimem; 
enfin , Ton doit fe garder de tous les Qn^ents qui expo- 
feroient à la fupporatlon ; car il faut toujours l'éviter en 
cas de Brûlure. 

Les Vuidangeurs font expcfés à une maladie que l'on 
appelle le Plomb, qui cfl une l'rûlure gc^nc^rale du corps, 
occafionnce par la vapeur, qui , fortie de lafoiîc & venant 
à s'cnflauimcr, brûle, & faic périr fur le champ les mal- 
heureux qui font ce mcîtier. On traitera de cette maladie 
à l'article Plomb, yoyez Plomb. 

BUBON, f. m. tumeur fubite qui s'élève ordinaire- 
ment aux glandes voilines du col , & qui e(l une des fui; 
tes de la Pefte. Fkfiz Pk8te,~Anth&ax. On appelle 
aufll Bubon , une tu^ieur qui furvient dans Taine, & qui 
vient d'un vice vénérien. Fcytz Cbauob-pissb» Vi- 
' ROLE, Poulain. 



ACHEXIE, r. f. mauvaife conftttutîon du corps 



humain, dans laquelle il y a une dépravation générale de 
tous les Tacs nourriciers. Cette maladie eft orditiaire- 
ment accompagnée de déperdition de fubftancc. 

On reconno\t la Cachexie :ui cLM^aut de couleur des par- 
ties charnues, tSc fur-tout à la p.ilcur du vifage , à la dé- 
perdition des forces du corps, à Tinaptitude aux foriç- 
tions tant naturelles que volontaires, aux loflitudes dana 
les bras & dans les jambes» à la langueur univerfelle, à 
la difficulté de retpirer , fur-tout après qu'on a fait du 
mouvement, à Tinégalhé , à la lenteur & à la foibleflèda 
pouls , aux mouvements irréguliers de fièvre, à la perte 
de l'appétit, h la douleur de Tellomac, aux palpitations, 
aux douleurs dans les diiï'érentes parties du corps, aux 
vapeurs aux chaleurs qui montent ;\ la lùtc pendant la 
journée, ù la boulFiifure des bras & des jambes, & à l'a- 
111 aigrilfc ment & afïailTement de la machine. Quand on 
néglige cette maladie, elle dégénère très-fouvent enHy- 
dropiiie. 

' On diftingue la Cachexie d^ l'Hydropifie , en ce que 
dans celle-ci le gonflement du corps ell plus dur , la peau 
eft plus tendue & plus luifante, auiieu qu'elle eft plus 
y flafquc dans la Cachexie. 

On voit aifémenty apràa c^tte expoUtion^ pourquoi 
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les jeunes perfonnes qui n'ont pas été rdi^Idos, ou les • 
iemnics qui auront clTiivé de^ pertes conlidcrablCi , de- 
viennent eachecliques j leur appéiit dd'rdglc pour le fruit 
verd, pour la craie, les acides, le charbon »5Î autres ilro- 
gues de ceccc efpece , produit fouvent chez elles le même 
accident ; aînil Ton voit qu*il y a deux caufes de la Ca* 
> chexte ; d*nii côté la molleife des fibres ^ de Tautre la dé- 
pravation des liquides. Les exercices violents ou la trop 
grande oiOveté ^ un air épais, les pallions vives , les (éva- 
cuations excelTives peuvent occafionnerla Cachexie ; elle 
peut être également produite par tout ce qui peut dépra- 
ver les liqueurs , comme une nourriture groflîcre & indi- 
geftc , par le trop grand ulaî^e des lic]ucurs fpiritneu(cSj 
ou par une trop grande abondance de boiflon aqueuCe. 

La Cachexie eft une des maladies les p!u,^ opiniiltrcs & 
des plus difficiles à guérir , fur-tout loriqu'elle clt la fuite ^ 
de quelque grande maladie, de quelque cvacuaiiou con- 
lidérable; qu'elle eft accompagnée d^iîne fièvre rebelle» 
& qu^elle fais des progrès rapides : on y porte plus aifé- 
ment remède quand elle vient inOenfiblement, 6c que Ton 
ne s'y prend point trop tal'd* 

Il faut confidérer, dans le traitement de cette maladie » 
quelle e(l la caufe. qui t'a produite : quand ce font les par-- 
ties folidcs qui font attaquées, il faut avoir recours aux 
remèdes propres t\ les fortilier; on doit avoir attention 
d'éviter fur-tout la faignéc, qui épuileie malade » &ta- 
vorife les progrès de la maladie. 

Il faut, avant tout, prelcrirc au malade une chopine 
de petit lait clarifié, qu'il prendra le matin en plufieurs 
verres pcndanx huit jour^; il fiiut cependant obferver que 
fi le relâchement des fibres eft coniidérable , on peut fe * 
difpenfer de faire ufage du petit lait & des lavements» 
fur-tout fi le malade eft épuifé : on y fuppléera par une 
infulîon légère de quantité égale de feuilles de Chicorée 
fauvâgc & de Véronique mflle; après quoi, on le mettra 
à Tufage de TOpiac fuivanc, en Ty préparant avec des la* 
vements d'eau, dont il fera ufage tons les jours. 

Prenez 9 Du Safran de Mars 0féri$ify um éêmi'OttCê. 
De la Rbiiharbe. 
Du Sd (VAbfinthe, 

De V Arcanuwduplicatum , it chacun un gros* 

Du Jalap, 

Du Diagrede , de chacun deux fcru^ules» 
J)9 la Gommi Ammoniac^ 
De la Myrrbê , âê ekacmnê fuatn Jeruptlêt* 
D$ ta Cannell» , an grps* 

Pul?érire2 le tout» éc aprèi ravoir mêlé exaâemeiit> 
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incorporez^le avec une fiiffifante quantké dê jSirop «Te 

fleur de Pocher. 

La clofe cft de deux gros pour un aduUe, à prendre le 
matin à jeun , deux l'ois la femainc, pendant quinze jours, 
enveloppé d ins du pain ù chanter f & une fois la iemaine 
pendant quinze ancres jours. 

La doCo , pour un enfant, c(l depuis un fcrupule juf- 
qu'à denii- tiros; on avale parUelFus un peu de lifane 
chaude ou du bouillon. 

^Quand la Cachexie eft plus avancée , & qu'il y a déjà 
bouffiflTure , on peut fe difpenfer d'ordonner le petit-laît 
& les lavements , & paifer à Tufage de TOpiat que nom 
•lions décrire : s 

Prenez, Bu Safran d$ Mars apéritif. 

De r Antimoine crud ^ 4$ chacun icnx grWm 
De Diagrede , une onci» 

Faites, du tout%me Poudre fine, & ajoutez-y une fuf- 
fifante quanti ô de Sirop des cinq Racines, pour former 
im Opint de molle confiflance , A prendre à la dofe de 
deux fcrupules i\ un gros le matin & le foir, enveloppé 
^dans du pain i\ chanter. 

Quand ces remèdes ne rdufTîfrent point , & qu'il y a tou- 
jours une IbiblcHc marquée dans les fibres, il faut faire 
faire ufage au malade d'un vin propre à le fortifier i tel 
cfl le Hitvant: 
Prenez , Dm Sénê'^Mdi^ we dcmi'iivre, ^ . 

D^s Racines de Pelipede de Chine. 

de Garance y de chacune dtnx encen 
Des Fesiii/es de Scolopendre , fnaire peignées^ 
D^Ecorce âe Qjtinquina% 
De Myrrhe , de chacune deux greSm 
De petite AhfîKthe , deux poignées. 
Df CEcorce de Citron^ une once. 
Enfermez le tout dans un fachet de toile claire, qne 
rous mettrez dans un baril qui puiiïe contenir dix ou douze 
pintes; rempliriez ce baril au tems des vendanges du moût 
de vin blanc, que vous lailTercz bouillir; bouchez-le en» 
fuite, en laillant inl'ufer le vin pendant deux mois; tirez- 
le, & gardez-le dans des bouteilles bien bouchées :1a dofe 
eft d*un verre froid le matin à jeun ; continuez pendant 
qtiinze jours; paiige trop, on n*en prendra que de 
deux jours Tun. Ce vin eft merveilleux pour fortifier les 
fibres da corps , êe convient très- bien dans tous les cas oii 
les humeurs tirent à la dépravation. 

Tour remédier à la ibiblelTe génc^rale des fibres, il faut 
prcfci ire au malade deTexcrcice; lui faire faire des fric- 

ikms ÙM tout k cori^s > lui ordouucs des bains froids ^ ii. 
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U (kiron le fiermet, H loi fkire fkIre ufage pour fk boif* 
Ibn d*une etu ferrée. 

Il faut pourtant obferver , avec foin, de ne point pref- 
crire tous ces remèdes aux pcrfonncs extrôniemcnt déll- > 

I cates, qui crachent le fang nifément, & qui font fuiettes 
aux douleurs vives d'eflnmac & aux coliques. Dans ces 
fortes (le cas, \:\ Cachexie fe trouve réunie avec une (i 
grande fenfiniliié , que les remèdes écliaufiants nuilcnt 
prefque toujours nu malade; il vaut mieux appuyer fur 
Tes déblayants, tels que le petit lait, les lavements, les 

\ bains iSc les ea\ix niinc^ralcs ferrugincnfes, comme celles 
«le Forges & de PaflTy , dont on peut prendre une pinte 
par jour , le matin à jeun , pendant quinze jours* Si Ton 
a befoin de quelques remèdes pour fortifier Teftomac, 
•n peut faire iifage du Tin d*Abfintlie , compofé de cette 
manière: 

Prenez,. Desfênines éT^hJtntU mnién &ftcbê$sà Pcm* 
br§ j pnê poignée, 

, Verfez deflTus une pinte de bon vin blanc , les laiflant 
macérer h froid pendant vingt-quatre heures dans un vaif- 
feau bien fermé ; palToz cniuite le vin, & gardez-le pour 
fufage : la dofe ert cPnn verre, une demi-heure avant le 
dîné , pendant une quinzaine de jours, 
r Quand la Cachexie reconnoît pour caufe 1^^ déprava- 
tion des humeurs, il faut faire plus d'ufage des boilfons 
aqueufes, & fuivre à peu près la méthode que nous ve- 
nons de tracer. On doit » avant tout , fonger à réformer 
Ibn régime ; ne vivre que d*aliments de facile digeftion ; 
faire pluûeurs repas par jour ; fe purger de temps en temps ^. 
éprendre-, avant fedtné &le foupé , une Pondre compo- 
se dé quinze grain» de Safirân de'Mars apéritif, & dè dix 
grains d*yeux d'Ecrevîflfes. 

11 eft eiïcnticl, dxms cette mafadie , d'éviter le vin, let 
liqueurs fpiritucufes , & tous les exercices violents. Si l'on 
a Teftomac trop foible pour bien digérer, on peut pren- 
dre , à fon choix , avant de diner, un demi-verre d'Abfin- 
the ou de vin de Quinquina. 

Les pauvres gens de la campagne, & les pauvres Arti- 
fans dans les villes contractent ordinairement des Ca- 
chexies de plus d'une forte : on en voit les caufes dans la 
INuation des lieux qu*tfa1iabitent, dans le voiOnage de» 
étangs , des marais, des prés, 0t dans la néceffité oû ils 
font d*étre continuellement dans le fumier, dans les or* 
dures des écuries; ce qui fkit qu*ils ref^iirenc un airgrof- 
fier & impur. / 

Voici une infuûoa» purgadve ^i réulfit/airez bieadans 
cette maladie» 
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Prenez, U Ruitu dê P^Upodê^ dtnx $ncnt 

Dés Résines i$ Cbicbrée hwvagê. 

de BughfSy de ehacmmê n»ê $UCê9 

Des Rai fins de caiffes^fix gtêt* 
Du Sétié mondé ^ demi-once» 
De la Rhubarbe choifie ^ deux gros. 
De la Crème de Tartre , un gros & demi, 
LaîfTez iniuler le tout cliaiidcmcnt , pendant douze heu- 
res , dans une pince d'eau bouillante; diiîolvez dans la 
colature de la Manne, deux onces, de iXlUir de pro- 
prie^tcî, deux fcrupules. 

Prenez cette infuGon en quatre dofes» de trois en trob » 
ou de quatre en quatre heures. 

Les pauvres gens peuvent auiB faire ufage du Vin d*Ab« 
lintbe que nous avons décrit ci-dcfliis, & d'une Eau fer- 
- rugineufe, faite avec une poignc^e de doux infufés dans 
de Tcau; mais tous ces remèdes de viendront inutiles, sMis 
ne cherclient un air plus pur 9 & s'ils ne prennent une 
nourriture plus faine. 

Quand la Cachexie eft totalement détruite, & qu'on eft 
venu ;\ bout de la lurmontcr par les remèdes, il faut évi- 
ter les rechûtes, en ohfervant un régime cxa(fl, en évi- 
tant les aliments vifqueux, acides, falcs, l'eau froide, 
les liqueurs fpiritucufes , l'air humide, 6c en faifant un 
exercice modéré ; après quoi on fe mettra à TuGige det 
Pilules fuivantes : 
Prenez, D'Extrait dt Fttmitêrn. 

dê petite Cemtaurétf de chapt$tr$ttt€* 

px grains, 
de Qjtinquima^ Mtt dem^gtês* 
De Gemme jimmoniac, 

de Galbauum » de cba^Uê un fcrtt* 

pnle. 

De Blyrrhe , trente grains. 

Dj IMercure doux , vingt grains, 

^lêlcz le tout cnfemble, pour faire des pilules du poids 
de vingt grains. La dofe eft de deux pilules, une le ma- 
tin, & l^aittre fur les fix heures du foir,.en buvant par^ 
delTus un verre dMnftofîon de petite Centaurée,. 

On recommencera ces pilules tous lesmois, &onboirt 
avant fes repas , pendant Tufage de ces pilules , un demi- 
verre de Vin d'AhGnthe décrit ci-deiTiis 9 en obfervant de 
fe purger, s'il eft nécefîaire. 

Qunnd la Caclicxic cfl dégénérée enllydropifie, il faut 
pour lors unir les remèdes propres ù la Cachexie avec 
ceux de riIydroïKfie. fA\scz li v d Pv o p i s i E. 

Ou aura mOmc racccttûoa de rcméOiej: au mal qui fera 

le 

\ 
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le plus preilë; û c*ell l'Hydropifie, on fera ufiige des re- 
mèdes convenables en ce cas* 

CACHOCHYLIE, f. f. dîgcftîon dépravée, aftion 
bieflTée de l'edomac, quiconvenit les aliments en un chyle 

mal conditionné : le traitement eft le mùmc que celui de 
la Foibleffc d'Eftomac. Foyez FoinLEssE d'Esto:\iac. 

C ACOCH YMIE, r. f. mnuvaife difpolition des or- 
ganes deftinc^s à la digcftion, q.ui font tourner en mauvais " 
chyle les aliments dont on fe nourrit. 

On recoîinoît cette maladie au dégoût, au défaut d'ap» 
pétit , de fommeil , aux rapports aiL;rcs ou d*œufs pour- 
ris.; il en eft de même quand on eft fujet aux vents aprùs 
la digeilion ,-aux tranchées » aux coliques 6t aux dévole* 
ments : Turine eft pftle & trouble, le vifage eft bouffi, 
jaunâtre & quelquefois plombé $ il (Urvient des maux do 
tétc , & refprit eft lourd & pefant. 

On devient fujet à la Cacochymie par pîufieurs caufes: 
1**. par Tufage habituel des aliments qui ont peine à être 
digérés, la plénitude, les hémorragies, les faignées ha- 
bituelles, les diarrhées , dans les femmes les pertes, les 
fleurs blanches, ainsi que leur cefl'ation fubice , roiiiveté » 
les veilles immodérées. 

Quand cette maladie eft ancienne, il eft affez difficile 
d'y porter rcmcde; on eu vient plutôt à bout quand elle 
a fait moins de progrès. 

En général, la Cacochymie fe détruit, en attaquant la 
caufe qui Ta produite ; fi ce font des aigres qui donnent 
naiifance à cette maladie , il faut avoir recours aux reme* 
des abforbants» unis avec les corroborants, & les reme* 
^ des propres à faire circuler le fang & la bile; telles font 
les Pilules fui van tes, qui font d'une efficacité très*recon- 
nne pour femédier à la Cacochymie: 

Prenez 9 De Savon de Vemfe , deux grot» 
De Safran de Mars apéritif. 
D"" Extrait de Qjiînquina , de chacun Utt demi-gr^S* 
D^Teux d^EcreviJfes , un gros. 

Battez le tout dans un mortier de marbre, en y ajou- 
tant quelques gouttes de la meilleure Huile d'Olive. 

Faites-en des pilules de la grofleur d'un petit pois. La 
dofe eft de deux pilules le matin à jeun , & de deux au* 
très Air les cinq heures du foir. 11 faut obferver que pour 
donner à ces pilules plus d'efficacité, il eft eflentiel de 
prendre auparavant quelques lavements & quelque tifane 
légère de Chiendent & do Réglllfe , pour fe préparer à 
^une purgatibn fort douce , corn po fée de deux gros de' 
Follicules , un dèmi-gros de Rhubarbe , deux Olices de 
Alannc 6c une once de Sirop de Rofes pâles, 

TOMB I. - . . I • 
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si lâ Câcochymie tire fèn origine d'une matière putri- 
de, il faut également prendre des boiflbns délayantes, & 
fe purger comme ci-defliis; mais au lieu des pilules, on 
prendra tous les matins une chopine de petit lait clarifié , 
nvec deux onces de iuc de CreÂbu, que Ton continuera 
pendant quelques jours. 
' Dans le premier cas , il faut obferver un régime chaud, 
fe nourrir de bouillon de viande de vieux animaux, de 
bœuf, mouton, perdrix, becafle, levreau & de poiflbti 
de mer ; dans le ftcond cas, il faut au contraire abandon* 
ner le gras pour fe nonrdr des végétaux* Fkyéz Acides 

& ALKAL'IS. 

Cet état dépend ordinairement de la foiblefle d'efto- 
snac:c'eft pourquoi, pour éviter les recettes, il faut tra- 
vailler à fortifier cette partie , de la manière que nous 
Tavons indiqué. Foyez Foiblesse d'Estomac. 

On recommande dans cette malndie Tufage, continué 
pendant long-temps, des Eaux de Forges & de PaflTy. 

La Câcochymie cft tort fujette à dégénérer eu Scorbut. 
yâyez ce qu'on doit faire en pareil cas à l'article Scorbut. 

C A C 11 0 P H O N 1 E , f. f. C'eft une voix viciée , qui 
nait de quelques défauts dans les organes de la bouche 
& de la gorge. I^>#2:. A p H o N 1 E. 

ÇAÇHOTROPHIE, f. f. Ce mot fignifîe en géné- 
ral une roauyaife nutrition; c*eft ce qui arrive, quanc\ les. 
digeftions font mauvaifes, & que le corps tomhfi dans on 
appauvrlifemeat & un amaigrifl&ment oonfidérable,, com- 
me dans la Ctcochyn^e&daas laCachejtie. F^ytzwd^a^ 
Articles, 

C AD U C , CmO btn; mal» ou mal ftint-Jean. ^>#a£fi- 

LEPSIE. 

CALENTURE, f. f. efpece de fièvre accompagnée 
d'un délire fubit , commun à ceux qui font des voyages 
de long cours dans des climats chauds, & à laquelle font 
lur-tout fujets ceux qui paflTent fous la ligne. 

C'eft lu grande chaleur qui caufe cette lièvre & ce dé- 
lire, en mettant le fang dans une eflfervefcencc li grande , 
qu'il peut à peine être contenu dans fej propres vaiifeaux. 

Cette maladie , qui attaque les MaieloiS', fe décior e plu- 
tôt la nuit que le jour, parce qu'alofs les bâtiments font 
plus fermés , & quMl y entre moins d*air:les maladea fe 
lèvent fubitement^ & fe fentanc animés par un tranfporc 
' violent » s*en vont fur le liord du. vaiflTeau, & fe jettent 
dans la mer; c'eft ce qui arrive fouvent dans la iper Mé- 
diterranée , dans les temps chauds, comme en Été : les 
Matelots difparoiiTem» fans qu'on lâche ce qu'Us font de* 
venus* 
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Le premier objet qu'on ait à remplir dans la cure, c'eft 
cle faigner : il arrive allez Ibuvent que les vallfcaux font 
pleins d*un fang li épais , que , pour en avoir , on cft obligé 
d'ouvrir pluiieurs veines i la fois la veine jugulaire cft 
' préférable à celle* du lirai; huit ou dix heures après la 
laignée, on donnera rEmédque; on appliquera au col on 
large véficacoire ; on recommencera la faîgnée le pltttdr 
qii'on le pourra, & Air le foir on fera prendre au malade 
un demi'gros de Thériaque. 

Si la maladie eft ruffifamment calmée > on ordonnera le ^ 

purgatif doux qui fuit: - . 

Prenez » D^s Follicules de Séné , deux gr§s & dtmi* 

De Rhubarbe , un demi-gros, , 

De Sel de Tartre , deux fcrupuîes^ 

De Graines de Coriandre In'oyées , un fcrvpuh. 

Faites infufcr le tout dans une fuffifante qnantitL^ d'eau 
de rivière, fur deux onces & demie de la liqueur paflTée; 
njourez-y du Sirop rokitifde Rofes, une once, pour uue 
potion qne le malade prendra en deux fois. 

Il fuK mettre le malade à Tufage de la Limonade pen- 
dant toute fa maladie 4 de fi Ton manquoit de Citron» on 
pourroit &ii*e une tifane avec une pomme de Reinette, 
dans laquelle on ajcaiteroit vingt gouttes dWprit de Vi- 
triol par pinte. 

Il faut tâcher de procurer du repos au malade , &prof- 
crire la Bicre & toutes les liqueurs fpiritueufes* 

CALCUL, f. m. Voyez i e R R E. 

CANCER, f. m. C'ell une maladie des glandes, par 
laquelle elles fe tuméllcnt, fe durclflent, deviennent iné- 
gales , rabotcufes & de couleur cendrée ou livide, en- 
vironnées tout autour de pluiieurs veines , & gonflées 
d^un fang noir & limoneux , fitué à quelque partie glaa- 
dnlenfe. 

On appelle ainfi cette ei];>ece de tumeur, parce qu'elle 
eft à peu près <te la llgore d'une éereviflTe. 

Toutes les glandes font fufceptîbles d'une pareille 
prei&on; mais aucunes n'y (ont ii fujettes que les glandes 

des mammelles ; c*eft pourquoi les femmes font fl fou* 
vent attaquées de cette maladie : il y a des hommes m^k 

y font quelquefois expofés. 

On divife les Cancers^ félon qu'ils font plus ou moins 
invétérés, en Cancer occulte, ou Cancer ouvert ou ulcéré. 

Le Cancer occulte eft celui qui ne s'cft point encore 
fait jour au dehors, & on le rccunnoit à la tumeur, ù la . 
dureté , à la fenlibilité de la partie, qui fouvent change 
de couleur , devient noire & livide, 6c dan:> iaquclic on 
relTeni des battements urés^dauloureux. 

I % 
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Le Cancer ulcéré fe caradérifb ptr les inégalités &pftr 

quantité de petics trous , def^uels fort une matière (br« 
didc, punme &gkitineu£ey pour Tordina ire jaunâtre; par 

("tes douleurs poicrnanics , qui redcmblcnc aux piquures 
que fiToicnt des milliers d'iipinclcs; par fa noirceur; par 
I^cuflure des veines, de Tulcere > par la couleur noirâtre 
& le gonflement de la partie. ' - 

La cauie immédiate du Cancer a été ignorée jufqu'à 
préfcnt de tous les Médecins. Quelques-uns ont prétendu 
que c'étoicnt des vers qui dévoroient la chair petit à petit. 

Si l*on réfléchit fur l'ufage de la partie qui eft attaquée 
du Cancer, gn verra qu'elle n'eftdeftinée qii*à contenir 
ime matière laiteufe à demi digérée, qui is^y porte avant 
d'avoir {Taifé par la circulation , & , par conféquent , avant 
d'avoir éprouvé de la part du cœur & des vaiiTeaux^ touj> 
tes les altérations néceflairea, pour en faire une liqueur . 
bien afllmilée. Quand on goûte le 4ait des mammelles 
d'une femme délicate, on le trouve ordinairement acide: 
il en efl de mcmc du lait que Ton garde dans un vnfc; il 
6'cn féparc la partie acide, le relie le coagule en gru- 
meaux , & forme une mafle particulière : ce qui fe pafle ^ 
dans le lait confcrvé dans un vnfe , arrive précifément 
dans la mammclle. Ce que nous difons ici du Cancerji la 
mamuicllc , doit s'entendre de celuiqui arrive dans toutes 
les iutrcs parties du corps : il eft vrai que Tacide qui s'y 
trouve ne -provient poirit du lait, mais dn cbylc, qui eft 
fujet à tourner en acide, & à devenir, parconféquent, la- 
caufe immédiate dn Cancer qui fe forme dans le refte du 
corps* 

C'eft la pariîe acide qui fixe Ja lymphe , & qui eft la 
caufe de TobClrudion, de Ja fuppuhiiion, & de tous les 
accidents qui y arrivent : ce qui prouva que c'cll cette 
partie acide qui donne nailfance au Cancer, c'cR l'odeur 
acide qui s'en ex!n!e, 6-:, en môme-temps , c'eft que cette - 
maladie ne le déclare que dans les hommes (S: dans les 
femmes délicates , oui ont prefque toujours les premie» 
res voies chargées d'un levain acide. 

Les caufes éloignées du Cancer font les pallions vives, 
tel qu'un chagrin cuifant £c violent , les coups , les chû- 
tes , les aliments iudigeftcs & groiQers; €l quantèlamam* 
melle , le défaut d*évacuationMu lait , qui fe fige 6t fe 
coû^ulc dans cette partie. 

Le Cancer eft une des plus terribles maladies qui puiflb 
arriver; lesjnaux qu'il fait éprouver font des plus cruels: 
on ne l'attaque qu'avec le fer, 6: prefque jamais l'on n'en 
eft vicflorieux. Quand cette maladie cil extérieure , & 

qu'elle u'a pas encore fait de progrés conlidérables , il 
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-y a quelque éi^érance de guériron,'en enfaîfantfalre 
promptement rextirpacion ; quand, au contraire, cette 
maladie eft ancienne & interne ^ tons les remèdes y font > 

bazardés. 

Il furvient fouvcnt prefque toat-â*coup des tumeurs 

dures aux mammelles des filles qui entrent dans Tdge de 
puberté i elles fe .diiiipeuc, pour la pluparc, ians aucun 
remède. 

Le Cancer nailTant, au contraire, fait toujours despro- 
. grès, qui font d'autant plus rapides, qu'on y applique des 
médicaments capables de réfoudre la cougcllion des hu- 
• meurs qui le forme. 

La bonne manière de traiter les Cancers, c*eft de faire 
cA forte , dès le commencement, que ce levain fe borne 
à la glande qui eft tuméfiée ^ durcie , 6i qp*il n'affedte 
pas le fang & les parties voifines. 

Pour éviter cet inconvénient, il faut s'abdenir des rc« 
medes mercuriaux , des cloportes & des fondants vifs & 
aftifs : il vaut mieux avoir recours aux fucs dépurés des 
plantes, tels que la Chicorée fauvage, TEndive, PAigre- 
moine , la Buglofe, le Pourpier, la Pimpreuelle , dont on 
prend une once dans deux onces d'eau de Laitue & d(i 
Cerfeuil diftillée : on mettra en outre le malade PuCage 
de vingt grains d'Veux d'Lcreviiîes , 6c de dix grair.s de 
Nitre purifié, dont il prendra une prile le matin ù jeuu, 
6c l'autre vers les cinq heures du foir : 0 ces Abforbahts 
ne fonlagent point les douleurs » il faudra avoir recours 
à une boiflçn faite avec une chopine d'eau féconde de 
Chaux d^cailies d^Hnîtfes, dans laquelle on mettra une * 
once & demie de Lait , & une demi-once d'eau de Fleurs 
d'Orange. Cette boiflbn efl excellente dans les Cancers 
commençants , qu'elle guérit quelquefois; elle diminue 
les douleurs dans le Cancer ulcéré : on pourra la conti- 
nuer pendant deux mois , en en prenant une chopine tous 
les jours , le matin î\ jeun : on en rendra l'ulagc plus 
long, fi elle produit quelque foulagement. 

Pendant tout ce temps, qui e(l quelquefois dcplufieurs 
mois , il ne faut rien appliquer fur le fein; il fullit do 
l'étuvcr légèrement avec de l'eau de Morclie, pour peu 
qu'il devienne douloureux* 

Lorfqu'il paroU que la mai^^tmelle fe gonfle, par l'abord 
du fang^qui y afflue, il convient d'y appliquer des Sang- 
^fues , non fur le globe ou le haut du fein, que forme 
l'éminence de la mammcllc , pour ne point prendre les 
vaiiFeaux dans leur extrémité ou fur leur fîn, mais furies 
parties baffes & déclives, afin de les ouvrir &de les vui- 

der dans les endroits de leiu: montée , , par ce moyen» 
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d'interctptcr ou provenir rafllttence du Auig^nt leeiM^p» 

de In mammelle* 

Quand on trouvera quelque foulagement de l'ufage des 
remèdes ci-deflTus , on pourra prendre vingt grains de Lu 
ipaillc d'Acier porphyrifés , dix grains de Cinnabrc natif, 
6c demi-gros d'Yeux d'Kcrcvifles , que Ton partagera en 
trois prifcs dans la jouroi^e , à quatre heures de diftance 
Tune de l'autre. 

Depuis long-temps Ton fait ufage de la Morclle & de 
ia Belle-Dame en cacaplafme , pour mettre fur le Cancer. 
Jtmaii an n\ ofé tenter ces remèdes à rimérienr^pim 
que Ton fait que ce font des poifons redoutables* Mr. Lam- 
bergen , Médecin à Groningue» a été le premier qui en 
ait fût la tentative* Sur un fcntpttie de feuilles de Bette- . 
Dame ou BiUa-Donna, cueillie & fc^cbée depuis crois ans, 
il verfa une dixaine de petites taiTes d^eau , & laiflk la li- 
queur tirer tome la nuit à un feu très-doux; il en prit la 
valeur d'une demî-taflTc à thé le lendemain matin; ilétoit 
à jeun , il n'en apperçut aucun effet : le jour fuivant , encore 
à jeun, il doubla la dofe; il s'apperçur bientôt que l'in- 
fufion opéroic : car il eut pendant une heure ou deux, à 
îa bouche , une fccheretfe qui ne lui étoit pas ordinaire, 
& il c^prouva nu peu de vertige; après cette épreuve, il 
vit qu'il pourroit tenter ce remède II cette dofe léget^, 
& qu'il pourroit foulager les malades attaqués du Cancer, . 
Il ne s*eft pas trompé ; car il a guéri , apr^ un ien|is aP» 
.fez long de Tufage de ce rrtnede , une femme qui étolc 
▼éritablemeot atteinte dn Cancer : cet exemple , qui «Or 
•lé feul de cette nature , ne doit point rendre plus hardis 
t tenter ce rem ode.. Si Foaveut Ce réfottdre â l'employer» 
il faut nécenairement avoir recours à un Médecin pru- 
dent qui le dirige; fi l'on veut faire ufiige de ce remède, 
qui n'eft point à néjjliger , puifque l'on a réellement opéré 
quelques guérifons de cette manière, on peut s'y pren- 
dre de la manière fuivante: 

Prenez des feuilles de Bella-Donna, dont vous expri- 
merez toute l'humidité, en les palTint à la prelTe; & fai- 
tes-les fécher enfuite à la chaleur du foleil pendant un 
mois, ou, fi vous aimez mieux , à la chaleur trés-modérée 
d*un four. Prenez deux grains de ces feuilles bien Çè^ 
cbées , & mettez -les infufer dans quatre cuillerées à 
* bouche , d*eau ^de rivière; vous mettrez le août dir des 
cendres chaudes à un feu très-lent 6t dans un vaiflbtii 
bien f^fmé; vouspafibrez cette liqueur, que vous ferez ^« 
prendre au malade tous les jours le matin à jeun. ' 

Il ne faut point s'effrayer de la fécherelfe & de la cha- 
leur qui «ccompasuent ce remède » ai des éblouiâîMneacs ^ 
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qiû le finvent : tous ces accidents font paiTngcrs , ^ no 
doivent point empêcher de fuivre Telfct du remcde juf- 
qu'à ce qu'on ait obtenu du foulagemcnt. On peut pren- 
dre tous les jours une chopine de petit lait chriiié, pour 
adoucir reflet du remcde, & un lavement de deux jours Tun. 

On ne doit tenter aucune autre cfpece de remcde pen- 
dant Tufagc de celui-ci : le fcul qui puiflTe convenir, c'eft 
Tapplication de Teau de Morelle fur la partie» 

Gamme il ell extrémemeiic diifîcile de trouver des re- 
• medes propres à guérir le Cancer, & que Ton pourroic 
bien cfuindre Tefif^c de ce dernier, on doit, dtt moins, 
chercher à foulager le malade : on recomm,ande dans ce . 
cas , le Suc de Linaire ou de Lin fattvage, & la Poudre 
de Pimprenelle répandue defliis. 

Voici un Onguent dont on fait aufïï grand cas. 

Prenez ) Dt r Huile Rofat hng'têmps ùatiuê dans un ««r- 

^ tter , douze nnccs. 
De la Cérufe en poudre^ quatre onces. 
De la Litargê & du Phmb crud^ d9 chacun diux 
onces. 

De la Tuti'e préparée» 

De la Cendre d^EcreviJfès de rivière brûlée , dê 

chacune une once, 
Dêi Sacs dêCiguéy de Menîtê & de grande yen* 
' harhe » de chacun une oncê & demie, 
Mêlez le tout» & faices-le cuire doucement ibr le fto, 
pour un Ongnenc 

Le Baume dont nous allons donner la defcriptiott) eft 
iMifli excellent dans le Cancer* 

Prenez^ Du Sel de Saturne , quatre onces. 

De rEjprit de Térébenthine^ denzê onces. 
De Campbre , un gros. 
D*Opîum , vingt-quatre grains. ^ 
Môlcz le tout cnfemble cxadtcnienti laifTez-îe en dî- 
geftion pendant deux jours, & fervez-vous-en , pour met- 
* tre fur la mammelle ou In glande cancéreufe. Ce Baume 
a fur-tout de grandes vertus , quand les douleurs font 
vives; on peut le renouveller tous les jours* 

Tous ces remèdes extérieurs ne conviennent, comme 
Ton voit , que quanà le Cancer attaque quelques parties 
fur lefquellei on puiflb faire ces fortes d'applications; 
ce qui tft impraticable dans le Cancer interne* 

Tons les remèdes & tous les ménagements que noos 
avons prefcrits, ne font odcefTaires que quand le Cancer 
n'eft point ouverti quand Tulcere eft formé, on ne doit 
employer que des lotions faîtes avec les Eaux de Morel- 
le» de Frai de Grenouille» de Plantain, dans lefqucUes 
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on fait fondre tinc petite quantité de Suc de Saturne Êè 
quelques gouttes Anodines, fi les douleurs font vives» 
On peut Hiire une compontion de cette façon: 

' Prenez, Des Eaux de Blorclle. 

De Frai de GreuoviîJe , de chaque deux OUCês* 
^ De Suc de grande Joubarbe , une o/ice* 

Du Suc de Saturue , tin gros, 
Qîiinze gouttes jinodiucs. 

On fc fort de cette Eau pour laver plufieurs fois par 
jour la partie afifet^^e. 

Pendant tont le traitement dn Cancer, un foin auquel * 
on ne doit guères manquer, c*ett de donner « même tou$ 
les jours, quatre grains d^ Pilule de Cynogloflb, ou un oa 
deuxgraîns de Pilule de Laudanum, pour laifTer du moias 
nu malade l'eQ^érance de mourir tranquille ; moyennant 
cette méthode , on lui épargne tout le déplaifant & rBu- 
riHlant qu'nppnv'Cnt ces mniix. Va\ effet. Ton a obTervé 
que les femmes qui ont ;\ mourir de leiir Cnnccr, font 
exemptes des cruelles douleurs qui les tourmentent^ 
quand on a foin de leur donner les calmants que nous 
avons indiqués ci-defflis. 

Maigre tous les remèdes que nous avons tracés ci-def- . 
fus, fi le mal faifoit des progrès rapides, il faudroit avoir 
reconrs à l'opération, quand elle eft praticable; elle eft 
du reflTort de la Chirurgie. 

Comme le traitement de cette maladie dure pendant 
plniieurs mois, il faut, en réitérant les faignées plus oa 
moins fou vent, par proportion aux douleurs & au befoîa 
du malade, le purger après doucement avec deux onces 
de Manne & une once de jSirop de Chicorée, compofôe 
de Rhubarbe. 

Ce que nous avons dit du Cancer des mammelles, doit 
s'entendre de ceux qui furvieunent aux autres parties du 
corps*, tel eft celui qui vient aux jambes, qu'on appelle 
Loup ^ & celui qui fe déclare au nez, & qu'on nomme 
iXoli me îaîigere. Voyez L o u P , N o L i î\t E T A N g E R E. 

En général , le Cancer eft une maladie fi redoutable , 
que moins on y dit de remèdes , moins elle fait de pro- 
grès; tout le traitement de la maladie fe borne très-fou* 
vent k tâcher de procurer an malade un foulagement à te 
' vivacité de fes douleurs , & la Bella-Donna même eft un 
remède fort douteux eh ce cas & fore infidèle, quoiqu^en 
aient publié quelques Ouvrages périodiques. 

CARCINOME, f. m. c'eft la même chofeque Can- 
cer ou Tumeur cancércufe; c'eft pourquoi l'on appelle 
Carcinomateux les ulcères & les tumeurs qui tiennent dê 
la nature du Cancer. Vsyez Canc£&« 
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CàRDIALGIE, C f« ckHâeur vioteme qui fe fait 
fbnrir à l'orifice fufiériettr de î'eftomac, que les anciens • 
appelloiènt aufl» le cœur^ 

Cette maladie s'annonce par une doolenr violente aux 
parties qui avoifincnt du cœur, par un pouls vif ^ferr^, 
par une oppreiQon de poitrine, des palpitations» quel- 
quefois rintermittencc dans le pouls: quand cette mala- 
die cft au plus tort dùgvé , le malade reiïcnc des tran- 
chées, les uriues fe fuppriment, les extréinircs devien- 
nent IVoides, ainfi que les Tueurs. La lividité du vifagc 
& Hi pâleur font les derniers ligues qui caradérifenc ce 
funefte accident. 

La Cardialgie eft eQentieile ou Tymptomatique. 

L'eflentielle eft occaGonnéc par Tirritation des fibres de 
2'eilomac , & par me trop grande contra^on* 

La fymptojnatiqoe a des caufes étrangères à TeilOBac» 
telles qu'une inflammation ou obftmâton du foie» ou 
quelque aflTeétion du cerveau ou de la matrice. 

£1 y a une efpece de Cardialgie que l?on nomme con* 
* vuifive ou rpaônodique, qui e(l plus cruelle que les au- 
tres, qui dépend de la renfion extraordinaire des nerfs 
de Teftomac; elle eiï ordinairement cauféc par un amas 
d'humeur mordicânte , par un iùmétique donn(î à trop 
forte dofe, ou par un poifon. 

Quand la Cardialgie rcconnoit pour caufe Tinflamma- 
tion de rcftomac, du foie ou des parties voifincs , ce qui 
fe caradérife par les lignes de Tinflammation, il i'aut trai- 
ter cette maladie comme une Inflammation, f^cyez In« 

tLAMMATlON. 

Si la Cardialgie cft produite par des vents» ce doàt on 
peut s'aflurer quand , après la dîgelHon «• le malade a deift 
difficulté de rel^irer» que Teftomac fe gonfle, que les 
rots & les naufées font fréquents, que la douleur au- 
gmente fur-tout après avoir mangé , & que cet état %(t 
fhbit & n'eft point accompagné de lièvre , on peut, dans 
ces fortes de cas , faire iifage , aprùs fon dîné, de la 
Graine d'Anis ou de celle de Coriandre : on peut appli- 
quer fur Teftomac le cataplafme fuivant: f- 

i^renez» £>e Semence d*Ânis £f de FeuauUy de chaque unê 
pincée. 

De Fleurs de Camomille , nnt demi-pincée, 
Môlez le tout avec une once d'Huile d'Amande douce, 
& une demi-once de Savon, & fofmezoen, dans un mor- 
tier , un lintment , poar appliquer fur la-partie. 

Si les remèdes ci^deifus ne réuttilToient point, on pour* 
roit avoir recours à la Décoiftion fuivancet 
Frene2»i>#/«iUjPi«««ftf OtiêmMwmnHtm^nnêimi'êm^m 



Digitized by Google 



S6 CAR 

De celle de Gentiane^ deux grh. 
Des Feuilles de petite Centaurée. 
' dPAbfintbt fecbe. 

iê Fhwtt de Ommittê ^ i$ chacânê 
mm gret & dmL 

Faites bouillir le tout dans deux chopincs & demi d'etv» 
réduites à une pinte, y aioiinint fur la fin deux gros de 
Semence de Carvi : la dofe eft de crois onces, deux fois 
le jour, le^matin & le foir. 

Ce remède réclmulTo & fortifie l'eftomac , augmente 
l'appétit, aide la digelHon Cfc dinipe les vents. 

Quoique cette dc^coétion foit excellente dans cette cf- 
pece de maladie , que Ton appelle Cardialgie ventcufe , 
il faut bien fe donner de garde d'en faire nfage dans celle 
qui eft inflammatoire ou convulfivc ; car elle augmente- 
roit le mal fenfiblement , & accéléreroit la mort du ma- 
lade; il eft donc èffbfttiei de bien fidre attention aux figaes 
qui caraAériAsnt les différences de cette maladie. 

Quand la €ardialgie eft convuffive , elle s*totionce par 
m pouU ferré A convulfif , par des mouvements invo* 
lontaires dans les membres » par une tendon exceiSvd 
dans tontes les fibres du corps , par une confiriétion con* 
fidérable de poitrine, qui empêche le malade derefpîrer, 
par la fuppreflion des urines , par le ferrement des dents 
les unes contre les autres , «5c en giînéral par tout ce qui 
peut cara(5lérifer un état convulfif. 

Dans ce cas il faut commencer par avoir recours à la 
faîgnée, pour diminuer le volume du fang, & par- là lui 
donner plus de jeu dans les vaiûeaux qui font trop rétré- 
cis; il faut répéter la faignée au bras plnficurs fois, feloii 
la force du mai du malade; il faut» immédiatement 
tprèa la premien» Taignée , lut faire avaler de l*HnHe 
^d'Amande douce «n abondance , 6e lui «ppHquer IVir Tex* 
térienr de Teftomac» un Onguent fait avec deux parties 
4*OnguentPopuleum, êcune partie de Baume tranquille* 

Pendant ce temps on ne négligera point les lavements 
timollients avec la Mauve , la Pariétaire , la Guimauve & 
les Potions calmantes, telles que la fuivante: ^ . 

firenez» D'J^u dê Fleurs de TilîenL 

de Nénuphar^ de chacune deux 
onces. 

De Liqueur minérale anodine d^ Hoffmann^ ving$ 
gouttes. 

De Teinture de CafioremÊt , quinze gouttes, 
3ê Sirep àê KarM , mm9 once. 
On donnera cette Potion par cufirerëe, de quart en 
4«art d*beiire> pomr «ppaH^r la ilolence des comruli^Qns» 
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Sx Ton eft fûr que la Cnrdialgie convuKlvc foît pro- 
^uice par un Emétique violent ou par quelque poifon, il 
finit , après la première ou la féconde faignée » faire 
prendre ao malade beanconp de maciereihttileufesy pour 
empâter les parties mordantes du poifon. 

II efl ponnant néceflTaire d*obferver qjae quand c*efl 
râmétique qui produit cet effet , le laie rénilit beaucoup 
- mieux que Thuile, parce que l'Emétique ne peut fe diP» 
foudre dans les parties huileufes : au refte, nous traite- 
rons ces articles plus au long, en parlant des Poifons* 
Voyez Poisons. 

C ARE AU, i\ m. maladie qui confifte dans un gonfle- 
ment & une dureté extraordinaire du ventre, auxquels 
les enfants font fujets. Vo^ez Enfants. (Mala- 
die d e s) 

CARIE, f. f. C'eft une folution de continuité dans 
«n os; c*eft: une forte de corruption & de putréfaôion 
des parties dores -"on offèuAM dttcoirps, qui y produit le 
^mème effet que la Oangreoa %a la «vortlficatlon fur les 
parties molles. 

tt y a de plufieurs espèces de Carie , la fimple & lafyrap- 
tomatique; la Ca^rie 0niple a plufieurs déliés : d*abord 
la fuperficie de îV>s paroît couverte4*iiQenduitgrai(ïenx« 
jaunfttre; dans le fécond dégré, cette couleur devient 
noirâtre; dans le troiliemc, la furface de Tos devient iné- 
gale & raboteufe , & percée d'une infinité de petits trottit 
dans le quatrième dégré, les os paroilîcnt dilFous. 

Il y a une autre efpece'de Carie qui ditfere de la Carie 
ordinaire, en ce qu'elle tire fon origine de Tintérieur , 
& fait des progrès de dedans au dehors; c'cft ce qu'on' 
appelle la Carie fymptomatique ou le Sfma vtnt^a* 
Voyez Sfika veiftosA. 

On recomiott ia Carte à llnégalité & à lamdeflb de 
iVs , C (k moUefllb, à fa conleur. Les lignes du Spin^mm^ 
tùfi font une tumeur comme venteulë, accon^[Nigoée de 
douleur vive, & d*un écoulement foecide. 

Lescaufesde la Carie font Taffluence continue lie d*ime 
humeur vîcteufe fur Tos, ouracrimonie de fesbumenrs^ 
une rra(5lure, une contulion , une luxation , un ulcère, un 
virus vénérien , écrouelleux & fcorbutiqne , des médica- 
ments corrolii's. La Carie BLSUt aulîî provenir de ce que 
Tos eft réfté long-temps à niid, & expofé au froid de 
l'air extérieur; la Carie des dents eft ordinairement oc- 
cafionnée par le grand ufnge du fucre , ou par Tahus des 
fubilances huileufes & émulHves , comme les amandes 
éoaces , qui font Omettes à fe rancir. 

La Carie ell wi mal trés-dangereML» deat ilefteflhntkl 
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d'arrCter les progrès; pour le Spina ventoja^ il efl pref» 
que incurable. Foyez S r i n a v e x t o s a. 

Les renicdes qui Ibiu employés d:ins la Carie des os , 
font, rElïcncc de Succin , rj:iicnce de I\iyirhc, unies à 
quelques gouttes de Tcr(ibenthinc , ou , li Ton aime mieux , 
mûlc'es avec Cgalc quantité d'EUence d'Arifto loche ronde; 
lien n*eft plus propre à arrêter le progrès de la corrup- - 
tion que l'Huile elTentielle d*CBiUec , de Girofle & fur- 
tout de Cannelle appliquée immédiacement fur4a partie: 
quand on veut fixer davantage ce remède, on peut Cé fer* 
vir d'un t^ros d'Huile de Cannelle diflbute dans un gros 
d'Efprit de Vin, dont on imbibe im linge , & qu'on verfe , 
goutte ^ goutte fur la Carie. On peut eniployernufli pour 
les mêmes vues, une Teinture faite avec doux pir os d'Eu- 
phorbe , un gros de î\îyrr]ie & un gros & demi d'AIoëS 
dans quatre onces d'Efprit de Vin , ou , li Ton aime mieux , 
réduire ces drogues en pou<lre à poids égal, avec une 
addition de la même quantité d'iris 6c d'Ariltoloche ; on 
peut mettre fur IVs un plumaceau faupoudré decesfubf- 
tances puivôrifécs , après avoir fait ufage de la Teinture 
ci-deflus. « 
• ' Qœmd tous ces remédesneréuiCIR^ntpoiotj il faut avoir 
recours à la Cbirurgic. 

Si la Carie vient d'une caufe interne , comme dans le 
l^iM Vin f fa , il faut attaquer cette caufe par les remè- 
des appropriés, l'oyez Spina ventosa. 

CARNOSiTE, f. f. cxcroidance charnue & fon- 
j^ucufe formée dins Turctre, le col de la veffic ou dans 
la verge, qui bouche le pmTa' e des urines. 

Les malades qui font attaqués deCarnoiîté, fententun 
embarras dans le canal de l' urètre-, qui leur occalionne 
une difRculré d'uriner, qui cil fort douloureuf». 

11 n'efl pas douteux que c'eft le rétrccilTemciude fure- 
tre, qui eil la canfe de la difiicultd que le malade éprouve 
en urinant ; ce qui eil produit par la tuméfaction ou le 
gonflement du tiflli l^ongieux de cecan^,oupardesmaf« 
fes véritablement charnues , qui croiffent dans rintérieur» 

Cette maladie a été jufqu'ici l'opprobre de l'Art. Un 
fiimeux Chirurgien de Paris prétend avoir un fecretpour 
guérir ces fortes de maladies : comme nous ignorons quel 
il eft, nous allons y fupplécr par la defcriptiou de quel* 
qucs liougies, qui ont réufll plulieurs fois. 

Prenez partie égale d'Emplâire de Hgg cum Mercuriê 
& de Dtrtchilum cum Gummîs, 

Faites fondre ces deux Emplâtres fur un feu doux; re- 
muez bien le tout enfemble, 6c étendez-les fur un linge 
coupé en petites bandes, que vous roulerez fur elles-mé- 
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mes, pour leur douncr la forme conique : on ne les fait 
d'abord pas plus grolfes qu'une éguille à tricoter; mais on 
augmente gradoellement la groiTeur , jufqu'à ce qu'on 
pfttiire en introduire d*au(fi groffes qu'une plume d*ole. 

Ces Bougie» mettent Turetre 6t les Camcfités en fup* 
puration ; & quand le conduit èft parfaitement libre, on 
produit la-cicatrîce des ulcères avec des Bougies couver- 
tes d'Kmplfttre de Pierre Caiaminaire, & roulées comme 
ci-defTus. 

Si ces Boupics ne réalGlToient point» on pourroit faire 
ufagc des fuivantcs: 

Prenez ^ Une once de vieux Dîacbîlum, 

Deux gros d'' Emplâtre de JMucilfige, 
Un gros demi de Précipité Î^Ianc. 

Faites fondre les deux Emplâtres cnfcinblc fur un feu 
doux ; ajoutez enfuitc le Précipité, mêlez bien le tout 
enfemble, Refaites dès Bougies comme ci-deflus. 

Pour donner encore A ces Bougies plus d'efficacité, on 
peut fubftituer au Précipité blanc un gros & demi de Pré- 
cipité rouge. 

C ARUS, f. m. fommeil profond, cfpece de maladie 
léthargique, qui confiée dans un profond anfouf^iflement, 
jtvcc privation fubite du fentîment 6: du mouvement. 

Le Cariîs diffère du Coma , en ce que le malade atta- 
qué du Coma , répond lorfqu'on lui parle; ce que ne fait 
pas celui qui eft affligé du Carus. Foye-:'. Coima. 

Il diffère de la Léthargie, en ce que 0 Ton agite ou qu'on 
pique un Léthargique , le fcntiment lui revient; ce qui 
n'arrive pas de même dans Je Carus; en outre la Léthar- 
gie eft accompagnée de fièvre & de délire» /^^«zLÉniAfxGiE. 

11 diffiere de l'Apoplexie, en ce qu'il lahra la -fefpira^ 
tion libre, au lieu qu'etl^^ne Peft jaoRdada^l'Jï^poplcxie. 

APOPtBXIE. ' V- • -.-*^.-*'' 

11 diffère de l'Eirilepfie, en cor qii4l#li|aUâë n'eft j>oittt 
agité dans le Carus, & n'écumé'pas\0(AAme il fai^deilf 

l'Épileptie. Epilepsie. 

Il diffère de la Syncope, en ce que dnns !e Carus, le 
pouls eft élevé, le vifage clt roui^e, au lieu que dans la 
Syncope le pouls eit miférable , éc le vifage fort pâle* 
Voyez Stncope. 

Les caufes de cette affeélion foporeufe viennent de la 
part du cerveau ou de l:i part des fiumeurs : un coup, 
nue chûtc , un abcès, un chagrin violent, une peur fu- 
bite ou une paflion violente de l'âme , font les principauit 
Inftriments du dérangement du cerveau î dans le fécond 
cas , c'eft un amas ou un épaiffitTemodC coufidérable de# 
humeurs. 
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Quand le Carus vient d'un dérangement particulier dans 
le cerveau , il eft prcfque incurable, & oft lujcc à des 
rccidix es continuelles : on ne peut y remédier qu'en pro- 
curant au malade beaucoup de difTîpation , ou en détour- 
nant la caufe qui a pu former fon chagrin: fi c'eft une tu- 
meur , un abcès , confultcz ces dili'iircnts articles, pour 
voir comment il laut vous conduire. 

Quand le Carus efl occafionnô par la plénitude ou par 
TépaiiBflremenr des liumeurs , il faut atcaqiier les caufes, 
de cette maladie, ybyez PL^NiTuoKy Épaississe* 

AIBNT DES HUMBUILS. 

Quoi qu*il en foit» on doit travailler à rd veiller le ma* 
lade l;>ar toutes fortes de mouvements (l d'exçrcicesypar- 
des pris » par un bruit très-grnifd, par des odeurs qu'où 
lui fera refpirer, comme le Vinaigre, l'Eau de Luce , la 
poudre de Bétoiue , & ou doit lui faire prendre le lave* 
ment qui fuit: 

Prenez , De Miel de Narlonne , detix onces. 

Faites-Ic bouillir daii& une livre & demie d'eau} ajou- 
tez-y enfuite: 

D^Hiera-ptcra» 

De Diopbœmc , de chaque vne ence» 

jyHuiU de LU& éb Rue , de ebêcmeê umê eM€ê 

& demh. 
Dé Sêldê FruM^e , un- ffres* 
Paflèz le tout pour on lavement^ quHl faut réitéra tous 
les jours. 

Ce qui convient le mieux dans ces fortes de maladiest 
font les Véficatoires que l'on fait appliquer à la nuque 
ou aux gras des jambes , & les Venioufes que l'on fera 

fcarificr. 

Ce qui peut encore très-bien réuflir, c'eft rapplicntion 
des Sang-fues fur les veines jugulaires , que l'on renou- 
velle tous les jours, j.ufqu'à ce que le malade ait trouvé 
du foulaj'ement : au refte , cette maladie diffère peu de 
l'Apoplexie dans le traitement. Voyez Apoplexie. 

Comme les malades attaqués duCanis, ne fe réveillent 
que poipr prenére leur repas, ôc qu'ils font eittraordinai* 
rement voraces, il faut avoir Tatteation de les faire maa* 
ger fobrement, éc de ne leur donner que des nourritures 
très-faines ; car autrement ils retômberoient perpétuel- 
lement. 

CATALEPSIE, f. f. maladie foporeufe & convul- 

(îve , qui faifit tout d'un coup le malade, ^ le fait rcftcr 
dans la lituation où il étoit au moment de l'accès , & lui ^ 
lait perdre le mouvement & le fentiment. 
Cette maladie ed fort rare, mais quand elle fe déclare y 
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elle eft très-aifée à reconnoître par Tattitude fingulierc 
que conferve le malade , fK^rfqu'il eft frappé de Ja Cata- 
lepfîë : il y m a qui reftent !« bm ea Ttlr» la bouclie 
ouverte^ ou fuQpendus fur une jambe» 

Cette maladie a plufîeurs caufes; la caufe prochaine efl 
totalement inconnue; à Tégard des caufet éloignées» il y 
en a de plufîeurs cfpeces; telles font la mélancolie por- 
tée au dernier dégré , toutes fortes d'aSè^ons vives de 
rame , fur-tout lorfqu'cllcs font fubites, comme la perte 
d'une pcrfonne chère, d'un procès , les méditations pro- 
fondes & continuées long-temps fur un même fujet , un . 
travail forcé.jidus le cabinet^ fur-tout les chagrins vifs 
& cuifants. 

Il y a deux chofes à confidércr dans le traitement, le- 
temps de l'accès & celui du repos; dans le temps de l'ac- 
cès on doit chercher à tirer le malade de cet état, par > 
les falgnée^y.les vélicatoires , let fcarificactonsyles émér 
tiques & les purgatiit;. Bœjrhaave confeille, dans ee cas,, 
de procurer une hémorragie du nez, par le moyen des» 
remèdes qui font é.ternuer , ou les hémorrhof des , par 
Inapplication des fang-^fues : il ne faut pas négliger néan* 
moins les chofes qui peuvent afifedter vivement le mala* ' 
de , tels que le Ton d'une cloche , le bruit des armes , 
d'im piftolet, d'un fufil. 6c l'odeur des fels volatils 6c pé- 
nétrants. C'eft à peu pre^ la même méthode curative que 
Ton fuit dans les maladies convulûves. Foytz Con vuL- 
si on , Sp a s m e. 

Quand le malade eft hors de l'accès, il faut conlidérer, 
avec attention, quelle peut être la caufe de cette afFcélion 
fingulierc , Ôc tâcher de la difliper ou de la détruire ; il 
faut aum faigner & purger lè malade de temps en temps, 
& lui faire obferver un régime humeâant,.v(7^#x Réoi* 
MK , & détourner de fou efprit lea caufes de peine & de 
chagrin qui onc- produit fa maladie. 

Pour éviter la recbilte de cette maladie , le malade pren- 
dra pendant un mais, de deux jours Tun, un lavemenc 
d^eau de rivière; il fe fera faigner tous les deux mois» 
• & il fera ufage de l'Opiat fiiivant: 
Prenez, jy Extrait d'' Emda-campana, 

' de Ft nieterre ^ de chaque deux gros* 
Ellébore noir ^ trois gros» 
De Rhubarbe en poitdre , un gros, 
De Cinnabre factice en foudre , un gros & demi» 
'Dm Sutsim tn pêtuire , an gros. 
> jD# T^grtrê vitrUlê^ deux gros* 

Mêlez le tout enfemble avec une fuffifiinte quantité de 
Sirop de Rhamao , pour fidre un Opiat ^ dont on prendra 
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un demi gros le matin à jeun autant fur les fixhenref ' 
du foir. " 

C ATAPHOR A , f. m. Sommeil profond. f^oyezCoMA, 

CATAPLASME, f. m. Topique on Remède exter- 
ne , de conliftancc molle , en forme lie bouillie , cumpufô 
de différentes parties de Plantes, d'Animaux, de ISIiné- 
raux , c*eft«à-dire » de Farines , de Pulpes , d*Onguents,de • 
Graiflës, d'Halles, de Fleurs, de Fruits, de Gommes, 
de Poudres, tft d'autres Médicaments fuivant rindication. 

U y a pluileurs efpeces de Cataplafmes ; on appelle les 
uns anodins, émoUiems, réfolutits, digérants, Tuppura- 
tifs; les autres corroboratifs & anti-feptiques. 

Le CatapIaTmc ne diûerc de la fomentation, qu'en ce 
que le marc des Herbes s'applique fur la partie malade, 
/ foit fnnpiemcnt , foit palfc' par le rnmis. On applique pour 
l'ordinaire les Cataplafmes chauds ou tiedes , envelop- 
13és dans du linge; & ils coufervent leur chaleur pendant 
un tems confuk'rable , en faifant chaulî'cr des fervicttes 
qu'on applique deffus. Quelques-uns , pour cet effet , font 
ufage d'une vefiîe de cochon, quMls recouvrent d'une 
brique chaude. 

Comme ces fortes de remèdes s'emploient commnné* 
ment dans les Inflammations , les Tumeurs , tes Abcès 
contre les enflures, nous allons donner ici des modèles 
de chaque efpece , auquel nous renverrons quand le cas 
l'exigera. 

Ca$afiafme anodin. 

Prenez , De fa mit Je Pain bîanc en miettes , treis ences. 

Faites-en une bouillie claire ftir le feu, avec une cho- 
pine de lait de vache nouvellement trait, pour un Cata- 
plafme, que Ton renouvellera trois ou quatre, fois par 
jour. 

Ce Caraplafme convient dmis toutes les Inflammations 
extérieures : il rclilchc les fIbi•e^ , adoucit 5c tempère l'â- 
Cretc; des liquides; il réulTit dans les douleuîs vives, 5c 
dans tous les cas où il y a de la chaleur, de l'ardeur, de 
râcretê & de la démangeaifon dans les parties. 

Cataplafme émollient» 

Prenez, De la Racine de Guimauve rat t (fée , & bouillie 
jnfqtCà ce <7r.'V//t' foif réduise e» cenjtftancê 
de £dte molle f uue eiice^ ^ » 

. Aioutez-y: 

De Feuilles de Pn rie taire. 

de jl/ef ctiria/e, 

de Mauve, de chaque une poignée, 
Z># Figues grajcs ^ deux enm* ' • 

Laiilbz 
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* Laiiïcz bouillir le tout encore un quart criicnre ; pilcz- 
Ics dans un mortier, pour appliquer chaudement i ur la 
partie nmlndc. 

On peut le fervir de ce Catnplafmc dans tous les ca» 
où on veut procurer aux libres de ia fouplefle , détendre 
les parties ; quand , par exemple , oa veut favorlfer la 
fuppuration d^uoe tumeur, ou la fortie de qifelques corps 
étrangers ; ou quand, après line brûlure ou une bleflTure, 
la peau fe trouve.cendue & rélTerrée, Tapplicadon de ce 
remède la ramollit , & la rend plus propre aux effets qu*oa 
en atten|l« 

Catsfiafmê réfiltttif& difiujpfi 

Prenez , Farine d^Orge , fix onces, 

Ciguc frêitkê & pilit , dmm f 9m. 
Sti Jiwm9tti8C crui , iimi*$ncê» 
Vinmgre , deux Uvnu 
Faites bouillir pendant ^quelque temps, Iafiirined*Orge 
6t la Ciguë dans le Vinaigre , & jettez-y enfuite le Sel 
Ammoniac pour un Cataplafme. 

On fe fert de celui-ci dans les cas où Ton véut ré- 
foudre 6c difcutcr quelque humeur amalTéA dans une par- 
tie , comme après les Inllammations ; qlt\nd on a em- 
ployé les faignécs les remèdes adoucilUmts , & qu'il 
, refte dniis la partie une tumeur fans douleur lii clxalcur, 
on emploie ce Cataplalme avec fuccès. 

Cat^lafmê maturatifi 

Prenez , Deux Oignons de Lis cuits fous la cendre. 

Pilez- les dans un mortier de marbre, avec deux poi- 
gnées de l euilles d'Ofeille. 

Faites cuire enfuite le tout avec une fuffifante quantité 
de Sain-doux , jufqu*à conQftance de Caupla(lne« ' 

Ce Cataplafme e(l propre à ramollir les tumeurs, & à 
avancer leur fuppuration : on Tétend fur un linge , & ou 
rapplique chandement fur la partie , en le cenouvellant 
deus fois par jour. On fait ordinairement précéder ceM* 
Ci par le Cauplafme émoUient ci-deflus. 

Cataplafme fu^^uratif, , 

Prenez , Mt0 de Pain , huit OMCêt. ' 

Sav&n blanc ^ une once, 

L(t!t de Facbe bien frais , une pinte, ' 
Faites bouillir le tt.ut enfemblc; aioutcz-y: 

Oignons cruds pilês , une once ^ dsmiê» 

Onguent Bajîlicum , une once. 

Môlcz le tout cafembie ponr un CataplalmeV 
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On en faît nfagc pour faire fuppurerles tumeurs quan^ 
elles font ouvertes; on en npplique fur de îa charpie^ 
que Ton inliiiue dans ruicci e , fur-tout loift^u'on a b€- 
loia û'miQ fuppuraùon plus aboadante, 

VsonCZ y Racine 4\'îrf/}oIocb$ UagUi* 
Baies de Laurier, 
feuilles de Scordium, | 
Semences de Cumin» 
Myrrhe , de chacun deux onces, 
Poivr$ de Jamaïque , une once» ^ 

BttteB tontes cet drogues-ilaiit on mortier» en y ajo»* 
tant de ^\t\ le triple du poids des drogoes précédentes; 

Mêlez le tout; faites un Cam^flne. 

Dans toutes les maladies où il fe fait quelque relâche» 
'ment, on pent fkire ofage , avec fuccès, de ce Cataplaf^ 
tnc, pour donner du reiTort aux fibres & les fortifier» 
c*eii ce que Ton voit après des dc^pôts & des bleflTurct 
conlîdérables , ou quand, par quelque exercice violent, 
on a fait quetaue effort; & quand la peau fe trouve' dé- 
tendue ou refachc'e dans les defcentes nouvelles, ce Ca- 
taplafme peut être de quelque utilité pour raffermir la 
peau, <Sc maintenir t riniérieur les parties (^ui formoicni 
les dcfcemes.. 

Cataptafm9 anti-fip tique, 

II fe fait en prenant une once du corroboratif ci-deflTus ^ 
& en y ajoutant un gros de Camplu:6& un demi-gros d'On- 
guent do Styrav. 

On mûlera ie tout» & on y ajoutera encore ua peu de 
miel. 

Toutes les maladies qui tirent à la pourriture , comme^ 
les Fièvres putrides, la Gangrené, les Maux dégorge gan» 

Sreneux^ exigent nécelFairemenr des remèdes propres à 
ëtruire la (Nourriture. Ce Caiaplafine efl* de ceux dont 
les verras font lèrplns reconnues dans ces fortes de cas y 
tH faut le renoiiveller tdutes les trois heures. 

Nous <|oiineroi9 la dellsi^iption des autres Cataplafmes^ 
panicuiieps, dans les différe^cs Maladies qiae nous au* 
rons à traiter. \ 

CATHARRE,f. m. FînxîdH. d'humeurs âcres, qui 
fe fait fur la t<?rc, îa bouche, la goi^ & le poumon. 

Quand la fluxion fe fait fur les yeux ,"i^nez 6c les finus 
frontaux, on Tappeile Cohza^ on vulgaireijaent Rhume 
de cerveau. 

Siccue m^mc humeur fe porte à la gorgie^ éc qtu'eile 
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embarrafTc les glandes faliyaîres, elle forme cequ'onap* 
pelle une IClquirinncle cathnrrale. 

Quand la poitrine fo trouve cn<:î:org(*e par cette hn- 
meur, il y furvienc une toux opmiâtre^ accompagnée 
d'âcreté ^ la tîorge. 

On reconnoîc aifcmenc le Rhume du cerveau à rem- 
barras, aux démangcaifons que Ton fent dans le nez, 
aux écernuemencs, aux pefanteurs de côce, à la dirpofîcioa 
au fommeil, à la perce «Tappôtit » à une efjpece d*embar« 
ras dans le goût , redorât & la vne , à la refplration qui . 
ell lente 9t difficile » aa gonflement qui accompagne tou- 
tes ces parties, & à l^umcur âcre qui en diftâle. 
, La Fluxion catharrale fur la gorge, fb dtftingue de la ^ 
véritable Ëfquinanctc , par un gonffement pins contidéra- 
ble de toutes les parties de la gorge, par une douleur 
moins vive, 6c par une foute d'humeurs gluantes & vif- 
queiifes. 

On diftinf^ue la Toux , fymptome cîe la Phthifie , d'avec 
hi Toux catharrale , par deux lignes particuliers; celle-ci 
cil liumide dôs Ton commencement, & produit des phle- 
gmcs; la Toux de la Phthilie eft feche 6c aride dans fa 
naiflance. La catharrale cclTe quelque tems après qu'elle 
a commencé ; l*amre va toujours en augmentant. On re- 
connaît également le Catharre dç la poitrine à la diffi- 
culté de refpirer , à Toppreffion & à râcreié particulier» 
de l^homeur qu*on crache, qui efl falée. 

Les caufes du Catharre font de deux efpeces : les eau- 
fcs prochaines font des levains âcres ou acides, qui épaif- ^ 
filTent la lymphe dans Tes couloirs, & gênent la liberté, 
de fou mout^ement. Cette humeur étant en plus grande / 
quantité quY'lle ne doit être , Ôc acquérant de plus en 
plus un degré d'âcreté , occafio^nne dj la chaleur, de la 
féchereOe dans le goficr, le nez, la bouche & la gorge, 
d'uù naiifent la roidenr dans les mufcles du col, la tcn- 
fian des tégunrents , renchillrcncmcnt , rccoulcment in- 
volontaire d'une humeur féreufc & dcre par les narines, 
le gonflement de toutes les glandes du col , renrottement» 
l'oppreffion , la difficulté de refpirer & la toux. 

Les caufes éloignées de cette maladie font les éiracua* 
rions fupprimées, comme la tranfpiration , les urines y 
les règles ou le flux hémorrholdal^ mais fur-tout la fup« 
preffîon de la tranfpiration infendble ^ par un alternatif 
fubit de chaud & de froid. 

Le traitement du Catharre difiere feloa les circonf* - 
lances. 

Le Rhume de cervc m nVtant point une maladie fore 

trave^ n'exige poim dc3 remcdes bien puiHaQU^ n^aft- 
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moins Ci rembarras eft confiddrable , fi la clialeiir & laH*- 
chcrciïc font fortes , s'il y a un peu de licvre , il feroit à 
propos de fe faire tirer un peu de fimg , de faire ufagc 
de boiflbns adouciflameSy & propres, en même-temps » à 
rétablir la tranfpiration; telle la Tifatie fuivante: 
Prenez 9 J)9 JaSUeim de Guimauve lavée ^ tine éemi-eacim 
De. la Graine de Lin , renfermée dans un neueU 
' fie Fleurs de Tuffilage. ^ 
(h Mauve. 

de Coquelicot , de el^acuue une. pincée» 

De la Réglifje , deux gros. 

Verfez fur le tout une pinte d'eau bouillnnrc, & après 
line demi-heure d'infulion, pafFez la liqueur, pour boif- 
fon ordinaire. La feule attention qu'il faut avoir, c'eft 
de ne faire bouillir aucun des ingrédients qui y entrent, 
parce qu'elle deviendroit trop gluante , & qu'elle charge- 
toit trop l'eftomac. 

Le malade aura foin de prendre tons les jours un lave- 
ment', pour tenir le ventre libre; il pourra faire ufage, 
en fe couchant le foir, d*uncboiflbncompofôed*un jaune 
d'œuf délayé dans un derol-fcptier d*infufion de Coque* 
licot , en y ajoutant un peu de fucre. / 

Dans la journée le malade prendra, par intervalle, ua 
peu de Tabac, ou un peu de Poudie de Muguet fécbce, 
& mêlée avec une partie égale de Poudre de Béioine^ 
pour tâcher de détourner l'atlluence de l'humeur. 

On recommande ,^^en pareil cas, de refpirer la vapeur 
d'une décoélion de Fleurs de Marjolaine; la vapeur du 
vinaigre, vcrfé fur un fer rouge, & refpirée par le nez, 
cft auflî d'une p:rnnde efficacité dans cette Hfaladie : mais 
la~Poudre qui fuit, eft la plus propre &la plus agréable 
que nous connoiflions, pour débarraflfer les engorgements 
qui fe forment dans toqie^^ les parties voiiines du nez^ 

Prenez, De Cafi mùuin & réduit en poudre fine^ un gros. 
Des Fieurs de Muguet ^ féchées & puivérifées ^ 

deux gres. 
Du Sacre en poudre , tifj gros & demi, 

MMez le tout cnfemhle exa(il:cment pour l'iifage. 

On en jettera pluficurs fois par jour, une pincée fur 
des charbons ardents ou fur un fer rouge, & l'on en ref* 
pirera la vapeur. . * ' 

Quand on aura fuivî cette méthode pendant plufieurs 
jours , & que le Pvhume du cerveau fera dillipé , on fe 
purgera avec un gros de Follicule , deux onces do Manne 
(St une once de Sirop de Pomme. 

Quand le Catharre a fon ûége dans la gorge ou dans 
les glaudes faUvAtrels, il lexige tout un autre traitement ^ 
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s'il y a ficvre, inflammation, douleur chaleur dans la 
partie , il cft eflentiel. d'avoir recours à la faignce, pour 
détendre ces parties. On réitérera ce remède , félon la 
force & la violence du mal : il eft bon cependant d*ob- 
Ibrver que la faignée ne iîifflt point pour guérir cette ma- 
ladie , & qu'il fkoc avoir recours aux remèdes intérieurs; 
.tels font les lavements & les hoiiTons faites avec unedé* 
coétion d*Orge mondé , de J'ieurs tle Coquelicot & de 
Bouillon blanc ; après quoi on purgera le malade , (i les 
douleurs & la chaleur font diminu(^cs, avec quatre onces 
,de Cafle en b;Uon, bouillie dans un dcmi-feptier d*eau , 
dans laquelle on ajoutera deux onces de Manne; 6c après 
avoir paTé la liqueur, on y fera fondre deux grains de 
Tartre ftibié , pour prendre en deux ven es, à deux heu- 
res de diftance Tun de l'autre , en obicrvant de boire 
beaucoup de bouillon coup(^ , ou de Thé , dans rincervalle* 
On fera ufage en même-temps du Gargarifme fuivanu 
VrmZf Huit Nmtêti de moyenne grojjeur ^ & ' Mant d» 

Après les avoir lavés & ratifTés, faites-les bouillir dans 
trois pintes d'eau , pour réduire à moitié; paSTez enlîiitie 
par un linge , & ajoutez: 

Du Sel Végétal ^ une once. 

Le malade fe gargarifcra fonvent dans la iournéc , avec 
cette ^dcîco(ition tiède , & on appliquera le mare, entre 
deux linges autour de la gorge, le plus chaudement qu'il 
fera poflible. 

Ce Gargarifme cfl fondant & réfohuit ; il divifc les hu- 
meurs vifqueufes & épaillos qui abreuvent les glandes 
du goOcr dans cette efpece d*Ëfqutnancie»maisilne coQ« 
viendroit pas , s'il y avoit des preuves d'inflammation 
de doiileur & de chaleur. 
Il faudra fhire ufage en méme*temps du Looç qui fiiici 
Prenez Du Fkuilhs d*Ajgremûin9 , deux pûigniêt^ 

de Ronce. 

de PlantM , dû chacune une poignée^ 

Une Grenade. 

Mettez le tout dans un pot de terre, avec deux chopi- 
nes d'eau, que vous réduirez à une chopiue, par Tébui- 
Jition. 

Paflfez cnfuite la liqueur par un lini^e , c's: ajontez-y aflTez 
de Sucre, pour l'aire un firop plus épais que le fn-op or 
dinairc , dont le malade prendra une cuillerée de quart 
dlieure en quart d'heure , le laiflTant fondre doucement 
dans la bouché. 

Ce Looc, qui fait couler la falive vifqueufe des glan* 
des de la bouche 9 convient trés-fort dans cette ei^ect 
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d'Erqiitnancîe , que Ton appelle hiimornie , ooddmarenfe 
ou Cîuharrale. Il fcroit beaucoup de mal daus riifquiiian- 
cie fan^uiiie. Voyez Ksquinancie. 

Malgré cous ces remèdes, les boiffons abondantes & les 
Itvemencs réitérés cous les jours, s*il y avoit toujours un 
gonflement â Ii gorge , & qu'il en difHlIât ntie immetir 
icre & féreaft -, il faudroit avoir recourt à r£mpUm 
M vante: 

Preoes, Be PBwipUtre de Cêrufe , 4tx gros. 

De PEmpîàff Wifcatoirt ordinmirê^fix grêU 

Mêlez & unilTcz le tant cnfemble , pour fofmelr une 
EmphUre qu'on appliquera à la place du Véficatoîre of- 
dinaire , la levant au bouc de vingt-quatre heures^ pour 
reiruyer,'&; la renouvcHant tous les deux jours. 

On aura foin aufli de purger le malade cous les qua- 
tre ou cinq jours, avec la mc^ecîne prefcrite ci-dedus» 
Foyez Rhume de la tÊte, page 95. 

La méthode curative que nous avons tracée pour le Ca- 
tharre de la gorge , peut avoir Ton application dans ceiui 
de la poitrine; c'eft à peu près la même caufb quilepro- 
4oit; ce doit être i peu près* les mêmes remèdes. Aprè» 
. une ou deux faignéès, fèlon le beroin, les boiffons & les 
lavenyents appropriés » on peut fkire uilige de l'Apozeme 
i^iivant: 

Prenez 9 Des FeuUhs de CynoghJJe^ deux peignées* 
De la RégîifTe^ demi- on ce. 
De Rai/irjs de Catjjlg mondés ^ deux ouceSm 
De POrge mot/dé , une once. 
Faites bouillir le tout dans deux pintes & demie d'eatr, 
réduites :\ deux; tliiïblvez dans la coîarurc deux onces de 
Sirop Diacode : la dofe cft de quatre onces trois fois le 
jour. On contitniera cet Apozeme pendant quatre ou cinq 
jours; après quoi i*bn paflbra au liouillon futvant: 

Prenez, La meitié éPun Meu de Pkau , quePem Murê kiem 
Uni dan$ de Peau ebaudi* 
Six Navets bien ratijft». 
Une emee de Riz lavé. 

Deux onces de Raijins mondés de têurs pépins* 

Faîtes bouillir le tout dans trois chopines d'^au, ré- 
duites à moitié ^ y aiourant fur la lin unepoignée de Lierrç^ 
tcrrcih e, puur deux ou trois petits bouillons , à prendre 
deux le matin, ù trois heuics de diftance Tun de l'autre, 
& le dernier fur les cii.q heures du foir. 

Quand on aura pris ces bouillons pendant huit jours , oa . 
fc pui'iicra, comme il eft prefcritci-dciTusionrecommea- 
cera enfuite pendant huit autres jours TApozeme ci-defTus » 
tB Cttlvaitt un régime ezaft» êt en obCiervam la métliode 
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cnratîve que nous avons indiquée d-delTus. ^âyez E^- 

HOUEMENT, Pu L MO NIE, RlIUME, TOUX^ &€, 

Il y a encore une cipece de Catharre, qu*on appelle 
fvffoquant ^ parce que tout-à-coup l'humeur fe jette fur le 
canal de la rerpiration , & que le malade eft en diiigef 
de fhffb^iier, ii*ell promptenent fècouru. Oes partie» 
font dans un fi gimod reflTtrremeoc » qti^ Taira très-grande 
peine à entrer & fortir, 

U eft donc queftion de procurer à l*inftant même quel* 
que relâchement , pour empêcher le malade d'étouffer^ 
par les faignées copicufes & réitérées, les lavementtf 
les véficatoires & autres remèdes de cette efpece. 

Il eft pourtant néccflaire d'obfer\ er que cette maladie 
eft fi violente , qu'il eft fouvent difficile d'y porter re- 
mède , quelque diligence que l'on faffe. 

Voici une petite potion que l'on peut prendre dans ce» 
fortes de cas: 

Prenez, Dé PEau diJiilUe de TuJpUgê^ ptstre onces. 
Du Smctê Cmndi blanc , fix gr§Sm 
JUttx i^iunês 4*Œaft, ^ 

Battes bien le tout auprès da fea, pour faire prendre 
^cette prife tonte chaude. * 

Le Catharre eft une maladie à laquelle on eft fujet k 
tout âge; les vieillards y font beaucoapplttsexpofésque 

les jeunes gens & leg enfants; il y a môme un certain 
i^ge où les Catharrcs deviennent habituels , & où l'on eft 
obligé de vivre avec eux , comme dans la vicilieflTe. 

Les tempérnments piniîtcux, les perfonncs qui tranf- 
pirent beaucoup , ceux qui ont le puil roux ou le poil 
trôs-noir, font foiivent attaqués de cette maladie , à moins 
qu'ils n'aient la prévoyance de s'en préfervcr, en fe ga- 
rantiiTant du^ chaud & du froid « en vivant de régime & 
en purgeant de temps, en temps. , ^ 

CATOCHE t r* m. maladie convulfive de tout le 
corps , qui le retient dans la même pofture où la maladie 
Ta furpris. Semblable à une ftatue» celui qui eft attaqué 
de cette maladie, demeure les ycuK ouverts, fims ▼oir> 
fans fentir» fans entendre , fans faire aucun mou^rement^ 
mais quand on le pouffe, il fe meut, fait un pas ou deux, 
& refte dans la fituation où il fe trouve : c'eft la mène 
chofe que la Catalepfie. f'^oyez Catalepsie. 

C AU SUS, f. m. fièvre ardente, efpece de lièvre con- 
tinue , aiguë, accompagnée d'une chaleur brûlante, & 
d'une foif qui ne peut s'éteindre, f^oyez Fièvre. 

CEPHALALGIE, f. f. douleur de tétc violente. 

Il y a ^luûeurs efpeccç de douleurs de té te : quand il 
sk*y a ^ue'la moitié ou un c6td de la tâte d'afie^ds^oa 



Digitized by Coogle 



îoo CEP 



appelle cette maladie Migraine. Foyez Migrainr. 
Quand la douleur n'excède pas la largeur de la tôte 
.d'un clou, ou l'appelle le Clou hyftérique. yoyez Pas- 

' SION HYSTERIQUE, ClOU, VaPSURS UYSTÉ- 
' &IQUBS. 

La Céphalalgie on la douleur de tôte fe difiingue en 
fjrmpathique , c*ell-à-dire » qui dépend de quelque parde 
éloignée qui eft affcdlée; & en idiopathique^ qui afon 

fiége dans la tête même* 

II y a plufieurs douleurs de tôte; les unes font poî- 
^mantes, les autres viennent de pefantcur, quelques-unes 
font accompagnées de tcnfion «S: de pulfation. 

La CcphaLiIj^ie n'cft point un mal confiant; quand la 
douleur clt permanente a la tôtc , on l'appelle Céphalée, 

Quand le cerveau cft le fié.^e immédiat de cette mala- 
. die , on ne doit en chercher la caule que dans la quan- 
tité bu la qualité du fang, à moins qu'il n'y ait quelque 
corps étranger qui ait pris crotlTance dans le cerveau , 
auquel cas il nV ^ point de remède à tenter. 

Quand la douleur de téte eil oc<îafionnée par le trop 
de fang ouJa plénitude; ce que Tonconnoit par un pouls 
plein, par des pcfanieurs, des laflicudes dans tous les 
membres, par des hémorragies fréquentes, par la fup^- 
prelïîon des hémorrhoïdes ou des rci^les, ou par l'â- 
creté des humeurs, qui le manifcftc par des picotements 
dans le fang, des démangeaifons à la peau, des urines^ 
échauffées, une haleine puante (5^: des fueurs foetides , il 
faut avoir recours aux remèdes propres :\ cette clpece 
de maladie. Fuyez AcretÉ, Plénitude, 

Si la Céphalalgie tire fon origine de la mauvaife. di- 
geflion, comme on, peut en juger par des rapports aigres 
ou nidoreux , par des vents & des rots, par des douleurs 
de colique , par le défaut d*appétit ou le dégoût ; il faut 
travailler à remédier aux vices de reftomac. Voyez Foi* 

BLESSB d'estomac â? MlGRAINE. 

Lorfque la caufe de la Céphalalgie vient d'un fang épais 
& vifqueux , qui fe reconnoît î\ la lenteur de la circula- 
tion, à la plénitude & :\ la molleire dn pouls, à Tcngor- 
gcmcnt des vaincaux fanguins des yeux, aux pcfaiiteurs 
de téte & au tintement U'orcillcs , on peut avoir recours 
aux faignées faites au pied, à la jugulaire , aux lavements 
pris tous les jours, aux eaux fcirugineufcs & ibndantes , 
comme les eaux de Forges, de Paiîy, de Jialaruc, aux 
fang-fues appliquées à TAnus ; ou, ce qui c(l encore mieux, 
à Textérieur de la téte , & enfin ù une Emplâtre véfica* 
foire. 4k à un régime humeétant. Fo^mz RiciMS. 

C£PHAL££> f. f. douleur de téte invétérée, qui 
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provient desmâmei omfes, & qui exige le mliiie trtice* 
ment que la Céphalalgie* Pkyêz Csphalalgib. 

CHAIRS BAVEUSES^ dirpoficion particiUiere det 
Chain ^ ^'loauvaife qualité des folides, qui eft «ccomo 
pagnéc de poorritinre, lorfque les plaies ou les ulcères 
font fordides. 

. Voici un Onguent propre p<w cooramer & déterger ee« 

fortes de plaies : 

. Prenez 9 Du Miel hlafic ^ quatre onces* 
Du bon l^i nature , fept onces m 
^ Du ycrd-de-grîs ^ cinq onces. 

On pulvc^-ifcra le Verd-de-gris , & on le fera <?uîre avec 
le Miel & le Vinaigre , jui'qu'à conlîftance d'onguenc, que 
Ton appliquera lur les parties affrétées. ( 

On s'en fert communément dans les panfements , lorf- 
que les plaies &leK ulcères font fordides, & que M chairs 
•qui renaiilënc font de mauvaife qualité* 

• Quand les chairs baveufes font fenflbies & tendres »oa 
peut faire ufai^c de la Poudre fuivante: 

• Prenez 9 Dê iUuimes fécbées eTIris Je Florence, 

^ iTArîflûloebê r$ud€y dê €bêqui éêêê 
once. 

' Dê Feuiiles fichées de Romarin» 

de Sauge, 

de Rue , de ebagtt4 une^oignii* 

De Myrrhe choîfte, 

D^Oliban , de chaque une once demie. 
Réduirez le tout en poudre , dont vous jetterez une 
pincée flur les chairs fonguenfes. 

'Quand les chairs baveufts font anciennes, & qu'elles 
dépendent d*un vice intérieur, comme dtin vice véroll* 
que 6c fcorbutique , il faut en faire la ligature , 0 cela eft 
praticable, & avoir recours aux remèdes indiqués pïx 
Articles Vérole & Scorbut. 

CHALEUR ANIMALE, f. f. maladie à laquelle 
on eft fujet dans ditrérents tempsde la vie, & qui n'cft au- 
tre chofe qu'un échaufl'emcnt du corps , accompagné de 
léfion des foncions, de doukur, de mal-aife & d'incom- 
modité. 

La chaleur peut être augmentée contre nature , ou trop 
. diminuée. 

' La 'diminudon contre nature de la chaleur » eft ce qu'on 
appelle froid* Foyez Frisson. 
' La chaleur augmentée fe fait reflTfmirdans tout le corps 
ou dans quelque partie. 

On appelle idiopathique, la chaleur générale qui dé* 
pend ImmédIatemeH d^une caufo évidente» Avoir, d« 

TobikL y 
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queiqiies-Tines des fix chofei non iiinireMèïjieHetft-ceMe 
oui cft produiie dan» »08 corps par un exeitiSce exceffif 
oti par la fatigue, par Tuflige continuif de» Hqncfun fpirU 
tueufes, par la ifta^lemr ét ftctiM^ere» parleswcèt 

avec les femmes, &c, ^ . , t 

On iPpelle (ymptomttique , la chaleur générale , qui 
i«p'ead4'^e Crtrfe qal ann fiége déterminé ; telle cft la 
chaleur de la fîevre , qui accompagne les maladies aiguës. 
Les lignes de la chaleur qu'on appelle communément 
échauffement , font lc maï-aife , une ardeur intérieure dans 
le fang & dans les urines, lafécherefle à la peau, & la 

îônftipation. ... 

Cette incommodité ne mérite, dans la plupart des cat | 
aucun traitement vraiment médicinal; & on peuc fe coo* 
tenter de prefcrire à ceux qui réprouvent, de ceflfer de 
s'expoler à Tadion det canfts qui ta leur ont (nrocurées 
fi cependant on pottvoît craindre quelque fuite fâcheux 
fe comme cela peut -arriver dans les tempéraments ur» 
dents, vifs & fenfiblcs, on ta prévient très-fûrement par 
le repos du corps , le -Olence des paillons , les boilFons 
IbOtidtftttes &aqueuteS5 comme la limonade , Teaii de ci- 
tron, l'orangeade, les émullions , les légères dv^coc^ions 
■des plantes rafraîchi (Tan tes, les aliments de incile digellion, 
les fruits aqueux, aigrelets, les légumes d'un fioUt iade, 
les farineux fermente' s. , j 

On commencera donc par faire faigncr le malade, su. 
n'elt Pîis trop épuilé; après quoi, on le diettra à 1 ufage 
ide rémuliion prefcrite dans l'Ardcle Acrimoiiie. Fayez 

Acrimonie. • • . 

Il faut contiaiiercetseboîflTon pendant WptouTitiitjoutf, 

tn en pfenUnt quatre on cinq verres par iour. 

Si le mafade avolt Teftomac trop foible , pour foutenir 
rettfî émulfion, on pourroit y fuppléer par k bouillon de 
inou de veau , prefcrit à l'Artitle Acreté , dont on fcroit^ 
^Wmèlftufaie pendant huit jours. . 

Bn cas-que ce bouillon fût trop froid pour leû(«lact' 
^p6urroit aVoîr recours à celui qui fuit; ^ 

.PretteZ> JDil-Aw^lW^ d'OjeiUe. 

de Frai fur, 
de Fijfenlit. 

de Chicorée Jativage ïavits , ratîjfén- 
-& coupées p0¥'kiiér€$êux ^ de 4bm» 

faites-les bonîTlîr avct ^utie 'démt-Mvre de^touelle de 
veau dans* trois cliopines d'fîau, que VOUS réduire» âACK 

lîoiiillons. • , . 

Ajoute* à ta dic«Iic^e4emi^^fe»^et 
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IhtfitâUiS de Bottrrsciêm 
de Bugloje. 
' d*^igrem9ini , de ciacêUê UHê dêmi» 

poignée, 

Pafrcz-îe enfurte par un linge; partagez en deux bouil- 
lons, à prendre pendant quinze jours, l'imle matinàjeun^ 
^ Tautre vers les cinq heures du foir. 

Au bouc de huit jours de Tufagc de ces bouillons, le 
malade prendra tous les jours pendant une heure , im b«iia 
tiède )Oa un baia fMà^^Utft trop foible» pourvu que oe 
foUdansTEcé. 

II obfbrvm tulQ de prendre des lavements tous les 
jours; après «uoi U pafl'era à Tudige des eaux feruigineu- 

Ibs. Feyez ACRSTÂ» AC&IMONIE» ÂGfTATION* 

La chaleur que nous avons appellcie fyniptomatique, 
eft précifément la môme cbofc que la chaleur de la fiè- 
vre ; nous en trn itérons àTArticlc Fièvre. ^j«2Fi £ v&s^ 
Inflammation, 

CHANCRE, r. m. C'eft un ulcère malin , qui ronge 
& mange les chairs. 

On <lonne communément le nom de Chancre à de pe- 
tits ulcères qui viennent au dedans de la bouche ; ils font 
fimples, fcorbuti^ies c^u véVoliques* 

Les premies ne font point difiîîrents des Aphtes, yoyfz 
Aphtes. 

Voici néanmoins un f argariûne quiréuflit très-bien dans 

les Chancres de la bouche. 
Prenez , fix Figues graffis* 

Faites-les bouillir dans une chopîne de laît&un demî- 
feptier d*eau commune, que vous rédnircz en tout à une 
chopîne, pournin garganfme, dont on fc iervirapluiieucs 
i"ois le jour, en y ajoucant une once de miel rofat. 

Les Chancres vénc^riens qui viennent dans la bouche & 
aux parties naturelles, le guériilent ordinairement p^r les 
remèdes indiqués dans la Vérole, ^b^ez ViaoLfi,, 

C H A U D E- P I s s E , 6Ptfr 

Cependant 11 arrive quelquefois que les Chancres vé« 
Aériens qui viennent à la verge ou aux parties naturéOes 
«èliftenc aux remèdes profo'es à ces maladies: il faut pour 
lors, s^ils font anciens, les couper avec des cifeaux, de 
appliquer deCTus quelques gouttes de Vitriol diilbus dans 
lie Teau. 

Les Chancres fcorbutiques , qui afleiflent ordinairement 
ceux qui ont la bouche en mauvais (îtat, les gencives tu- 
méiiées & les dents déchaull'ées, fe guériflent par lesre* 
aicdes propres au Scorbut, f-^oyez Scorbut. 

Ou Ce fert ordinairemenc dans ces fortes de cas 1 dufuc 

L 1 
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exprimé de Cochlearia & de CrelTon, aye<? partie égale 
cie lait & quelques gouttes d'Efprit de Vitriol. Voici un 
gargariTme propre pour les Chancres fcorbutiqiies. 

Prenez, DesfeullUt iê Rûmc§^ 

i*^igrem§inê , dê tbëcnnt mnéfigniê» 
' FtiteMes boiiHlir dans une pinte d'etn commone^ que 
TOUS réduirez à trois demi*reptiers ; mettez-y un momcnc 
mvant qlie de retirer le vaillëan dttfeu, des Feuilles de 
CocUeâria, une poignée; palTez le tout; exprimez-le, 
^ ajoutez-y de Miel Rofat, ime once, pour ungargtrir* 
me, à répéter pluficurs fois le jour. 

CHARBON, r. m. C'eft une tumeur rouge, un peu 
dure , ronde , élevée en pointe , accompagnée d'une dou- 
leur vive , d'une chaleur brûlante & d'une ^rolTe puftule 
dans le milieu, ou de plufieurs petites, qui le changent 
en une croûte noire ou cendrée, comme fi on y avoit ap- 
pliqué un fer chaud. 

Il 3fc a deui^ fortes de Charbons» l^n€mple , TautrerniH 
lin ou peftilentiel. -hn douleur qui accompagne celuivci, 
«ft'plus vive, plus brûlante; il eft entouré d*un cercle 
livide, noirâtre, plombé ou violet : U Gangrené y furr 
vient promptement ; il paroît en temps de pefte. On ap- 
pelle cette tumeur , Charbon , à caufe de fa couleur noire. 

On reconnoît le Charbon à une ou plufieurs pudules ' 
qui s'élèvent, & qui entraînent, en huit ou dix heures, 
la gangrené & la corruption. On fent à la pnrtieune cha- 
leur , elle devient d'une couleur rouge , pourprée , noi- 
râtre. Cette maladie fe déclare lur-tout dans les parties 
muiculeufes, avec des douleurs inouies, qui caulentdes* 
veilles continues, & la promptitude avec laquelle cette 
tumeur tourne en Gangrené, achevé de Itcar^âérifer.* 

Les caufes de cette maladie font la violence dn mei»> 
vemeût du fang, occafio'nnée par qnelque mîafVne parti* 
culier , comme on le voit dans la Pc fie ; c'ed ce mém^ 
"levidn étranger qui fixe lesiparties du fang, U qui pro- 
duit ces tumeurs inflammatoires, qui ne fe terminent or« 
dinaircment que par la Gangrené. 

Le Charbon eft plus ou moins dangereux , félon les 
parties qu'il affcéle : celui qui fe déclare dans les parties 
membraneufes , cfl pUu ù craindre que celui qui fc i orme 
dans les parties charnues. Quand il eft blanc, d'une cou- 
leur cendrée & enfuite d'un rouge vif, on court moins 
de rifquc; celui qui eft jaune, livjde Ott noir , eft le plus 
dangereux. , 

On doit commencer le traitement de cette maladie « 
par des faignées fréquentes de multipliées , par des boif- 
fQïïi «bp&dames , proporri<MiiieUeam «ui ûNrces dji^na^ 
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fede & de la maladie. La boiflbn la plus nvantageufc eft 
le petit lait clariiié, dans lequel on mettra vingt goutter 
d^Efprit de Vitriol fur chaque pinte, & quînzex grains de 
Nitre purifié : comme cette maladie fait des progrès d*une 
•lapi^té inconcevibie ^ fi Ton n*a point de petit lait, on 
y fnppléera par la limonade » qu*oa boira en grande abonni 
dance. 

On appliquera enfuite fur la tumeur des Cataplafmes 
émollients. frayez C A t a p l a s ?/T e. Si ces Cataplafmes 
n'agiflent point affez vite, on icra ufage du fuivant;. 

Prenez, Dt Miel blanc ^ den.i'ûnct, 
De Levain , deux gros. 
^ De Savon de Venîfe , un gros» 

Un jaune d''CEuf ou deux. 

•Mêlez le tout enfemble exaétemenc , & dirigez-le en 
forme d*Ea^>lâtre for un feu doux, pour étendre fur unoi 
peau , enûiite appliquer fur la tumeur. * 

Si Ton parvient , par ces moyens, à faite Hippurer I» 
tumeur , on la détergera a[vec des compreiTes trempées 
- dans la Teinture de Myrrhe, & on appliquera autour » 
de TEPprit de Vin camphré. 

Malgré tous ces remèdes , fi la tumeur tourne en fpha- 
cele , il faudra y faire des fcarifications profondes, & 
charger la plaie de comprcfTes trempées dans TEfprit de 
Vin camphré, ou dnns quelque Eflence balfamiqi'.e , com- 
me la Teinture d'AIoës, la Teinture de Myrrhe, &c, ' 

Si la gangrené & le rphaccle fnnt déclarés , le plus 
court & le plus frtr remède, c'eft de brûler lu partie avec' 
le cautère adlucl ou un fer rouge, & d'employer les re- 
mède^ indiqués aux articles Gangrené & Sphacele. 

CHARTRE, f. m. dépérHTement auquel font fujets 
les enfants , qui les rend fecs, étiques & tellememex* 
fémiés , qu'ils n*ont que la peau fur les os. 

C*eft une efpecc de Marafme particulier aux enfants ^ 
accompagné d'une langueur & d'une maigreur confid^ra- 
ble, & d'un ramolliîfement des os, qui rend les enfants 
courbés & noués. Ftjêz Marasme, Nousurs, Ra- 

CHITIS. 

CHASSIE, f, f . maladie particulière des paupières , 
qui eft plus ou moins conGdérabIc , fuivant fa nature. 
C'eft un écoulement involontaire d*une matière cluante 
& vifqueufe, qui, par la fuite , fe fcche, fc durcit, ^ 
devient écaillcufe. 

Ce font de petites glandes répandues fur les paupiè- 
res , qui féparent une petite humeur fuifénfe , qui , lorC* 
qii*ellé.eft altérée par la maladie, s'épaimc , & devieac 
p«riileBCf« 
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La Chalïïe fe rencontre dans plufîenfs maladies det 
yeux 9 dans f Ophtalmie, dans l'ulcération despaupieres^ 
«hins rinflammadof) de l^œil; c^eft pourquoi il eft efl^a» 
tîel d^en Hiire la dtfHnéHom 

La cauTe immédiate de cette maMie vient de fengin^ 
geshent des glandes, qui font fituées aux borda des pan* 
picres; 6c la caufe éloignée, eftl^épaiiGiremem&râcrefé 
4e la lymphe. 

Nous ne donnerons point de Agnes ponr carn(*î:(*rîfbr 
cette indirpofition , parce qtTils font fenlibles par cnx- 
niOmes. Si ces parties font ulcérées, ou qu'il y ait Fif- 
îiile lacrymale , on ne remédicia point A cet écoulement, 
fans rcmc^dîer à la maladie primitive. Foyêz Ulcers» 
Fistule LACRYMALE. 

Pour remédier â la Chafïïe, tome la cure, qui n'eftque 
falKàtive, c'ieft-à-dire , qui eftraffemciic radicale, confifte 
à baIBner les paupières avec des em appropriée^ tettea 
Ibnt lèt fliivame«: ' 

Prenèr, Dh Smu^ itfkttiês f^H iê QnftHtiUn^ 

, l^WlJefcincllcs on fait infui^ir^ ' ' 

Semenâ» de Lin» 
De PJîJîtum , de chaque unê demi**fi9càÊ* 
y ajoutant, après avoir pafï'é le tout, 

Un gros de Sel de Saturne, 
On peut auiîî queiquetois laver les paupières daiU )ft 
journée, avec un Collyre liede, cora^oAi 

De Myrrhe. ^ > r 

D'^loef. 

B9 Saf>am^ Sê ^aque fix gréfian - 

Qn^on dtflbttt ùm qtLum oacei d'eett diftiHée de F#» 

. Ilouil & de Miel. 

On ]aiireni9 pendant la auit,niiltii9e inblbédantcett» 

inrufion. 

Si on Tnime mieux, on aura Mycoufs att Cdllyse Ali« 
▼ant, qui a beaucoup d'efRcnciré. 
* Prenez , De la Couper ofe blanche ^ un ftru^uli% 
Du Perd-de-gris , huit grains. 

Verfez fur le tout trois dcmi-repti^rs d'eau chaude , dl 
fardez la liqueur pour Tufage. 

Ou bien , 

. Prenez , JV nâm^Rofe , ^uatrê ottcm 
DilTolrez-y 

Um gpos d$ M jtmmnÊ0C^ . 
VerfejB enfiiite la liqueur dans -un vaUTetn dt ealvft^ 
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9t ff kiflte inùfà% ce qi^tt» ait pils we légère eovb» 
leur bleue. 

. La mrnilèf» de fe fenfir de ces Collyres, eft d'en laif-* 
fer tomber quelques gouicet daaa Toeil» detUL ou tr^ 
foie le jour t 0 elles caufent trop^ d» cbIIRhi g on y ajoa-» 
fera un peu d'eau pour Tadoucir. 

Au rcfte , quand la Chnflle d(ipend d'un épaiffitrement 
général de la lymphe ou de Ton âcrcté , il iaiit y remé- 
dier en travaillant à corriger ces vices. f^ûy£Z AC&&T£^ 
' -Epaississe M entdelaLy M PHE. 

CH AUDE-PISSE , f. f. écoulement qui fe fait par 
la verge d'une matière épailTe , vifquoufe, fétide, qui 
devient fouve^nc verdâtre. Les Médecins ont donné lo 
nom de Gottorilfée à cetco maladie. * 

Toutes les Ibis qoerron doit too attaqnd de la Gonor^ 
fhée» après avoir approché d*ane femme impute, peu do 
Jours après le coTt , les Hommes fentent un écouieroent 
qui fe fait goutte à goutte par Turetre , & qui eft accomlf 
pagné d'une eQ^ece de fenciment de plaiOr. 

Cette maticre qui coule eft grafle , épaifle , & s'attache 
à l'extrémité du canal. L'urctre devient rouge : on y fent 
une chaleur & un chatouillement extraordinaire, fur-tout 
lorfque Ton uriae, accompagné d\m fentiment de piaiûr^- 
qui devient de jour en jour douloureux. 

InfenGbIement la maladie augmente; la verge s'étend^ 
ie durcit Hins aucune caufe apparente , non pas fans 
douleur 1 il en (brt goutte à goutte use humeur qui re^ 
lëmMe à de I» ftaonce épaMo, fiiMOOfr après avoir 
^«flné« 

|.a dificttlté dftarioer augmoMe de jour en jovr; idafl 
que iWimonie & la chaleur; infenflblemencleiiédnée fo 
gonfle ; il fe foie 1190 éredioo fréqiMOie, involontaire dç 
doutoupeufe; la verge même fb courbe qttelnnefpls.?C'ei> 
ce qu'on appelle Cbau4€'PiJJh cordée, 

M y a un écoulement abondant de fbmence ou d'uno 
humeur âcre-, mordicante , quelquefois de couleur cen* 
drée , femblable à du pus , quelquefois jaune , verte fis 
toujours puante. * 

Quand l'inflammation & la chaleur font moindres, Thu* 
meur coule aufli en moindre abondance, elle devient plue 
Mandie, plus épaiflb , & infenfiblement elle s'arrête. 

Ce q«o ift>tte avons dit des Hommes « peoi s'appliquer 
aux ftmmes t les prendera Jour» eHes fiaotent un écoo^ 
•lement extraordinaire^ nne démangealfon ôt une chalemr 
confidérable dans la vulve» 6c une difficulté d'urfaieif qui' 
àugmente de jour en jour; Pardeur, la chaleur 9 la rou^ 
lems kLdoiiieu» deviennent plaa coniidérablesii réc«ulo« 

1.4 
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ment augmente, & €m% les mômet progril que ém lee 

hommes. 

II faut obferver que les femmes qui font fdans cet état , 
fouflrcnt beaucoup quand on les approche. 

On rcconnoît la Chaude-PHIc aux diflcrcntsfignas que 
nous venons de tracer, qui fc fuccedent les uns aux autres. 

A l'i^gard de? cauies , il eft éviwlent que c\'ft le virus 
véncirien qui s'cft lixc dans cette partie , qui en cfl: la 
fource. La femence fe trouve infeiT^de de ce mauvais lc« 
vain , qui agit avec plus ou moins de rapidité, fuivatie 
^tt'il eft plus ou moins corrofîf » & que le AUec efl plus 
w moin^ifpofô à le recevoir» 

Quand iU cù dans des parties mufculeureSvil y excite 
é0Ê inflammations» beaucoup de douleur; c'eft ce qui at^ 
rive dans tous les m^fcles ^ui font deftines aux ufiigeft 
de la verge. 

Quand , au contraire , le virus vénérien s'attache di- 
«étement aux parties plus molles 6c moins fenfibles, telr 
les qac font les véficules fcminaircs, pour lors la dou- 
leur eft moindre; & la femence, fixée par cette efpecî 
de levain acide , ne fort que par expreflion ; dcîA vient 
que la femence coule goutte à goutte ; & quand Tinflara^ 
mation cfl tombée , tout fe relâche » & l'humeur fort à 
plein canal. - , 

. Les Auteurs fe font figuré jufqu*ici , que Pécoulement 
dans la Chaude-PilTe provenoit de Tulcératioa des orifi^ 
ces des glandes de Furetre dans les hommes, & des la. 
cunes glandulaires dans les femmes ; ce fentiment parott 
totalement démenti par l'expérience & par le traitement 
ordinaire : c'ett cette faufle théorie qui cfl caufc de la 
longueur du traitement de Ja phiparc de ceux que l'oa 
guérit de la Gonorrhée, & de l'incurabilité des autres. 

Les Baumes dont on fe fert pour déterger ces ulcères, 
' ne fervent qu'à enflammer Je fang, il augmenter l'âcreté 
de l'humeur , 6c à faire faire des progrés à la mala- 
die con(idérables. 11 paroît plus VTaifemblablc que ce 
n'efl autre chofe qu'un véritable épaifliflcment de l'hu- 
meur féminale , qui fe trouve figée par l'écrecé du vi« 
r^fM qui s'arrête dans toutes les glandes & dans tous 
les 'vaifleattx par oà elle paife » fie qui caufe tous leik 
lympiofluis que nous avons décHts; tels que TAcreté , U 
démangealfo», la douleur dont ces parties font aifedtées* 

Un Auteur célèbre > par un Livre qu'il a publié fur 
cette matière, prétend qu'il faut commencer dans toutes 
■ les Gonorrhécs par les faignées, les bains, les délayants, 
afin de détendre toutes les fibres: il faut bien fe donner 

de gacde de luivre cette pratique dange^cuie^ ^ui eft la 

« • 

N 



Digitized by Google 



C II A * 109 

mife de tûëÈÊÈ les fautes & de tcmtes les impdricîes^qiil 
fe commettent dans le traitement de cette maladie. 

Quand il y a une inflammation marquée par des dou- 
leurs vives, une chaleur, une rougeur, une tcnlion con- 
• fidèrable dans toutes ces parties 6c de la fièvre , il cfl: cer- 
tain qu'il faut avoir recours aux faii^nées, pour appaifer 
l'inflammation; mais ii eft en mCMue- temps elfentiel d'ob* 
ferver que Tinflammaiion n'eft qu*un fymptomedc la ma- 
rladie , &. que les remèdes que rou emploie pour le dilli- 
per, font touc-à^ftic iniitUe& dans une Chaude-Pifle corn* 
mençancfr m dans une Chande-PiiTe ancienne ^où il n'eadfté 
pas ou peu, 

Le traitement général propofé.pour la Ckamte-PiiTet 
qui confifte-dans les relâchants, abat les forces de Tef- 
tomac du malade , le jette dans un affbibliiTement fî con« 
fidérable,'"que répaiffilîcment particulier , occafîenné par 
le virus, devient bientôt général. Ce même relâchement 
eft caufc de la falivation abondante donc les malades font 
tourmentés , ôc de l'écoulement qui rcdc apri^s le traite- 
ment complet de la maladie ^ & que très-fouveut aucua 
remède ne peut détruire. 

Pour établir une méthode curative, fondée fur des prin- 
cipes fûrs , il ne faut paint perdre de vue la càufe du 
niai y qui n*ell autre chofe ^'nn levain âcre , quis*ellfix4 
dans une parne, & qui y caufe des ravages confidérables,. 

Pour y remédier 9 il ne faut travailler qn^à donner lea 
remèdes qtrî peuvent fondre & diflipcr Tdpaifliflementqu^ 
cectQ caufe a produit; ii s*en faut de beaucoup ^.par eoa*i 
féquent, que nous foyons de l'avis d'un Auteur célèbre, 
qui pcnfe qu'il faut faignerle malade, l'accabler de boif- 
fons, 6c lui donner enfuite la falivation, qui eft, félon fa 
façon de penfcr, la feule voie de guér ifon. C'cft, au contrai- 
re, un fymptome cruel, un effet violent de Taiftivité du Mer- 
cure , & de la mauvaife difpofition du malade , occaflon- 
lîée par fa préparation , & qui n'entraîne après elle que 
des maux encore plus graads, comme l'ébranlement de 
tontes les dents» le goniïement.de la tête &des os>, le 
relâchement de tontes les glandes de la bouche i ce ^ui 
jette le malade dans des^maux de téte, des .dégoûts con« 
tinuels, dt qui akerenf fon tempérament pour toujours». 

Voici le traitement que To^doit fuivre. 
' Quand celui qui eft attaqué de la Chaudc-PiiTe a tous 
les fymptomes de l'inflammation , il faut fe hdtcr d'y re- 
médier , en le faignant une ou deux fois , félon l'iige «Je le 
befoin , en lui faifant prendre beaucoup de tifanc & de 
lavements. Immédiatement après^ il faut le mettre k Ta- 
fage 4e ropia^c fuivant; ^ . ... 
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Prenez, De Savon âe l^enife ^ une iemi-lhrêm ^ ' ^ 
D'yEtbhps y deux onces, 
D$ Mercure douxf un demi'grot» 
De Pan»ê€éi metctêrfêUê , dSm fcrupukf» 
Battes le Savon dans nn mortier de marbre , avec fl^ 
fifante quantité de Gomme Adragnn diifinite dans Tenu , 
jufqii'à ce que le Savon foit mollet «k réduiten pâtedemi^ 
liquhic , pour lors vous mettreat Ti&clitops, le Mercure 
doux 6c la Pannacée dens le mortier, & vous les. battct^. 
|lirqn'A ce qu'ils s'unîlTent avec le Savon. 

^uand Je tout cO fufnrninment môiô, ajoufeeft*yi. 
0 D'^extf nit (le Bourrache» 

De Bughfe , de chaque deux onctu 
De Jalap en poudre , trois onces. 
De Compte purifié y une detni-once, 

•Mêlez le tout exa^ement, avec futrifante quantité dt 
Gomme Adragan , jfondne dana de Tean , pour ftirci wi 
Opiat donc vons prendrez demi-gros pendant teatanU^iiiE»- 
xnteri joors , 6t ttngro»enllii^ tons les» joutt^ Jnfiiii'àpar* 
ftite gnérf^Mt* 

On peut, avec cet OpIat, boire & manger comme è 
Ibn ordinaire , pourvu qu'on ne falTe aucun excès. 

Si l'on s'appercevoit que l'on eût des douleurs aux gen^ * 
cives 5c à la bouche , il fauciroic fufpendre pendant quei« 
ques jours , & en éloigner les dofes. 

L'Opiat ci-delTus réuflit dans prefque tous les cas ; il dé- 
truit le germe de cette maladie d'une manière plus prompte 
Ce plus efficace que par toutes ks auues méthodes, qu'on 
«todiquées jufqu'ft préfeat. 

SI la GonorrMe «vcÉd Hda dec progrés ciMtfd^rables.^ 
%t qn'eRe H Hftt itfpandM dana te.ftag» il &ttdrok pour 
reméfUerenpanknttef am mauL qtt*eUt awolt pt#« 

fiiQtr^ef'Viin^Lnw 

Quandon aura pi^ 9 pendant qui/ize jours , de l'Opiiae ci* 

deflTus, on pourra faire q tt a lq s wO iiBi e ^i a pa . dana i'ttrOM 
evec la liqueur qui fuit: 

Arène/ 9 Deux jaunes d'^Œufs, 

Térébenthine , un gros. 

Onguent mercut iei doublé , une oneê^ ' • , 

Mêle? le tout enfemblctlans un mortier. 

Ajoutez-y une fuffifante quantité d'Huile d'Hippéricum ^ 
Mur rendre le tout afiTea liquide , pour pouvoir en in- 
JeAer le quart d^nne peilte iMftgœ dt« plomb dana F»* 
tetre, deux fèis s>ar jour. 

On ne doit rien appréhender de l\M)ige de cette iniec^'' 
tkmi elle a*ell point cépercuffive» c'eINMiee, ngf^3iit 



Digitized by Google 



C H B Ttf 

n'eft point faîte pour arrêter récoulement, maïs (iinple- 
ment pour laver & f(ichcr le canal de ruretre. C'cft l'ur- 
tout dâns les Chande^-Ptflës tnciennes que cette inie(^ioit 
féuffie^ mais il faut toujours faire précédtrrnfage de 1*0* 
plat 9 ëc;le continuer pendant qu^oii employer* cette in* 
jeétion. 

. Pour lei femmes^ dans lefqttelles il eft difficile d*injec«» 
tir aucune liqueur, on aora. recours à ime petite épon- 
ge, que l'on fixera au bout d*un petit morceau de bois» 
que l'on imbibera de l'injecition , & que Ton appliquera fut 
la partie la plus malade, en afiujetciiiànt le tout ayecdet 
rubans autour du corps. 
C H É M OS X S , f. m, Efpçce d'Ophtalmie» Foyêz O p H- 

T A L 1\I 1 E. 

C H 1 R A GRE» r. f. Goutte qui prend aux mains, yojêz 

GOUTTU* 

eK]fROm£N, adj. Eplihete qu'os domm «me VU 
«très maHn» 4t isvétéeé», donr les boisds Ibai'dmv , uà* 
lnoat At gonflé», di ^nl jéttentonfrûaiteiatf», fim6,poiir« 

sLture, fans inflamirarion & ftms grande douceur; nuit 
%}Êà îé cicatfifent dilScilament; ou quand il y furviencuM 
cicatrice, elleeft fi mince, qu'elle fe déchire facilement^ 

êt ruicere fe renouvelle : ces fortes d*Ulceres attaquent 
principalement les pieds ^ les jambeSk. On les nonuo* 

auiîî Té nubiens. Voyez ULCERE. 

C H L O R O S IS , f. m. ou pâles couleurs , Fièvre blan- 
che, ictère bJanc, JaunilTe Manche, maladie dont lesfil* 
les & les veuves font quclqucluis attaquées. C'eft un^ 
fièvre lente fitirrégulicre prefqu'infenûble , accompagné.^ 
#iioee0nltttr pâle, lMdR<4t veréftM» imetti cercle vio^ 
Itt. att^deibuf des yeux» d\ine> inqnitoée & d*nM ttitS^ 
telTe fanaftiiet, d^Mpoult petit ^dfribécGiiai^eaBa» f^tym 
FJ^les Cou-tEURs fif Cachexie. 

CHOLERA-MORBUS, £nu Cefton ddb ot d e m ea i 
violent par haut & par bas de matière» âms» communé* 
ment bilieufes , qui reprend à différents intervalles très?-», 
proches les uns des autres.» & qui ettpatcteie^maladfi. daot 
vingt- quatre heures.. 

Cctre maladie fe caraétérife par un vomiflement & u» 
dévoiemcnt très-abondants , accompagnés de douleurs 
très-vives dans le ventre , de foiblelTe & de fucur iroide^». 

On diUingue cette maladie de la Dvlfcntcrie, cncequo 
celIC'^ n*t pas un progrès fi rapi|^ , & que commun^*» 
mqH*)KHe nVft point iccompugnée de vmtfemem ; en 
outre dans la Byîfl^tffie let mttiefts font nHMiiie«res> 4^ 
tagidnoleittCB. 

Ijk fiiaoMe faèlktti^i^et «CttnpOaplt é«puMteft4*w^ 
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créments bilieux par rAnns; le Cholcra-Morbus cft uQt 
dcîbord par haut & par bas. 

Le Cliolcra-Moibus fe d(^clare ordinairement fubite- 
ment. Les malades fcntent des rapports acides ou putri- 
des , des douleurs pangicives dans reftoniac & dans let 
inceftins, des Cardialgles & 4» mal-aife dans les partie» 
*eirconvoifiaes> mais c'eit tout d*iAi coup & en même- 
temps : ils foat affligés de vomiiïement & d'une grande 
évacuation de matière} ils rendent d'abord les reftes det 
aliments, puis des humeurs bilieufcs tantôt jaunes, taui* 
tôt vertes ou noires; ils rcfTcnteiu de plus des anxiétés ^ 
des naufées , des picotemcncs dans le ventre & dans le 
rcfle du corps, de la chaleur, de l'inquiétude, de la fie* 
vre, des frilFons , des foihlefTes & des convullions. 

Cette maladie eft allez commune en Été, & plus en 
Automne qu'au Printemps 6c en Hyver. 
* La caufe immédiate de cette maladie n'eft autre chofe 
quQ le picotement. & Tirrltation occafionnés parla prfr» 
fence é^i matières \cm dans l'eftomac ou les InteiHnf 
Comme cette matière eft en très-grande abondance , ell^ 
agit en même-temp§, & fnrreftomac, ôc furlesliitellins^ 
ce qui ùAt qu'il y a vomifTemest & diarrliée. 

Les caufes générales qui peuvent donner à la bile cette 
qualité âcrc & mordicante, font laconditutîon chaude dO 
l'atmofphere , les débauches fréquentes des liqueurs fpî* 
ritueufcs pendant TEté , les aliments gras, putrides &bi- 
licux, réunis aux liqueurs fcrmentécs , les fruits acides , 
la chaleur & ic refroidiûeuient du corps , les pallions vio- 
lentes. 

- Il n'y a point de maladie qui demande des fecours plus 
prompts que celle-ci; car elle eilfi violente, qu'elle en- 
$»wt , en peu de temps , ceux qui en Ibntattaqués. 

Le premier foin que Ton doit avoir , c*eft d*adouciff 
^tte matière Acre ^ & de faciliter la fortie par des re- 
mèdes convenables : a^. de calmer le mouvement des 
nerfs qui font en convullions, £c de rendre^nfliite aux 
^tiçs la force qu'elles ont perdue. 

Pour parvenir au premier point, il faut prcfcrire beau* 
coup d'eau chaude , d'eau de poulet devenu , les lave- 
ments huileux & émollienrs; tels font les bouillons faits 
avec un poulet bouilH pendant une heure & demie, dans 
cinq pintes d'eau : au dcMaut d*eau de poulet , qui demande 
une préparaiion un longue , on peut le fervir d'une 
décodlion d'Orge , de Riz , d'Avoine ou du petit Lait , que 
Ton ff ra avaler diaud en grande abondance. 
. Quand la madère âcre qui caufe tout le défordre, ibm 
w peu tempérée, ce^qui eft Touvrage de deux ou trois 
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heures , il faut avoir recours aux remèdes càlmants & adou- 
cilîanis ; telle eft la potion fuivante : 

Prenez , Des Eaux diftiiiéis de Fleurs ie TUhuU 

âê Laltuêy de ehéftm 
f âtux êsuês» 

D$ Cequelicêt, 

Du Mâlifê fimf^U , du tka^uu demi-9HC§. . 

Du lu Lipuur émodissu du Sydêkhum -, pHmK$ 

gouttes. 

De Sirop de Karahé ^ une once. 
' On donnera cette potion par cuillcrce , de quart-d'heure 
en quart-d'heure, jufqu'à ce qu'on s'apperçoive , qu'elle 
produire du calme. 

On peut aulTi, au lieu de cette potion, donner Ma fois 
deux onces d'Huile d'Amande douce une dcmi-ouce 
de Sirop Diacode mêlés enfemble. 

Si Ton ii*étok point à poctée de trouver Hir le cliimp 
ce« forcée de remèdes, on peut prefcrtre tontfîmplemènt 
lin. demi-gros de Thériaqne délayée dans un pend*Eaadé 
Fleurs d*Oningé; ou fi le inalade a de la peine à avaler 
cette boiQbn , on peut lui faire prendre un grain de Lau- 
danum dans du pain à chanter. 

Nous allons tracer ici la méthode curative que l'on doit 
fuivre dans cette maladie. Si le malade qui cfl attaqué du 
Cholera-Morbus , a le pouls fort , plein 6c ferré, que l'ac- 
cès foie dans fon commencement , & qu'il n'éprouve pas 
de fréquentes foibleffes , on ne peut rien faire de mieux 
qu'une faignée; immédiatement après, on lui fait boire 
largement, (Se à trois ou quatre reprifes, de l'eau chaude. 

On paflera enfulte à. une boiffibn fàite avec une décoc* 
don de prin d*Âvoine , fans levain » ni levure de bierç , 
bien rôti » & d'une couleur approchante de celle div calé 
«brûlé. 

Cette boiifi>n adoucit 4a foif & épaifiit levomiflemcnt: 
^uand on n'a point de pain d'Avoine, on peut y fubfti- 
,tuér le pain de Froment ou le Bled bien rôti, &quifornie 
, une efpece de panade miicilagineufe. 

Cette boiiron,qiii produi: des eflcts cxcclknts dans 
•cette maladie , fcrt à remplacer les eaux de Veau ou de 
•Poulet, dont on pourroit manquer. 

Lorfque le malade eft extrêmement épuifé parlesgran- 
. des évacuations qu'il, a fouft'erces» fans le faire faigner, 
' il faut lui , faire prendre ûir le champ un verre de la d^- 
' coâion ci-defibs; après quoi on lui iUt avder de lathé* 
' riaque ou du Laudanum , comme ci-dciTus* * 

•Si le malade a des convulOonj & les extrémités froi- 
•desi fi fon pouls eft.foible & iptermittent^ ôt» en uumot^ 
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4nl cil védstt'à IVctr^fiaité') il llwt^ttMWMi^CSf ptr iv| 
donner viugc gouttes de Ltndanntn liquide & deux gros 
liteau de Cinnefle 'orfée , dans un verre de la décoâbioii 
«de pain d*Avoliie, pour prévenir la rechûte que le ma- 
lade, ne poutroit pas fouteniri iix ouiept beures après», 
on renonvelfcra la môme potion, au cas que le malade 
n'ait pas été ftiffifnmmcnt foulagé de la première, en ob- 
fervniit de lui faire boire beaucoup de la di^co^ion dC 
pain d'Avoine, décrite ci-dclfus. 

Il ne faut abfolumeni donner aucune nourriture an 
tnalade , tant qu'il y a des voraifiements, & oc lui faire 
prendre que du bouillon très-léger. # 

On recommande beaucoup dans le vomKIèraenc, iefe». 
mede fuivant: 

Prenez , SacÉe Limw m Si Vltfêm , mmê mm* 

Mêlez le C0OC pourvue prife, que Ton rélcéfera mis 
ou quatre fois par îovr, félon te^befoin. Après que Ton 
aura fuivi la route que nous venons d'indiquer, il faudra 
travailler à rétablir les forces de Tcltomac, & fuivre ce 
qui eft prefcrit dnns la Foibleile d*iî*fiomac« FêyêZ Foi* 

» L F. s s E d' E s T o M A c. 

C H O U D A P S E , f. m. C'eft la même chofe que le 
Miferere , le Volvuhis, la Palfion iliaque, efpcce de Co* 
lique dans laquelle on rend les excrdments par la bou- 
che. Ployez Colique DE Miserere. 

C H l' T E , f . f . accident qui arrive è ^ceiwt qui , en 
tombant , fe font quelques ceataftoiB dans quelqjue en- 
droit du corps. . . * 

Quand la Chûcé eft aecompasiiée de gonflement, de 
tumeur , de douleur de rougeor » tm rappelle ChtNe 
«vec coscttfion. , 

C'eft ordinairement la rupture ou le relâchement des 
Vaiflcaux fanguins qui occafionfte la fluxion &. l'embarras 
qui fe forme dans l'endroit de la Chûtc; ce qui cil pro- 
duit, ou par le cboc de la pariiefur quelque corps dur, 
' ou par le dérangement de quelque partie oûeufe qui a 
^té ébranlée par le coup. 

La c^nClte eft plus ou moins dangereufe , fuivant la par- 
tie qui q{\ affectée, fuivant la force & la qualké de riof* 
tiumenc qui a formé le coup. ^ . 

Il eft toujours à propos , dans toutes les Cb4tes, foie 
qu'elles foicnt Amples , ou toit quVUes f« trouvent ao- 
compagaée» de fj^piomes graves, comme la rupture de 
quelques gros vaiflfeaux 61 des parties olFeufes^ d'avoir 
recours à la faignée » que l'on réitère plus ou moins, 
fbloQ rexigenee do cas» de la losce^ de l'âgeiiuuad* 
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placement après on mettra le malade^ Tu (âge de- la hoir» 

fon qui fuit: 
Aeoez , D% ViU»êfmir€$ Smijfes , /r#lr pineiet, 
Verfex deAs mt pinte d'eau boi|iHaate , & laiflVs io- 

DiAnr peadaac ime demi-heure dsna un vailTeatt couvert^ 

4dalcore2: enfuîte la coliinret avec «ne once deStrepdo 

grande Confonde. 

La dofe e(l d'un verre tiède de trois heures en treii- 
heures : cette tifane cfl propre à dilToudre le fang exira- 
vafé dans la tC^te , dans la poicriae ^ par- tout eiUeuriit 
par des chûces, des coups. 

Il faut avoir attention que le malade foit fans ficvre 
confidérahle , parce que cette boilibn étant échaufiante» 
elle augmcnteroit le mouvement du fan^. 

Non<^ftant cette tifanc , fî la comufion e(l coDûd(îrt« 
blc , il ftnttLVolr recours àla podon Mvante: 

Frênes^ i)t rE0u âifiîttê^ d$ FmvH rouge ^ quMte ùmeeSm 
D» FfmUgn^ fix grûs. 

Jhssfkm éPÉittvifit préparas f ieux^fbrt^puht.. 
Du Sir9p de Rofe fecbe , unê ê9Cê. 
'Méle2 le tout pour denx dofes, à prendre une le ma* 
tin à jeun, & iViatre fur les «cinq heures du foir. 

On frottera U partie contufe avec les Linimeoti que 
nous allons décrire: 
Preoe^^ JDe fHuUe Ro/at, 

de Laurier^ de chacune une once, 
Mélez-Ics enfcmblc, & ajoutez-y une fuflîrantc quan* 
titô d'Efprit de Vin , pour faire un Liniment clair, donc 
on frottera la partie trois fois le jour, la couvrant d'un 
papier brouillanl & 4*ane compreHe pli^e en quatre» 

Voici tme potion qui f«t des merveilles ilans les chi^ 
tes avec contufion, pourvu qu'il ait point de devrez 
Rkda, De Vîn d*J^l^agn$^ trUt ûims* 

D^Efprit de Térébenthinêj'^uMrê^ntm. 
De la Terre figiHée. 

Bu Sang Dragon , d$ chacun vingt'quê$rêgPêi»i^ 

Du Sucre candi blanc , datix gr^* 
Pour faire avaler en une prife. 

Quand on n'a point la commodité de fc procurer tous 
ces remèdes , & qu'on eft: à la campagne , on peut faîre 
luie tifane avec une d<icoction de Lierre terreltre , donc 
on prendra 'cinq ou lix. verres par jour, ^ ou appliquera 
le marc fur la partie contufe. 

On recommande' aulD, tencesfonaedeeas» imetiûine 
ftite avec une tris^petite pincée dç Feuilles d*Arnica» 
que Ton appellecommunément Bétoine dc^iontagne » dany 
line pinte d'eau ^ dont on prendra cinq ou iix veirespar jour* 
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II frtiît obfervcr que cette plante contient beaucoup de 
fcl ce d'huile ; qu'elle eft, par conféquciu, fort chaude, 
& qu^il ne fsut poînc en mettre une dofe trop forte : on 
pem en mettre infufer douze grains dans une pinte d*eau« 

Quand on fak une Chûce , Jes principales précauttoni 
qu*il faut prendre^; c*eft, ^il y a quelques vaiflèaus 
ouverts , de laifTcr couler le fang pendant quelque temps | 
c^. d'appliquer fur lacontuHon un corps dur, comme un 
écu de fix livres, pour rcpouflcr TafHucnce des humeurs, 
& empêcher Tii 11 '.mmntion 4 3^. de boire fur le champ 
lin ou deux c ups d'eau ifoi Jc, & de palTer enfuite*auz 
remèdes que n(>us avons indiqués. 

• Quand les Chûtes font nrcompagnc^es d'cntorfe^de taxa* 
tîon , de rupture des ns nu des ltos vailîcaux, elles de-» 
Viennent du rcHurt de la Chirurt.ie. yoyez Lnto&se, 

C G N T U s I O N ^ H É M O R 6. A c I E. ^ 

• CHUTE DE LA LUEtTE, c'eft^la ddTcemeott 
le relâchement de la Luette .ou des Amygdales, 

' Si céc 'accident efl prdduit par inflammation , il faut 

fuivre ce qui efl prefcrit daus l'article Kfquinapcie, Maux 
de Gorge & Inflammation de (a Gorge & dé la Bouche* 
Voyez LU^£TT£ (MaLADIB DB lA) & €ês difféMffê 

Si c'cft, au contraire, une lymplie viciée qui caufe ce 
changement daas la Luette^ il faut avoir recours au Liai- 
ment fuivant: * 

• ' Prenez , De Ja Noix de Gal/e. 

Du Poivre , Je chacun un fc$'uppU. , 

Myérifez le tout , 5t mélez^le avecun peu de blanc 
ITŒuf , pour en toucher la Luette ave'c le bout d^un petit 
inorceau de bois garni d*un peu de Unge , & trempé dans 
cette compoGcioQ ; il faut réitérer deux ou trq||^ fois le 

jour cette manœuvre. 

CHUTE DE LA MATRICE, ctt \% defcente de 
cette partie en en-bas , caud'e par le relâchement des li- 
gaments dcflinés î\ 1a retenir dai;s fa place. 

Ce d<ifordre peut procodm ile mouvement violent, de 
toux , d'(*teruucjuent , de llcurs blanches ; il arrive le 
plus fou vent aux l'iMumcs grofTcs , en t:oiil'cquence du 
poids qui prcfie fur la matrice, principaleuieiu ii le Ae- 
tus e(l more , s'il cil dans une mauvaife poûure , ou d'il a 
été tiré par force» 

Le plus court part! eft d'en faire la réduâion fur le 
champ, & d'y appliquer enfuite un bandage convenable» 
6t de travailler enfuite aux caufes qui ont pu produire 
•eue Chttte. 

On 
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On peut ordonner, à Tintérieur, une tifanc faîte avec 
une pincée de MUie-fenille &dc$anicleinfaréesdansttne 
pfaite d*etiirdoiit on prendra cinq ou fis verres par jour» 
6c on toa ofage du Llnioienc fuivanc . 
^ Freneiy D§ PHuih dt f^êrtM t^rr^^ trâis êne§u ^ • - 
De VEfprit de Vîn campM^ um$ 9n€9. . 
D^jfhtm puhirifé , itwx grûs^ 
^ Mettez pour un Liniment. 

On expofe le tout au folcil dans une phiole extrême- 
ment bouchée , jufqu'î\ ce que le Camphe foie dilTous dans 
l'Efprit de Vin : la do Ce cft d'ua demi-gros de Camphre- 
dans une once d'El'prit de V in» 

Il faut Frotter devant le feu les parties génitales avec, 
ce liniment, aiin qu'il pénètre davantage; on le réitère 
4eux ou trois fois par jour, 

CHUT£ DE VAfiVS ou FON0EMENT, Ac« 
cident qui coniifte en ce que le mllade allant à la felie, 
rinteftin Redom lui fort fi confidérableme'nt, qu*il no 
peut plus rentrer dittis le ;corps 9 ou que » sHi y rentre , il 
retomî^c. 

Quand cette maladie eft ocçafîonnée par la Paralyfie du 
fphin(fter de TAnus, elle eft incurable, à moins qu'on ne. 

gnérifle la Pai alyfie. f^oyez P A r a l Y s i k. 

Si cette maladie tire (on origine d*uue Diarrhée, d'une 
Dytrcnterie ou du Ténclme, on la guérit en détruilancla 

Caule. J^oyez ï) I A R RII É E , D Y s s E N T E R I E , T É N E SM e/ 

Quand la Chùte de l'Anus eft accompagnée d'hémor- 
rhoïdes, il faut travailler à la détruire. Dans ce cas, otL 
n befoin d'une opération manuelle^ pour faire raicrer 
l'inteftin, qui eft quelquefoU fi étranglé , que la Gangrené, 
peut s*y mettre. ' 

Quand laChûte du Fondement n^eik point hl^^ene,^ 
qu'elle n'a point de caufe incurable, on peut Te fervicda 
Cataplafme qui fuit : 

Prenez, De /a Racine Je grande Covfoude ratijfèe B pîîêe^ 
De la Farine de Feve , de chacune partie égale. 

Formez- en un Cataplasme , avec une iuffîfaate quancicd 
de gros Vin noir. 

On peut fe contenter quelquefois. de boucher le fonde- 
ment avec un tampon de coton , imbibé de gros Vin rouge 
ou de Vinaigre, mêlé avec autant d'eau, dau:> laquelle on 
aura fait bouillir des Ro(es rouges« 

Voici nu Opiat dont oiu>«utfefervir dans cette maladie» 

jy£coree de Citron confifê^ di ^êemti 9t$$ 9»$$m^ 

Des Teux à^EcreviJfes, 

De ÇQrml fr^êré^dê çbâcun un gr9$m 
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Des Rofes rouges pulvétifées, 

^ JDe Rhubarbe torréfiée , de chaque quarante grêîlêtm 

Du Gtamd dê CMne pwMrifé , un grau 
Ds tAnHkêHiqHê P99iri^s , un gPêf 9 dml. 

Mêlez le touteiifanble^ ét feites^en nnopiat, «vccfîiî^ 
ilfatite quantité de Sirop d*Abfiiitlie. 

Le malade en prendra^diaqiie mitin de la groifeur d*im€ 
grofll* noifette, pendant quinze jours, & i! vivra de rt« 
^ime; il gardera le lit pendant trois jours, afin de donner 
Je temps au boyau de reprendre foo tcSon & de s'afier-^ 
inir. Fbyez Fondement. 

C L A V U S , f. m. C'efl le nom que les Médecins don- 
nent à une douleur lancinante à la tôte , où elle fc fait 
fentir ordinairement au-deffiis des yeux ou fur le Ibm- 
inec de la t<^tej de telle forte quMl fembtc au malade qu*iè 
Ali entre dans la tête un poinçon ou un clou. 

Cette maladie eft quelquefois accompagnée de fièvre, 
it té recomiolt à la vivacité de la douleur » au peu d*ef« 
pace qu'elle occupe , aux oattfées & anxel^écet de dégoût 
^ui accompagnent cette douleur. 

La caufe immédiate de cette maladie eil l*irritation dea 
nerfs; la caufe éloignée ed ordinairement un mauv^le* 
vain dans reftomnc, ou cjiielques matières âcres corro- 
iives, qui en irritent les nerfs. Les maladies de la matrico 
penvciK nufli produire cet effet. 

Nous donnerons le traitement du Clavus ou Clou hyf* 
térique, à TArticle Paflîon hyftérique.^îgf^aCipu al al- 
gie, Passion hystérique. 

II fuffit feulement d'obferver que cette difpofition étant 
périodique , il eft vraifembMle qtt*elle eft caufée par le 
vice de Tettomac 9 ou celui de la matrice. 
* hés bouillons re co rn maadéi dans la folbleflë d'eftomaCt 
fuelquet pufjgfttioBS douces, & fttr*tont.r£xtraitdeQuin« 
quina en poudre, pris à la dofe de dix grains, avant cba* 
fie repas, avec vingt grains d^yeu^d'EcrevifTes, font les 
l^medes q^ conviennent le mienx ; an , fi Ton aime mieux , 
une demi-heure avnnt le repas, on prendra un verre de vin 
d'Ahfînihe , décrit dans Tarticle Cachexie. Foy^z Cachexie. 

n vaut cependant mieux dans ce cas , faire ufage d'un 
verre de V\n de 'Quinquina, que de celui d*AbiiDttie« 
voici la compof?tion. 

Prenez, JDe Quinquina en poudre , deux onces. 

De bon yitt rouge , une pinte & demie, 

LaiiTez infufer le tout dans tm vafe de verre bouclié de 
cxpof( au foleil, pendant Tefpaee de kuit jours > en agi* 
unt la liqueur de temps en tetlips» 
^ U fismt la paEfer pour TuHige* 
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On donne le nom de Clou ao ftaphiloiiie, «ina^d» piw 
«ftulcere de le ooMée, rwfée estent- evaacée eo dflH' 
iK^rs, s'eodunîic & fe reffeiree à la bafe de U tlUttevr 
qa'elie forme, ou lorfque là cornée s'endurcit pareille* * 
ment, & fe reilerre de telle manieue, que la bafe de la 
tumeur étant fort rétrecic , la tumeur en paroît éminejitd.' ( 
4c arrondie, en forme de tôte fphérique d'un clou». 

Cette tumeur détruit la vue, & eft incurable. 

CLO UX, f. m. pl. Efpeces de tumeurs qui viennent: 
dans les différentes parties du corps , qui font ordinaire- 
ment accompagnées de douleur, rougeur , chaleur, 6td«3^ 
tous les lignes de t'inflammatiou , felaa qu'ils font plus* 
ou moins gros , & dans des parties phia oewm feoûbles, 

Quatd les CIoiix fimc conOdérable^, il tm les traiter* 
êm» 1» commeiiceineM coame les Ximunvs Jniamf9e<*- 

llOlfCLE. 

Quand ils font loties, .ft .^l'fls no font poiiMiccompa^- 
gnés d'accidents , oa peut fe contenter d'appliquer delTus ^ 
un peu de l'onguent que nous avons décrit à TArticlo- 
Anchylofe; il eft bon pour les Tumeurs : il conduit dou- 
cement à la fuppuration; & lorfque les Cloux ont fuffi- 
famment fuppuré, il les cicatrife fans autre fecours, &: 
fond la dureté qui y refte quelquefois; ou, fi Ton aime • 
mieux, on peut fe fervir de rEoipidtie deJNurembecg^ . 
décrite dans l'Article Brûlure. 

Il y a des Cloux qui font occafionnéS'per un ^e par** ' 
tiCBlierdiifang , foi^vérolique , foiftfcorlMKiqiie , écioiiel** 
leax ou cancéreux : dans cet fortes de cas, on ne peutea 
cMtmlffe les fovrces» ^'^a £6 forvant de» remèdes epfiro* 
priés à ëkaqike el^oo de ces.«Mladles* f^kr^^cméfgHrmiê 

Articles, 

CLYSTëRë, f. m. C'éfttmeei]^eeed*kij(eaioaqq*Qi» 
porte dans les inteftins , par le moyen d'une feeiogiiegil'oii • 

inûnue dans l'Anus, ^'oy^z L a V£ m E nï. 

COAGULATION, f. f. Ce mot exprime toutchan-- 
gement qui arrive à un liquide compofé , par lequel la 
inalTe de ce liquide eft convertie en un corps plus denfe ; . 
c'eft une des maladies aux^elks nousXammôs le plus e^* 
pofés. 

La par^e bhinehe de notre fang & le (ajig lui-m^me 
font fufets à fe condenfer , par ro&kft qn^ls contsaéfcent^ 
«vec des matières propres à le coagnieei telles; «fottt les 
Acides , les Atkalis. La lAaiNir ^ le menveomt eoatsk 
buent beaucoup à la CosgulMiondevhmhesrs v en diffiptiii: 
IH f^ifeslî%MMes^&€]irafpfPoçbaiiciesi^aftw 
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On recônneît la Coagulation des Inimetirg an mal-aiH* 
& aux douleurs que Pon rclfcnt dans les diflcrentes par- 
ties du corps , aux picoccmcnts , aux irritations, nux' 
laiTItiides, aux boucous aux tumeurs qui furyienaenc 
fur le corps. • ^ 

La Coagulation du fang fe reconnoît auxnicmes figncs 
êc à des eflets plus fcnlibles , .& fur-tout à fa nature , 
quand on le tire desyeines, comme ^ par exemple , quand • 
Û eft gélatineux , coueimeox. 

' On remédie à Ift Ço«gulatton des humeurs & du fang 
par la faîgnée , ûiite cependant avec«iodération ,4es ûén 
kyanta, les tifanes nitrécs , les lavements » 6c par les re« 
mftdei que nous avons, indiqués dans les articles A&XM^ 
lation. Bouillonnement & Epaiflîlfement des Humeurs. , 

COCHEMAR, f. m. C'ell un embarras dans la 
poitrine (k une dilficulté de refpirer , qui attaque ceux 
qui dorment , fur-tout pendant la nuit , qui eit accom- 
pagné de rêves fatiguants , qui peint à l'ame quelque 
cliofc qui comprime la poitrine. k 

Cette maladieeft ordinairement de peu de conféquencci ' 
mais quand elle eft-devenue habituelle, elle acquiert une 
fi grande violence , qu'elle demande » fans contredit , 
les fecoars de la Médecine. En effet» le» muades fona 
attaquée d^me ù grande peCtmteur de poitrine » qu'ils 
courem rifque d*étre fuffbque» ; & quand ils oat le bon- 
heur d'édiapper à ce danger , lia s'éveiUent avec une 
extrême inquiétude dans tout le corjis , un friflbn fu-* 
bit, & mOme des mouvements convnltifs des différentes 
parties , palpitation de cœur , & nhattement total des forces. 

Cette maladie diflbr^e de l'Althmc cùiivuUif , en ce qu'elle 
fe déclare prefque toujours dans le fommeil , au lieu 
^ue TAfthmc convulllf furvient dans la veille. L'accès du 
Cochemar eft momentané; celui de l'Aftlnne eft beau- 
coup plus long. Là refpiiation eft ii ibrt interceptée dans 

Je Cochcmr> , que la voix eo eft prefque fuppriméOk 
/Afthme rend la vcFix plus libre. 
* On recoanolt le Cocbemar à un l^ntiment de peftn-^ 
teur à 1» poittine y à vne difficulté de re();>irer fi grande » 
qu'on ne peut, ni remuer le corps , ni proférer des 
iR>n%i la poitrine eft dans une agitation très-grande, & 
tout le rcfte du corps eft prefqu'immobile & fans force ; 
riraapination eft troublée par toutes fortes de fantômes; 
J'accés cefle aulîi-ti^t qu'on a mis quelque membre en 
mouvement : on reflcnt une lafliaide confidérable par 
tout le corps , & quelquefois il lurvient des taches rour 
ges 6c livides fur les membres & fur tout le corps. 
CcHteL nuiadic eft occaiiojuicc par repailUiiCiacac da 
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ITinmeur bronchîalc & de la lymphe quî s'arrête dans 
les poumons , 6c qui ne pouvant plus circuler, y caufc 
cette pcianteur 6i ces étoufferaents qui lorment le Co- 
cl^raar ; ce qui fait que le malade s*éveille avec unfea«« 
timent dUmportunité 6c de mal-sife , 6c qu'il, eft obligé de^ 
UàtQ des infpiratians fréquentes » pour brifcr cette humeur» 
' Ls caBfe éloiga<Sc de ):ene maladie vient , en général^ • " 
4e la folbleife de reftamac » occaGonnée par le trop de 
Boorriture ou par la mauvaife qualité des aliments* Ce 
font ordinairement les gens voraces 6c gourmands , quî 
mangent à foiiper beaucoup de chofcs crues & indigeftes, 
qui font fujcts ù cette maladie ; ce qui produit un chyle 
aigre, qui lige la lymphe le Cang, & leiorcc de s'arrêter 
dans les vailToaux du poumon. 

Tout robjet qu'on doit fe propofer dans la cure du 
Cochemar eft, dans l'accès, de brifcr, de broyer Tacide , 
& de corriger la grande ténacité du fang 6: des humeurs» 

11 faut , par conféquent y avoir recours aux remèdes dé- , 
layaats , aux lavements i aux bouiUoQS que nous avoné 
indiqués dans Tarticle Acheté. ' 

Quand l'accès du Cochemar eft violent» on doit avov 
recours à la faign^^e , moins qu'on ne s^apperço^ye que 
i'eftomac eft plein , & à l» potion fui vante; 

Prenez ^ JUt Jùmx ét Flwrs de Sureau. 

de Pied de Cbat^ dê ebaiUê- 

deux ences. 
de MéUJfe compofée , demi'OttCt* 
Z>^Oxymeî fcilUtique , une once. 
De Poudre temijcrante de Stball^ un gros% 
JDo Sçl fédaitfy un demi-gros, > 
De Laudanum liquide^ ouinze gputUs- 
Dt Sir^p i'Hyfope , dê»m omiêt» 
ilélez le tout enfemble pour une potion» dont ondoie 
«eni' cinq oa fix cuillerées dans raccè% 

8i Teftomac eft chargé de ctudités ou de nourriture» it 
£ittc le dégager par le moyen de r£n»étique , & faire 
prendre en fui te au malade quelqjoes gouues d*£flènce 
à'Abfinthe dans de l'eau. 

Les malades qui ont été attaqués pluHeurs fois du Co- 
chemar, doivent s'accoutumer à dormir furies côtOs, 
jamais fur le dos ; car autrement ils riiqueroient de rcn* 
dre les accès plus fréquents. 

Pour remédier aux recliûtes auxquelles cette maladie 
cxpofe y il faut commencer par réformer fon réj;ime; 
fouper très-peu le foir^ éviter les fruits cruds & tous les 
aliments indigeftes; faire beaucoup d*exercice pendant le 
jmr i fe netuee à Tufage de Teau ferrée ^ dont on hoir» 
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i Ibs repas é diins joumée^ & à vii dtmt-vemdèfttr 

d*Abl!nche avant Tes repas. _ 

CŒL I AQ U£y C U Cœlk^ ou TAifeaion «Wr 
liaque > la Pnflion coHiaque , ces^rmes fJônt fynoftimii:'* 
c*eft une efpece de flux de ventre copieux & fréquent,. 
dans lequel Ton rend, par le fondement, les alimenisdifv 
^ér(?s , mais avec du chyle qui s'y trouve confondu. 

Cette maladie diflfere de la Liencerie , en ce que dan»- 
celle-ci les aliments forcent prefque cruds, au lieu quo 
dans la PaUion cœliaquc , le chyIe>fort avec les excré- 
ments : ainii Ton peut regarder la Liencerie > comme unot* 
FaiQon cœliaque au dernier dégré. 

Cette nnlftdie tire (b» origine ât U Mbieflë d*eto* 
SBac 9 qui devim incapable de digérer ks altatatsi c* 
qoi^ft occaflonné ordîttaireiBeiit par déâiot de la btte otn 
des-fucs qui fe répandent dans l'cdomac, ou etifinyd» . 
la part du foie âi des gifttdestisteAi&alas, q«ri l^trmreoa» 
Obftrués. 

Cette maladie eft ordinairement très-dangereufe , quand 
elle cft accompagnée d'un Squirrlie au foie ou aux glandes 
du bas ventre ; ce qui eft aifé à reconnoitre , quand le ma- 
lade cft jaune; qu'il a des douleurs au côté droit; qu'il y fent 
une dureté & une pefanteur ; qu'il a des dégoûts, des 
naufées , des Coliques , & qu'il rend les urines extrôme- 
menc rouges ; c^eft ce qui prouve robflrudtion du foie: 
on s*il a le ventre gros , douloureux , fquirrheux » & qn*il 
. tombe dans ramaigriiftnient; preuve de l*ebftruâion des 
glandes des inteftias* 

Si cette -maladie eft oceafionnée par Ti^bftruétion âvk 
foie, ou par celle des glandes qui réparent les fncs digel^ 
tifs , il ÙLVit mettre en ufage les remèdes indiqi^és dans 
ces fortes de maladies, royez Obstruction du Fois 
& DES Glandes intestinales.' 
' Si la Paflîon cceliaque eft caufée par des aliments cruds • 
& indigeftcs , il faut purger doucement le malade , réfor- 
mer fon réiiime de vivre , & le mettre à Tufage de quel- 
ques ftomachiqiies ; tel eft l'Élixir de Garrus , dont on 
prend une cuillerée avant le repas, ou l'Elixir de Pro^ 
priété, à la dofc d'une demi-cuilleréO'; onpeutaufii faire 
Ufage , dans ce cas , d*Wi verre de Vkt ét QidnqiiiM» àém 
crit à Tartide ChtvuSè , * 

Quand la Paffion cœliaque vient de k foibleflne d'ello*. 
mac, en général » produite par un épuiftmettt à la fuite 
d'une longue maladie ou d'un violent exercice, il faut * 
avoir recours aux remèdes indiqués dans ce cas. ybftm 
FoiBLESsB d'Estomac. 

U faut biea fe donner de garde dons ce devoiemest^ 
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ifnfl que dâns tons les autres, de faire itfage (tes remè- 
des propres à en arrêter, tout d'un coup, le cours; car 
on s^expoferoit à des maladies u:ès*graiuici : uUes font 
rHydropilie , la Pulmonie , &c. 

COLIQUE, f. f. eft une douleur plus ou moins v'io» 
lente, qui fe fait fcntir dans dilVérentcs parties du vea* 
tre; mais fur-tuuc qui fuie la marche de riaceftin colon» 
4ont la capacité , les replis , les finuofités & la fituatio» 
donnent fonvenc Hea à tette nudadie. 

£tt général» om appelle Colique tontes letdonleorsqne 
fon ânt dana.te Tenore. Cette expreAon eft impropre; 
car on ne. devroît nommer ainG que les douleurs qui fe 
fMifl^nc dans rinceûin colon f nais Tufage en a décidé 
tutrcment, & ce nom fe donne communément A toutes 
les douleurs aigués que X*on reiTent daoA'eftonuic & le» 
iptcdins. 

Il n'y a point de maladie auffi commune que la Coli-» 
que: dans tous les âges, dans tous les états tSc dans toutes 
les conditions on y eft fiijet; & comme le liège de cette 
maladie eft daus le canal dcftiné aux alimenu» il n'&fk 
pas étonnant qu'elle foit univerfeUe. 

On diftinguc ptufienrs eO^eces de Colique , félon le* 
caufes qui les ont produites , ou Célon les parties qui fom 
Irritées ^telles font la CoUqne ventenfe, la Colique dlnr« 
digeftion^ la Colique bitieufe, picuiteufe, djrfl^ntérîque, 
ftmglttae, pfafmodique , la Colique de Miferere , la Coli«* 
que des Peintres, k Colique de Poitou. On diftinguo 
enfuîte d'autres cfpeces de Colique, félon les diffc^rentes 
parties qui font affectées; telles fout la Colique d'efto- 
mac, quand la douleur eft renfermée dans ce vifcere; hi 
Colique hépacique, qui cftoccafionnée par quelque vice 
' du foie; la Coliqae néphrétique produite par une dou* 
leur très-vive dans les reins ; on appelle auiïi Colique 
hémorrhoWale , celle qui vient de rembarras & du féjour 
du fang dans les veines hémorrhoïdaks , qu'on prend foii» 
vent pouv nne CoHqne inteftinale* 

Les caufes* «n général t des Coliqnet» font en très* 
grand nombre :'on peut cependant les rédirîre fous qua« 
tre £beft généraux; i^. des matières attachées dans les 
intefHnss ft^« des matières qui y font portées» & qui n'y 
féjourncnt point ordinairement; la correfpondance 
des nerfs afflélés; 4°. les maladies propres aux imeftins, 
& au bas ventre peuvent produire les diverfcs douleurs 
de Colique. Nous parlerons plus au I(uig de tomes ce$ 
caufes, en entrant dans le détail de chaque CoUque ea 
particulier. 

La ColisLue eH. ça généxiU«uiie m^iume uès-aiju^; 
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celles qd p$T<ÀSSttSt les plus dangeranlls , fé tronyetft ' 

ordinairement aocoinpngnécs crinflammation ; telles font 
la Colique de Mifercre, la Colique bilieufe , la Colique 
dylilMtérique, &c. La Colique devient encore plus dan- " 
gcreufe, li, conjointement à ces lymptomcs , fc trouvent 
réunis la conllipation , la fupprcflion d'urine , la fièvre V 
la ditllculté de rclpirer, la i'oibielFe, le délire & Te ho- 
quec : on peut annoncer la mort, quand les convulûons^ 
les fucurs froides & les foibleiTes fuccedent» 

I«a cure, en général, de la Colique doit étte vadée, 
Aiivant la omît qui Ta produite : quand elle fe trouve 
accompagnée dMnflammatiùn , il Amt toujours avoir re« 
cours aux faignées , aux délayants , aux fomestationa 
émoUientes & aux lavements : il ejk cependant plus fûr 
quand on ignore la caufe , de faire un grand uflige de»' 
boilfons 6c cios Ia^•cnl^nts, que d'employer la fai^^née ^ 
parce que quelquefois la Colique peut provenir d'indi- 
gellion : on peut aulîi faire ufage des huileux, des mucî- 
îagineux, des anti-fpafmodiques , des anodins <S: des cal- 
mants , félon les circonftances & la variété des cas. 

Quand on a gucri la Colique, le malade doit chercher* 
à en éviter les rechûtes, obferver un régime févere, fuir 
les gaffions violentés , s*abftenir des aliments -de difficile 
digeiHoUy entretenirla tranI);>iration » fur-tout dans le ba» 
Tentreét danslarégiondesreins,retenlrlespiedschauds« / 
^ire ufage des fri(5tiohs, de l'exercice, ne pas boire de 
vin échauffant, ni liqueurs fpiritueu(es, en un mot, fui* 
vre un bon régime. A^^^z Régime. . 

COLIQUE BILIEUSE. Elle procède d'un débord 
de bile flore dans les inteftins : cette efpece de Colique eft 
accompagnée de douleurs vagues & violentes dans le ven« 
tre, de dcgoûtjde naufées, de voraiflement, de conftipation,. 
& quelquefois de déjeélions vertes , jaunes & porracées. 

vLa caufe de cette maladie eft Tilcreté de la bile , qui 
irrite les inteftins, & y caufe des douleurs tràs-vivcs. 

Coiumelcs douleurs 9 dans cette maladie, font trop vi<« 
▼es, on ne peutjrop tdt employer la fai^ée, les boir- " 
fons aqueufes & ies lavements : ainfi onxommencera .par 
«ne ou deux faignéea, félon les forces du malade ; ota le 
mettra enfuice à l'nfage du petit laît, donc il boira cd 
grande abondance, ou , s'il aime mieux, une tifane faite 
avec une Pomme de Reinette bouillie dans Teau , & un . 
peu de Chiendent & Réglifle^ après quoi on lui feraprea 
ère le lavement fuivant: ^ 

Prenez, l>e la Racine de Guimauvif WH 0J9«#» 
J)H FêUiliis de Mauve, 
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4ê B9ÙUl9n bkuêc » i$ ehâiun§ mm 

Qaeir#ii fief» iKMrîUlrdMsiine^ûte d^eaii, pour réduire 

à chopine. • 

'Paflczla Iiqueiir poor un laveinettt^ que Ton réitérert 
quatre à cinq fois, félon la violence des doulenrs. 

Quand on aura donné au malade un peu de calme, on 
•Ajoutera au lavement ci-deflus , deux onces de MielMer- 
carial .5c un gros de Cryftal minéral , fi les douleurs ne font 
pas trop vives ; car i! eft cfTentiel d'obfervcr que la conf- 
tipation eft fi forte dans cette maladie , que les lavements 
-éîuoilienis îie produifenc prcfque aucun ctfet. On con- 
•tlnuera les lavements tous les jours jufqu'à parfaite gué- 
rifon. 

- .LettroMeiife im ^ttrftme Mur de fa maladie, après 
-tes ikignées, les lavements, on purgera ie mtltde avtc 
?la medediie qui niltt 

' Prenez, f^atre once$^ de G0f0 en héfwm h»inie'da»sm 

demi'fcptier iê p$Ht Mt^' 

De Tamarins ^'-wm ûnce, 
^e vous ferez auffi légéremeat bouillir* 
> Paflez le tout; ajoutez-y: 

Dtux onces de Mmtms* 
pmir prendre en une prife. 

Les pauvres gens pourront fuppléer à cette médecine, 

par la fui van ce: 

- Prenez , Des Fhvtlhs de Séné , deux gros, 
^ Dt^ Crème de Tartre ^ un ^ros, • 

IJ^4f»ic^ m gros, 

que vo«t iéftz b^IKr ëciis on demMbptier d'eau • en ' 
•'ttjoiftaiitt ' ' 

PaiTez le tout, pour une^ médecine. 

On ne 'doit pas crthidfe dPétre trop purgé par cette 

médecine ; car dans ces fortes de Coliques les matières 
âcres qui féjournent dans les inteftins, diminuent beau- 
coup Talion des purgatifs, &, par conféqnent , il eft né- 
ceffaire d'en augmenter la dofe,pour produire quelque 
effet. 

Pouf tifane , on donnera au malade, une décoccion de» 
Racine de Chicorée fauvage à la dofc d'une once, de 
'E?^*^* de Bourrache & de Buglofc, en ajoutant dans 
dnqatri^e de cette^ tifane , une cuillerée à caiéde Si- 
rop*«Vlokit. 

On obfenrert -de •féitérer plufieurs ibis la pursatioii 

'dans le coûta lOntniosmetit»' • • 
Tome I. H 
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Pour confirmer H gnérifon , & empêcher It rechûte , la 
diète révère eH abfoluinenc néceflaire, aînfi que le ré^* 
me : du rcfte on rétablira Tcftomac avec les remèdes in- 
diqués dans la Folblefle d'Eftomac. Fêyêz Foiblbssb 

d' K s t o m a c. 

COLIOUE DK MISERERE, ou PASSION ILIAQUE. 
C'eft une des plus douloureufes & des plus aiguës Coli- 
ques que Ton puill'e jamais éprouver. 

On voit, diTis cette maladie, tout ce qui cft dans l'ef- 
tomac foriir avec impctuotité pnr le vomiirement ; le ma- 
lade rend môme iufqu'aux matières fécales. Les douleurs 
vives qu'il éprouve , le jettent dans des angoilTes conti- 
nuelles ; le pouls cft vif & ferré, & cet état affreux eft^ 
accompagné de foiMelTe» de iîieur froide , & Aiivi bien-' 
tôt apr^s de la mort* 

La caufe Immédiate de cette maîadie cruelle eftleren- 
.verfement des inteftini, qui rentrent les uns dans les au- 
tres 9 qui par-là forment un étranglement qui intercepte 
le paifage des matières 0ar en*bas, & qui les fait refluer 
vers le haut. Cet accident arrive fouvent dans les Def- 
centes , lorfqu'il y a quelques înteflins d'engagés dans 
Tnnneau. Quelquefois cette Colique eft produite par des 
matières acres , l ilicufcs , cauftiques, qui mettent les 
intcftins dans une contraction violente 6c fpafmociique : 
il n'y a point d'autre remède dans ce cas, que la réduction 
^de l'inteUin , c'eft l'affaire d'un Chirurgien. Foyez Des- 
'c ENTE <?« Hernie. 

Quelle que foit la caufe qui produit cet|iccidem vio- 
lent, comme il eft toujours accompagné d^inflammation, 
4e douleurs vives à, de beaucoup de fièvre, on^oît avoir 
recours aux faignées fréquemment réitérées au bras , ^ 
donner en mémc-temps les délayants aqueu:^ , comme 
beaucoup d^Eaude Poulet, de petit laU»d*£au de Graine 
de Lin , d*Orge , de Gruau , des lavements adouciiïlints 
& huileux, & faire de fréquentes friélions fur le veQ^ 
tre, avec le linimcnt fuivant : 

Prenez , D^Uuîle d'Amande douce , une once* 
D'Onguent populeum y demi-onci. 
De Jjaun c Tranquille, un gros, 
^ M^\o7. le tour, pour faire les friétions fur le veutre; 
on pafiera après au Lavement fuivant: 
. Prenez , D4 Racine âe Guimauve f ieuff êHCês», 
Pis Feuilles Me Mercuriale^ 

^ * de Maume , de chaque urne peignéê* 
Des Fleuri de Nitiuphar^ une demi^eiguie^ 
Une Laitue cenpU en f notre. 
Faites bouillir le tout dans une cbopioe d>an & up« 
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thopitie de Vinaigre , pour réduire à chopine ; pallbz le 
tout. \ 
Ajoutez-y: \ 

Deux ôHces (VlIuiU. 
De iix g ra în s (fOp infn. 

Si tous ces remcdes ne rcitfiinoiu point, & qu'on foît 
fûr qu'il y nit toiiiouis étranglement dnns les intcftins, il 
faut plonger le malade dans un bain d'eau tiède, h l'y 
iaifîer iufqu'il ce qu'on s'appcrçoive qu'il s'y alVciblilTe. 

Quelques Praticiens confeillent, quand les boyaux font 
noués, de faire avaler au malade des balles de Plomb ou * 
du Mercure ctud. On peut tenter ces fortes de remèdes* 
quand on volt 4ue les nutres n*ont pu réufllr. Ambroîfe 
Pare aiTure aVoir été témoin de plufleurs guérifons faites 
fur des malades de cette efpece y^atsxquels on avoit fait . 
prendre îufqu^à deux & trois livres de Mercure f\ la fois. 
Quand on n'a point de Mercure , on peut fe fervir de 
•balles de Plomb; mais ces remèdes ne doivent point em- 
' pêcher de le fervir de tous les autres que nous avons 
prefcrits ; car cette uinîadie cft fi grave, qu'on a bien de 
]a peine ù réchapper les malades avec tous les remèdes 
qu'on emploie. 

COLIQUE DE POITOU. C'cf^ une douleur lan- 
cinante & mordicante qui fe manifefte dans les inteftins , 
& qui s'étend dans les lombes, dans les cuilfcs, dans la 
poitrine & dans les autres parties) 
• Il faut bien fè donner de garde de confondre cette m«* 
laâiê , avec la Colique des Peintres que nou$ décrirons à 
«la fliite* Il n*y a rien de fi commun , que de voir fe mé- 
prendre fur cet Article : ce qui peut avoir donné (Ujet à 
cette erreur , c'eft qu'on appelle la Colique des Peintres , 
Colique de Potier, parce que les Potiers de terre qui fe 
fervent d'une efpece de Plomb minéral , pour vernir leurs 
ouvrages , font fort fujets à la Colique des Peintres; & 
l'on a confondu Potier avec Poitiers ou Poitou. Compa* 
rez les figues de ces deux Coliques. 

Cette Colique , qui ell J'amilicrc 6c épidémiquc dans Te 
Poitou , s'annonce par les fignes qui fuivent : ceux qui en 
font attaqués, changent de l'état de fanté à celui de ma- 
ladie 9 comme s*ils avoient été frappés de la foudre ; U 
pâleur fe répand fur leur vifage ; ils ont les extrémités 
froides» des foibleflbs fréquentes, des rapports, des uau* 
fées , des vomilfements d^une bile porracée : 6 cet état 
vdure quelque temps, le Hoquet lïirvient, & la Dyftirie, 
.^ue l*an prend fouvent pour une attaque de Képhréti^ 
que; quelquefois il n'y a point de fièvre; fouvent il y a 
^uae fièvre ieme^ mais fur^tont une douleur très*viire dans 

Î4 
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les intedinsy les lombes, les os des ifles ôc les aines; fou- 
vent cet c^nt cft accompagné d'une Diarrhée copieufe, 
fouvent de conttîpation; immédiatement après, la mala- 
die augmente, les épaules, les mammelles & la poitrine 
font tourmentées de douleurs cruelles, qui quelquefois 
s'étendent iufqu'à la plante des pieds : ce qu'il y a de plus 
étonnant, c'cft que dans le temps que le malade y pcnfe 
Je moins , & qu'il croit ôrre au bout de fes douleurs, il 
devienc tout-à-coup paralytique , & perd l'ufage de fes 
imerobrei; dans queiques*>iios cette Paralyfie eil précédée 
de quelques mouveménu épileptiques & convttififs^daat 
d'tutres, la vue s^obfcttrdt peodant quelques heures. 

Quand on a lé bonheur d'être traité oiéthodiqueiBettC 
de cette maladie, on en eft quitte pour garder le lit pen- 
dant crès-long-temps, avec la Paralyfie de toutes les par* 
lies inférieures , & au bout de quelques mois, les forces 
fc rétabliflTent peu à peu, & le mouvement renaît dans 
les parties. Cette efpece de Colique fc termine ordinai- 
rement par quelques diarrhées abondances , par quelque 
écoulement par les hémonhoïdes ou par les parties na- 
turelles; quelquefois il furvient des pullules aux pieds, 
qui amènent le dénouement de toute cette fcene cruciie 
& tragique. 

On voit, par les fignes que nous venons de donner de 
cette maladie , qu'il eft atfé de juger qu'ello a beaucoup 
de rapport avec la Colique hUiculb que nous avons dé- 
crite ci-de9îM : oUo en diffère cependant par ks lïmp- 
tomes qui font bien plus vifs, par les douleurs qui IbttC 
bien pins générales , par la qualité de l'urine qui eil beau- 
coup plus âcre & plus bilicufe , par la Dy furie qui 6c« 
cafionne des efpeces de douleurs de Népfiré tique, &,ea 
un mot , par la longueur & la confiance des accidents. 

Cette maladie ell moins grave dans les hommes que 
dans les femmes, mais plus commune. Quand clic dégé- 
nère eu Paralylic , elle ell ordinairement de longue du- 
rée, & fait tomber le malade dans le Marafme. 

Les caufcs (éloignées de cette afleélion bilieufe font les 
aliments ;\cres , falés, poivrés, qui donnent à la bile cette 
qualité mordicante & corroflve : il en ell de mùmc des 
fruits aigres qui ne fimt pMnt mtrs, éc fur^mt des«vlAi' 
ncides; ce qui rend cette maladie ceumme daas le Poi- 
tou. On d<^t auffi regarder lea veilits immodérées f le 
travail forcé, les pafions vives de IMm, comme dés 
caufes propres à donner à la bile cette dcreté û fimeftes 
car il f aut regarder la bile dans cette maladie^ coiUme la. 
feule caufe de tous ces accidents. 

cominencemeàt de jceae maladie doit être tmiaé 
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COmmi! la Colique bilieufe , par les faignées , les lave- 
mnci répété! , m boiflbns aqueufes , comme les Eaux de 
Poulet. Fifiz LE Traitkmant ds la Colique bi« 
LiEuiB. Dans les vives douleurs, on peut aufllftire 

' nOge du Sirop Diacode, à la dofe d^une demi*once, oit 
tuSirop de Nénuphar, pris à une once, ou, fl fou aime 
mieux, quatre grains de pilules de Cynogtene. 

Quand on a purgé le malade plqûeurs fois, avec les 
lavements & avec^des mînoratîfs fort doux, on peut ' 
|>rcfcrirc le Init d'AncfTe q^le lait de Clievre, continué 
pendant quelques jours. 

On recommande beaucoup dans la Paralyfie de cette 
maladie, les eaux de Pougues, les eauK de Vichy & de 

' Balaruc, que Ton rend purgatives, en y faifant fon4re 
un paquet de Sel de feignette; au rcftc la Paralyfie qui 
fnccedéàcette maladie, fe traite rordinaîre : il eft bon 

tt>ttrtaat d^obferver que les r^emed^s iTudodfiques^ , le^ 
anme» & le- diète cittude que rtin prefcric dans cette 
forte de PHHilyfie, ne' réaffiflTènt prefque point $ îi vaut 
ittieux avoir récours à'I^ufage d^s éaux cMelTus. 
■ COLIQUE lyES PEINTRES;*ÔU EÎES PL01V^ 
2^I£ RS• C^eQr une douleur violente 6c çonvulOve*, qql 
arrive ^loas ceux qui travaillent plomb ; & comnie 
]a plupart des Peintres qui broient leurs couleurs, dans 
lefquelles il y a de la Litargc ou de la Cérufe , en font 
l^taquôs , on lui a donné le nom dcColiqne des Peintres^, 
* Les malades , tourmentés de cette Colique , éprouvent 
jplus ou moins les fymptomes fuivanis, à proportion des 
iégrés de la mqladie : ils reffentent dans le bas ventre 
«iesdoujeurs infupportables , qui les obligent à faire mille 
contorûôns horribles ; ils font pleins de mal-aife & d'iqqui((* 
éudes; ils fie peuvent dormir; ils s'agitent, (é cpuclient 
fuf le vçntre^ fur Tun ou Tautre côté , PQur grpuverunè 
ftnre qui les (bulage. Quelquefois les vents ôt les Bar» 
rygmes fe joignent à cet état , de niéme que 1^, conm- 
|>atibn,le Ténefme, le pouls ferré, la fièvre, la Ibft» 
prefiion d'urine , les difficultés de refpirer , le hoquet 
fit les friffons, la lyricope, les fueurs froides & le délire'. 
Quelquefois ces fymptomes fe terminent par d'autres ma- 
ladies , la Suppuration , la JaunilTe ^ la piarrh^, la Dy^ 
fentcrie & plufieurs autres maux. 

Les pauvres Barbouilleurs , Peintres , Vemiffeurs , 
Broyeurs de couleurs, les Cordonniers qui colorent les 
talons des fouliers de femme, les Plombiers, les Met» 
teurs en couleurs , les Doreurs , enfin une quantité de 
pauvres gens qui boivent du vip frelaté , font fujets à 
cette "torfble lîAhidie; 
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On a elTuyé en vain de gucrir cette Colique par le* 
niiîthodes ordinaires : les faignées, les lavements émoi* > 
lienc> , Ils purgatifs douxnVfoot rien. - . ; 

Voici la meilleure méthode de les traiter : on com- 
mencera par donner quelques lavements très-dcrei;- mais 
on y dirpofera les inteftins»- en faiûnt précéder le lav»» 
ment anodin Rivant : . 

prenez» C/% onces âe gros Pln^ l ... . 

Autant d'Huile de Noî'.v, 

Faites les tiédir, & les battez un peu^ pou^ .faire un 

lavement. 

Une demi-lieiire ou une heure nprès, on en donne un 
autre , corapofé d'une livre de dccoclion émollicnte , 
dans laquelle on fait bouillir une pummc de Coloquinte, 
à laquelle on ajoute quatre onces de v in Emétiquc trouble. 

On répète ce lavement plufiéurs jours de fuite, juf- 
qn^ ce que les excréments paro|flënt, & indiquent quo 
le trouble des tnteftins eft cefl*é; alors les douleurs font 
ordinairement bien diminuée^» Çn profite de. cet inter*; 
valle pôujç donner au malade un Emétique » fait aveq 
trois parties ifi verre d'Antimoine en poudre & une par- 
tie de fucre , que Ton fait fondre fur un feii doux : oi| 
donne fix grains de cette prc:-paration , qui fait quelque^ 
fois beaucoup vomir le malade» mais qui le fait auiiifou» 
vent aller par bas. 

Le foir où le malade a pris un vomitif ou quelques la- 
vements âcres & violents , on lui fait prendre un demi- 
gros de Thériaque , pour calmer les cifo^ts des mufde* 
& des vifceres. • . t ' . ■ , 

On répète Tufage des JayémentS' & du vomitif autant 
4ue les douleuri^ & Tétat du n^alade refnblent Texiger, 
en obfervant de donner .toujour,s la Thériaque commet 
ci-delTus. ' 

On rétablit la maigreur par la diète blanche , &par les 
aliments aifés'à digérer & adoucifTants. 

Il arrive quelquefois , fur-tout lorfque la Colique a duré 
fort long- temps , que le malade tombe en Paraîyfie des 
extrémités inférieures ; alors il tauc néceiïaircmcnt em- 
ployer Tufage d*un denii-rain d'eau tiède , & d'une cha- 
leur égale un tant foir peu plus grande que celle du corps 
humain, lequel doit être continué pendant plufieurs jours. 
Ce Bain réulTn-a d'autant mieux , qu'il fera employé au 
commencement de la Paralyiie, & qu'on aidera la tranf- 
pirat{pn par Tufage de la tifane fuivante : 

Prenez'^ Des Sûss 4$ Gayac. . ' 

' iê SâJthfiras , êt ^HpiM mii 

r 

!• 

/ 
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ihs Râiinês dt Sgnine, 

di SëlfeparêiUi^ chaque deuxgrosm 

• Vous ferez bouillir le tout dam trois chopines d^eaii» 
pOltf réduire à pinte. ' 

Le malade boira quatre verres par Jour de cette tîfane , 
fie trois heures en trois heures, en obfervant de fc tenir 
chaudement, & de faire le plus d'exercice qu'il pourra. 

COLÎQU?: D'ESTOMAC. Ce font des douleurs 
& des élancements que l'on relTent à Tcftomac , par rap- 
port à quelques matières itères qui y fcMourncnt; ce font 
à peu près les mêmes firincs, les mêmes caufcs & le mê- 
me traitement que la Colique d'indigeftion. yo^ez Cqli- 

QUE d*iNDIGESTION. 

COLIQUE DUNDIGESTtON. £llè efl ôrdin^ir 
rement produite par des matières âores & à den^i-diçé- 
rées , qui piquent &l irritent la membratie d^ l'eftomac. 
PûjBZ le traitement de cette Colique dans les Arciçlei 

Ind tgestiox fi? FoiBLR'^sr. d' F! t 0 ?.T A r; ' 

COLIQUE DYSSENÏERIQ UE. C\Ml line dou- 
leur irôs-aîguc , accompagnée de déjedlioils muqueufeS 
& fanglantcs , de ténclme & d'ervie^ Ijréquentes délier 

à la i elle. /-^^J^r^ '.^ y s S£NT E R I K. 

COLlQl'E HElVlORRHOrD AT,T:. C'cftJadou- 
leur qu'occafionne dans les inteftins les 1 lêniorrhoïdes 
internes ou externes , quand elles font enflammL^es , & 
qu'elles ne fluent point : on diiïipe cette Colique , en 
guérilTant les Hémprrhoïdes. Voyez H ÉM o R R h o ï des. 

COLIQUE HEPATIQUE. C'eft line douleur vive 
dans le foie , qui répond au côté droit , &r qui eft ac« 
eOfnpagnëe dCinflamtnation dans ce vifcere. Noits don- 
nerons le traitement particulier de .cette maladie dans 
PArticIe Hépatite ou Inflammation du Fôie'// 

COLIQ.UE' NÉPHRÉTIQUE. On appelle ainfi 
nne douleur qui atnt^e les reins ^ &s*étend jufqu'aux 
nréteres. 

Cette maladie s'annonce par une douleur îlxe & per- 
manente autour des lombes , par des urines cnfarv^îan- 
tées , qui font quelquefois aqueufes «S: en petite quan- 
tité , par quelques graviers qui s'échappent dar.s les 
urines, par des naufées des vomiflcments , & fouvent 
môme par la Ibrtic d'une pierre contenue clans la vefiie# 

* On diftingue la douleur Néphrétique d'avec la Colique 
bilieufe par les Ognes fuivants r i^d*abord la.douleQr Né- 
phrétique ell fixe dttta.lel reins, de ne s^étend que jnf- 
qu^aux tefticttles ; dans la Colique bilieufe, la douleur 
ed vague & chauge de pl ace : 2^. quand on a mangé ^ 
Ja Coligue augmente, dt la douleur Néphrétique dimi- 
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nue : 3"". le TomUTemem dans la Colique bilieureeftpliis 
fort, & le vemre.plus conftipé : 4**. dans la Colique bi- 
Jieufe, on eft foulagé par le vomîflement & par la. diar- 
rhée; ce qui n'arrive pas daîis la Colique Néphécique; 
S*', dans la douleur Néphrétique, les uriues font d'a- 
bord claires, & enfuite chargées de graviers; dans la Co* 
lique bilieufe elles font épaifles dès le comiTiencement. 
La caufe immédiate de la Colique Néphrétique cft la 
réfence de quelques pierres ou de quelques graviers 
ans les reins ou ;daas la^veifîc : ce qui peut augmenter 
les douleurs qu*ocaifioone cette, maladie , c'eftriU'ige des 
liqucnrt Q>iritoeiires.y dès vins •ttrcar eux, des alisienti 
chauds 9 âcres ; des chagrins 9 dés veilles, des exeraioee 
dolents, généralement tout ce qui peut enflammer le 
Ans. 

Cette maladie eû ordinairement* dangereufe lelle (ntov 
doit dés inflammations, des ulcères, des douleurs vives , 
accompagnées de fièvre , de rcibleifes , de fuppreflloti 
d'urine , 6cc. Quaad cette maladie t£L liérédicaire » elle 
Cft incurable. 

Le traitement de cette maladie conûftc à calmer les 
douleurs , & à tâcher d'adoucir l'âcreté du fang & des 
tirines : fi la douleur eft très-vive , & qu'il y ail de ia 
fièvre , on commencera par faigner le malade , en lui orr 
donnant le lavement Aiivant: 
Prenez , J^a Kacima iê Qnlwimm,, 

iê Utf, dê châcmté Wtf . iiK #» 
fiêi fhiffÊi éê MÊÊÊnê* 

iê. Branc ' turfim % 4$ té 0 if i ê 'im 
De Crsimê iê Lin. 

De Fœnugrec^ de cbatemmmirimhêmê*, » 

Deux Figues grajfes. 

Faites bouillir le tout dans une pinte d'eaui pafleft» 
pour un lavement. 

Trois heures après , fi les douleurs perféverent , on 
réitérer^ la faignée, àc pn fera prendre le lavement fuir 
vant : 

Prenez , Du lait de Fâche , douze onces. 

Dê la Térébentljine de Fenije , difoutêiam iêUH 
iamêS' ê(Bufs y & iamt i»pê: gêtiêm ePEfimott 
i^Anis^ unê êmêê* 
^ Dê le néeriaquê , iêUK ffm» 

Le tout pour un lavement* 
' Immédiatement après « on mettca le malade ài^iTaf» 
te TApozeme qui fuit ; 
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Preaez, Dê la Racine ât GtnmamU i WiH'ùneêWéèwdê. 
• ' ^ PariéHdft^ àê Qhttiunt nuê 

De la femenct de Perfil ^ deux gros. 
Faites bouillir le tout dans quatre pintes d'Eau d*Or£e, 
réduites à trois pintes. 

; La dofe eft toutes les quatre ou cinq heures d'un verrc^ 
OÙ l'on aura diflbus trois gros de Sirop de Guimauve. * 
, On réitérera la faignée , fi la maladie ^ les forces d^i 
auliiler (^axis^ni , 8e» le preartMi IftvémeiK' 4ae nourtvony 
ûèedv ciod«0ki4* on^ am IHittemion auffl* de flotter lei 
-fftii» , let lombes len parties tfibâées avec rbugitent 
Aliyani* 

Frênes , De VOnguent Poptthm 9 une ence 9 iêfH^ê* " 
De riiuile d4h9Qùrphtp^ une- iémi^eM* 
De podium ^ un fcrupulê. 
De Camphre , un demi'ftrupule. 
Mêlez le tout enfemble, pour un ongueQC, donc oh 
fe fervira dans les accès des douleurs. 

Pour tiian& ordinaire, on prefcrira au malade la fut- 
vante: 

> Pcenej^y Du Cbiendent ^ une demi-pvîgnie. 

Des Rruits d^^Alkekenge,^ une demi-douzaine, 
Fdites bouillir le tout dans trois chopines d'eau,, quç 
VOUS rédiiirez*à<illie pince ; après quoi faites infufer dÂns 
iCliqiieiir toute ctevde. 

fê-RKcféê' dê- Oa/«Mijm iMféê. 
Zh la GMeê êt ti». 
De i^Mglift ifiU9\^êe chacune deux gnu 
' On paflfëca le tout pour- en nire fa boiffon. 

Quand on a traité cette maladie de la manière que 
nous venons dfr le dire , il faut travailler prévenir les 
rechûtes, en purgeant le malade doucement, & en lui 
faifanc prendre quelques remèdes propres à lui laire jet- 
ter des fables, & ù fondre les glaires qui lui caufent fa 
maladie;, tel eft fOpi^t^.doQt nous allons donner la ^om- 
pofition. ' ' ' - • 

• Prenez , Du Lénitiffin , deux onces, . . 

Du Savon d'Alicante ^ une demi-eace^ 
'^-litnrélhniMitÊdePMft. ' 
Dê U Crime de Tarfre , de êhtevttg diux grou* 
Mêles le tout enfî^mbte avec ftifflflmte quantité de Si- 
. rop de Chicorée compol^, pour faire un Opiat > dont la 
dofe e(l d'un gros , deux fois le jour en pluOeurs prifei. 

* Let pilttlet qui fuirent (bnt toQ trds«bonnes dans ce 
cas. . . > 
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l^tQJ^tZ^ Du Savon de Fentfe, ^ ' • ' . 
Des Chportcs prépnrcs. 
. . Du Sel ^Immoiîiac c/i/d, de chacun deUX grês. 
Du Safran » un demi-gras, 
DâTEJftttsê iê Gtniêifrê ^ r9ize goumu 
Delà Tiribeutbimi i9 Vtnife , ftiffifante quahtiti. 

Formez*en une maflTe de pilules, donc la doHe ei^ d*uii 
demiogroff, le matin à jeao'^ ^ tstantle foir fur lea cinq 
heures. •« 

Quand le malade cfl totplemoot délivré de fa Colique» 

il faut qu'il évUe les aliments glaireux , les vins purs» 
les liqueurs rpirituculcs , le trop de fommeil , les paflîons 
violentes; (S: il eft nôcelîairc qu'il prenne, pendant un 
mois ou ûx fcniaines , tous les jours. le matin^ un ^os 
de Savon rc^duit en petites pilules. 

COLIQUE PITUITEUSE fe fait connoître par «ne 
pefanteur douloureufe dans l'cftomac Scies inteftins, par 
le défaut d'appétit, par les tréqnèntes indigeftions, avec 
des rapports d'une odeur particulière; les douleufs qu'elle 
caufe ne font jamais ai|ffi vivn que dans les ancrea'COf 
JiqMes : ce font: j^Xmàx des angoinbs que des .douleurs ; 
cenx qui en font afieftés, ont ordinairement le venise 
ferré , & rendent des glaires parmi leurs excréments. 
Cette Colique ell de longue durée, & affcétc les perfbn* 
nés dont les entrailles 6c reftomac font affbiblis» comme 
les Mélancoliques & les Hypocondriaques. 

Cette cfpecc de Colique vient d'une pituite épaiOe, 
amalHie fur les parois de l'eftomac & des inredins , qui 
acquiert un degré d'dcreté , & qui pique (Se irrite ces par- 
ties. C'eft ordinairement la foibleflTc d'crtomac & le dé- 
fiiut d'aélion de la parc des fucs digeftifi , qui forment 
cet amas pituiteux. 

,Pouir y remédier » on mettra le malade à Tufage du 
bouillon fuivant: 

Prenez y Dêt Racirns de Wcorêi fawëg$. 

d*Aunée, 
- éê Pùlipâde de CbSmê tûfiffUs & 

^ cajfées , de chacune mne^ demi-once. 

Faites-les bouillir avec une demi-livre de collet de 
mouton , dans trois- ciiopines ^^^au^ qve vous réduirez à 
deux bouillons. 

Ajoutez à la dernière demi-heure: 
Des feuilles ylîgremoinc, 

de Lbicoréè fauvagô. 

de Bourrache j de chacune une demi* 
j>oig/iée. 
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Mkt'let tout; pinagez-Ié en dettt dofes, è ^éindre, 
Tune le matin, Tautrevers lés cinq hetires du Coir^faU . 
fant foofire dans chacune un gros de Sel de Glnabef, en 
ajoutant en outre à celle du fpir, dnq grains de Tartre ' 
martial folublc. 

Après l'iifage de ces bouillons, on purgci\a le malade, 
avec un deuii-çros de jalap en poudre , un r^ros de Crcnie 
de Tartre dilîbute dans un bouillon; pour d<»nncrplus 
d'efficacité A cette médecine, on peut y luire infufer une 
pincée de Iknirs de Camomille autant de crains d'Anis. 
, Immcdiateraent après, on fera prendre au malade les 
pilules Aiivantcft : 

. Prenez , Dm Swâti i$ Vht^e , 49ftst gr9t* 

De Jalap ên pottéte , dmx fcrupmkt* * 

De Safrém dê Msrs ûpirîtîf. 

i)$ Gêmmê Jimm9i4iÊf<t dt chacun d^mî-gros. 
Mêlez le tout avec fuffifante quantité d'Huile d'Amande 
donce , pour faire des pilules du poids de fix grains; oa 
pa prendra fix par jour , à trois reprifes différentes. 
: Quand ces pilules feront achevées , on purgera le ma^ 
lade , comme ci-dclfus, & on le mettra ^ TuTaj^e des 
amers & des flomachiques indiqu(îs dans laFoiblcile d'Ef- 
tomac. rosez F 0 I r. L E s s K d' E s to m a c. ' 

COLIQUE S A N G U f N E. C'eft une douleur occa- 
donnée. par l'embarras du fang dans les vainTeauxdesintef* 
tins» accompagnée de fiem 9 avecmenace d*infliiiiiiliatt(yM 
. .Comme ceto» maladie dépend de l'embarru da fang 
dans contestes partiès, elle ne diflrere{de«t*inflammatioS 
du \m 'ventre , qne.par. le dégré ^ ainfi elle exige à pea 
pr^s le' môme traitement. On doir cependant moins ap^ 
pnyer fur la faignée ^ fur les déhi^pants & les remèdes pro^ 
près à distraire rinflammjiiloii , ^ue dans riniaramatioil 
du bas vcnrrc, ^ ^ 

On reconnoît la Colique fanguine , par la connoifTance 
^ des caufes qui Tont précédc^e, comme, la fuppreliion des 
régies, du flux Hémurrhoïdal , d'une Hémorragie , par 
rinfpeélion du tempérament, de IMs^e & de la force du 
malade, 6c eniin par les douleurs cruelles qu'on lui caule 
en appuyant fur le ventre , ôc par le Ibulagcment confi- 
durable iqju*il éprouve des faignées & des lavem^ts. 

IirPL AMMATlOM Dfi BAiB VCNTRE. 

•CQUQUB SPASMO.DIQUE. CTeft une dOfddur 
qui eft eKcUito dans les parties du bas vemrt , & qui cfl 
. occadonn^é par le Spafine 6t la convulflon dea membre* 
nés & des nerfs de Teftoroac. 

Cette maladie s'annonce par des douleurs très- vives, 
& elle eft familière 9l commune dans ctr tains cUmats^ 
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mais elle pins rare dans ces pays-ci : on la dlftîngfiie 
en général , parce qu'elle n'attaque ordinairement que deé 
pe/fouoes fujecçes aux convuiiiotis ou aidx rpafmes , coni* 
ne Ict Vaporeun & le^ Hypocondriaques^ & parce quVllo 
n'eft précédée ni fuivie d'tncnn des fignes qui ctraftéri* 
font les entres efpectt de Coliques. On penc reniement 
Ureonfondre avec la. Goliqnct fanguine ; mats rétar dtt 
pools qni eft- ferré ét convnlâf » Aiffit pour la- difHnguert 
Au refte , les erreurs, qni J!m fMmrrott £iire dans les 
fignes, ne feroienc pas de grande conféquence ; car ces 
deux erpccQs< de Coiiqiift* fe tcftttemt à peu près de la 
me me fi\çon. \ 
Les caufes de la Colique Spafmodique font , en généra!, 
tout ce qui peut mettre les nerfs dans le rpnfnie, com- 
me les liqueurs rpiritueufes , les poifons , les purgatifs 
" trop violents , qui font, fu^-lou^ beaucoup de progrès, 
quand le iojet eH d*UDe nature fenQble, & quHl eft Aijet' 

fpaftu^.. • > 
LetreifefWitdMiitfr nwdedie cmÊlh dp na iet raignées^ 
leS' dâli^anfa ^ ten leveiiMts-iCr' lès. pilions eilniiKirsî 
iBUe eft oefle q^ n«iis:tmii^d4orite'deos MeiMe^éM 
fffotJSMhm., que*i'on'Pe«c preodqsf pai cnKleeées. Pi^m 

€U0LER A-M.ei^l^Uil» SaTASMES. 

Les femmes fujetces aux vapeurs. hyftériques, font quel- 
quefois attaquées de cette elpece de Colique. iS^m 

Passion hystérique. 

COLIQUE VENTEUSE. On reconnoît cette Go- ' 
Itque, au bruit que Ton entend dans les inteftins , au 
gonflement du ventre fâns dureté , & au foulagemencqne 
reffcnt le malade, lorfque ces vents ont pris cours par 
haut & par bas , ainfi qu*à l'habitude où il cft d-ôtre atr 
liaqué de cettie efpcce de Colique, ' ' * î 

La caufe immédiate de cette Colique ¥le«i'4«le di^ 
Bllfinilon' du rèflbrt des fibflcfs des inceCHni , qui permet ft 
£ebr contciMi eatre lenxs parties de fe dégagerai' éeeV 
«efl^r- en un» certain volume* 

Les canifs éloignées font les. nUmentt venteux, les m«» 
tlemss lorealkirninnMs , qui , en relTerrant redomac & les 
boyaux, interceptent la liberté du paflage de Tair qui eft 
forcé à diftendre les parties. Lr> Colique vcnteufe arrivé 
plus fouvent dans les gros inteftins que dans les petits» 
À caufe du féjour que les matières iécales font dans ces 
Inteftins , & de la difficulté qu'elles éprouvent pour en 
fortir. L'eftoraac eft aulîi fort fnjet aux Coliques venteu- 
fes, par le féjour que font les matières des aliments , par 
la chaleur de ce vifeere » & par le rcûTerrement^aturel de 
(es. dfiiu Qiiûces*. . 'i . . * • 
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Pour remédier à cette maladie, il faut rétablir le ref- 
fort prefqiie toujours diminué des parties qui font affec- 
tées , corriger ou évaci^r k$ matières qui produiient les 
veius. 

Lorfque la Colique vcnteiife cû dans les gros inteftins, 
ce qu'on reconnoît à la douleur qui eû pJus baffe & plus 
proiondc , & au^ yencs qui forcent pâr en-bas , on peuc 
faire ufage du lareuieiitfii^aiic: • . > . . 

PreneXf J>0S fimmUés éê Cammnlh. 

Faites bouillir le toiK légèrement dans' trots démi^fop» 

tiers de bouillon de tripe ; paflrezenfuiteypourtin lavemenr. 

Le Fenouil , l'Aneih , les graines de Coriandre que Ton 
.'fiUc légèrement bouillir, après les avoir pilées , font très- 
efficaces , prifes en lavement; on peut y ajoucer , lorf- 
qifoii rv lieu de foupçonner que la Colique venicufe vient 
jgie i|u^^ue matière corrompue dans les intellins, 
Un$ once de Catbolicon doublé. 
Un gros de Sel Gemme. 
On peut appliquer fur l'extérieur du ventre un cata- 
' plafme fait avec nnc poignée ée Fenouil, une pincée de 
.graine d*4nis-& antaïu de Coriasdee, ^e«fen faiakovil* 
Hr l^gébremem dani un detBi*lé|ider'de viti;fOttge i^^êftlm 
• '.lequel ou «ajoute m gros d'huile de^Ginnln, pour^fMtfO 
•un cataplafm^ , qu'on appittque à ntid fur le Mitire. < 
Qvand la Colique vedlaraG» -Attaque rèftoiniAr, il Mt 
faire prendre au malade tou& les remèdes propres à dob* 
^ner du relfort à l'eftomac, comme l'eau de Cannelle or- 
gée , prife par cuillerée, dans laquelle on écrafe une 
pincée d'Anis 6: une pincée de Coriandre » après quoi OU 
lui donnera le lavement prefcrit cî-defTus. 

Si ces remèdes ne réuffiiibient point, on pourroit faire 
ufage de Ti li vir de Propriété ou de celui de Garus, à la 
dofe d'une ou deux cuillerées i on peut y ftiMHtuer ce- ' 
lui d'un verre de Vin d'Abiintbc , d'un demi-gros d*Op!ac , 
-Ae &9âomon , ^u«i0ttiQt d'£xtMitde (i^ievre; du, au 
d^iMt de ces drogcies» ompournr faire 'uftge de-qiiioie 
.grtbis de pondre d*liéera-picra délayée,- avec grsida 
:de Sivop de Safran , pour prendre^ m une fois. 

Aa refte , tous le^ nomnchiqoes'&les amers convteimett 
dans ce^e maladie. Pbym ForsCESSE d*£stomac. - 
On recommande l\ir-rout dans la Colique vemeufe,rti 
.p^it verte du Rataiia ci-dclfous, qui fait des menretUei» 
Prenez , Six onces de Noix vertes & êmtims* * 
Concalfez-les dans un mortier. ^ 

Metttz-Ies eniuice iniufer^ pendant -ftx fefliainesy daae 
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•line pinie d*etH-de-vie , en y «joutint* un . gros dt 

# -Ma ci s. 

Remuez le tout de temps en temps; pafîeE In liqueur, 
& faites-y Ibndre une demi-livre de Sucre; laiircz repofer 
le tout pendant un jour, 6c paÛC£-le eul\iite unefçcoii4<2 
.fois à travers le papier gris. 

11 eft bon d'obier ver que ce Uatalia a trop de feu, pour 
pouvoir en faire uCnge fur le champ; il faut qu'il aicécô 
gardé pendant cinq ou fix mois. ' • • - 
. COLLIQU ATION, f. f. Ce terme eft employé pour 
/lénifier la diflblucion & la déconpoOtion des humeors, 
4>n la dépravacion ^ Tépaiffiilèmeiit des panîes (blides. 
. L» CoUiquation des litimeiirs a^aononce par «des éva- 
^cifations abondantes & excefHves y qui jettent lé malade 
dans des foiblefles » dans la ma^retir , le Marafme , & dans f 
tin épuifemcnt mortel ; telles font les fueurs copieufes 
continuelles, récoulcracnt immodéré des uri;?cs&des 
escrOments liquides. Cette efpcce particulière de dépra- 
vation des humeurs fe forme ordinairement i\ la fuite des 
grandes maladies, comme après des fièvres lentes, mali- 
gnes , pclMlenticlles , le Scorbut , Tllydropilie , la Pul- 
nionie , Ccc. La CoUiquation des parties folides s'annonce 
par une féchereilè très-grande à la peau, par un dépérif- 
.femeiH toutes les panies charnues, par dts dégoûts, 
d^s lîolbleirea€omîiittelles,'& enfin par la deftm^ioa ia« 
fenfible de la machine. La Conibmption communie 

• ffirmi les Aqgloia, eft reflTer d*une véritable Colliquatioa 
des parties falides^ f^oyez C o n s o i\î i' t i o x. 

On diftiague deux efpcccs de CoUiquation $ Tune qui 
eft acide , l'autre qui ell alkalefcente : la première s'bb- 
fervc dans les conllitutions délicates & Ibibles, & à Ja 
fuite des grandes maladies, comme la Pulmonie; l'autre 

• le trouve dans les tempéraments bilieux, après les fièvres 
.ardentes Ce malignes, Cic après le Scorbut. 

• Les caui'es de cette aflcction i'om de deux fortes; les 
caul'es éloignées, 6c les caufes prochaines. Les cuufes éloi- 
gnées de la CoUiquation des humeurs font le vice de 
Tair, qui peut être trop lourd ou chargé de vapeurs nui« 
libles , les alimenu mai-faias, les liqueurs (V^iritueufea » 
les exercices trop violents , les veilles continuelles & Im 
palBoflS de Tame trop vives : lèsppifons , le grand ufage 
des remèdes chauds « comme les Elixirs & le virus fcor* 
butique, peuvent aufl! occaûonner la CoUiquation; mais 
,1a caufe immédiate de cette maladie , c'eft la dilTolution 

• des parties iiîtégrantes des liquides 6c des folides. 

Comme la CoUiquation des humeurs eft prefque tou- 

ioui« uae iMÎtc de que^qu^es grande & maladies , & qu'elle 
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îconnoît des caufcs différentes , on doit en (îtablir le 
-alternent , conformcîment ii la maladie qui l'a précédée, 
c la cauCe qui l'a produite. 

Quand la C'olliquation des humeurs cft occafionnée par 
m vice acide, il laut en détruire le germe, eu évitant 
:ous les alim^m^ 6c remèdes acides, ôc en prcfcrivant au • 
flBftlâde tout ce qui peut déraciner cettè-taufe. (M re* 
connott la Colliquation acide à la déllcaieflb habituelle 
dtt tempérament, à rafage-que le malade a ^it des ali* 
mems & dea fruits acides, anx rapports aigres auxquels 
il éft fujet , aux Tueurs & aux excréments qui ont une 
odeor d'acidité. On peut fe mettre au fait des figncs dt ^ 
du ^ traitement de cette maladie dans l'Article Acides» * 
Voyez Acides. 

Si l»Colliquation eft d'une nature alkalefcente , on la ' ^ 
traite comme l'alkalefcencc des humeurs : on p^ut juger 
de cette cauîc par la force , la jeu.'.eiïc, la chaleur du 
tempérament du malade; par les maladiesaigucs, comme 
les tievres ardentes, auxquelles il peut avoir étérujet,par 
Tâçreté de fon fang 6; de les humeurs , par la puanteuf 
exceffive de Tes évaeuadons par tous les autres fignet 
qui caraâérifent TalkaleArence. Fftytz A l k a l i s. 
* Nous (laiteronsde la CblUquâtion des rolidesdatfs 
ticle Confomption. Foyêz Consomption. . 

11 fulfit d'obferver qu'il y a peU de maladies où il foît 
fi efientiel d'obferver un bon régime, que dans ceUe-d:. 
•il confiftc , en général, h éviter la caufe quipeut avoir 
donné lieu ^ cette maladie, ù faire ufage d'aliments fains 
& aifés à digérer , & d'obferver un réi^ime rc(laurai\t« 
yêyez RÉgimerestaurant. 

En travaillant A détruire cette maladie par le régime, 
il faut auffi tourner toutes fes vues du côté de fa caufe. 

Voyez F I C V II E É T I Q U E , C O L LI Q U A T I V E , MALI- 
GNE, Peste, Diarrhée, Sueur, Diabètes, 
'CoNSOj^PTioM, Hydropisie, fifc,' 

COMA , f. m«'C*eft une aflreâton.roporenfe qui ref- 
^mble beaucoup à. la Léthargie i mais dans laquelle le ^ 
IbfflmeH eft moins profond: ahifi il fuffit,/pour diftinguer 
cette maladie ; de faire attention aux Agnes ^u! accom- 
psgnent'les mfeîadies foporcnrcs. « 

Dans le Coma le fommeil eft léger , de façon qu'auflî- 
tôt qu'on excite le malade, il ouvre les yeux, pnrle & 
répond: dans la Léi h.irpie , le fommeil c-ft plus prolond, 
& eft accompagné de ticvre (3c de dcMire: dans le Carus, 
le malade dort profondément; mais li on l'excite, il ne ^ 
répond point, à peine ouvre-t-il les yeux: l'Apoplexie 
eft un fommeil t^és-profond & une privation totale des 
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feus, de façon que les malades^ne.UKoklU» ni n'eaceilv 
dent, & n'ont aucun fentimenc. 

Les caufcs du Coma peuvent venir de plénitude fan* 
guine ou d'un amas de pituite & de [(Iroûté qui fe jette 
fur le cerveau , ou d'une extravafation du fang & des 
humeurna occsifionnée par quelque chûte ou concnfion» ' 
ou quelque lumeur cniVeft fonnée^dant U .0te, ou 
enfin, -.pafce qii'il j^tk oottdnuelleaeat dan le (aog 6e$ 
.madères crues &.putrides«, qui s^arrêtaat dans le*cerr 
veau , 5c y.caufeut des afibupifTemeuo 9 connne on vok 
idans les différents paroxitees des fièvres^ tes Gaa(%séloi«- 
gnées font une chaleur exceflive , une nourrîtiiire 4iw ^ . 
abondante, riifage des vins chauds & fpiritueux, le re* 
pos & le fommcil trop grands , l'habitude de fe fervir 
dcb remèdes calmants , comme l'Opium , dont <^ peut 
quelquefois avoir pris une trop forte dofe; ce qui jette 
le malade dans une aÔe(^ion Top^^euie^ daiis un aSkif- 
femcnt mortel. 

On reconnoît que cette maladie eft produite par la 
.plénitude fanguine , par les ûgnes qui la caractérifenu 
Pûyez BL'iNlIrunB ou PtirBoaE. 

Oh peut juger que le Çoqu eft produit par un amas de 
pitiHu;, quand le lettpémient eft pituiieux, que le ma- 
lade efl d'un lige avancé, que la faifon eft lh>lde*&1ii|» 
mide-, 4n!il y a eu une fuppreflîon d*évacuatî(5n,par le 
nez ou par la bouche » d'uneipituice abondante , & que 
Je malade fe plaint d'une pefanteur de tète, d'un obi^ 
Jcurciflement des yeux & d'un abattement univerfel. 

Quand le Coma eft produit par une tumeur qui furvjent 
dans l'intérieur de la téte , ou par du fang L^Janché , iï 
eft très-dilHcile d'en reconnoître là caufe; mais comme 
dans ce cas , le malade n'eft dans aucun des états que 
nous venons de décrire, & que cette maladie eft incura- 
ble, ou qu'on ne peut obtenir la guérifon que par le tré- 
^pan , il éft moins eiTentlel d?en établir ici les fignes pirac- 
tériltlques. 

, ' Le traitement de cette maladie- eft à pou prés Irméme 
que eelui de TApoplexie; U varia (4enltment'relpn la na- 
ture des caufes , c'eft- à-dire 9 qu'on doit avoir • recours 
plus 0$ moips à la faignée, aux lavements âcres & pur- 
gatifs , aux Émétiques, aux Véûcatoitcs, félon que la ma- 
ladie vient , ou de trop de fang, ou de trop de pituite. 

On commencera par exciter le malade , & tâcher de le 
réveiller, en faifaiit beaucoup de bruit dans la chambre, 
en criant à fes oreilles, en lui faifant refpirer du Vinaa- 
gre, cle l'Eau de Luce , de l'Efprit de Sel volatil d'An- 
.l^kterre 9 eu iMi arruMiaut les poils.^ en le piquant; im» 

médiateinent 

1 
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m#dhiéement nprès , on taf donnera le Uve.went fiiinat: 

Prenez 9 D^Wera-picra. 

De Diapbœnic , de chaque une once, 
JOe f^n Emé tique treuble^ deux ensês^ 
D'HvUe de Rue. 
De Lis , de chaque demi-once» 
dans une chopine d'eau bouillante, pour ua lavement. 

Immédiatement apràs , on examinera fi le malade a 
réellement befoin de la faignée, que Ton fera au pied 
OU à la jugulaire , & Ton aura foin de faire Touverture 
un peu grande , afin que le faog plus épais puUI^ Ce dé- 
«gorger ; mt heure après la Alignée , on donnera au m« 
lade la. potion foivaiue : 

Prenez» De tEU&uairêmacarthémif m^ê êmfê» 
Diflblvei-le dans deux onces d^eau de 6,étoine, flcajoil» 

tez«y 9 après ravoir paiTé» crois gcains d^Émètique, i^ur 

Uné prife. 

On ne doit pas oublier de répéter les lavements cU 
delTus , de deux heures en deux heures , de faire appli- 
quer des véficatoires , fi le cas l'exige, de faire refpircr 
de la poudre de Bétoinc, & ce qu'il y a de pli(s effîcaçe^ 
de faire appliquer fur la tôce des ventoufes. 

On peut faire brûler aiilïï dans la chambre du Succitt 
en poudre , du Poil de Chèvre que l'on jettera fur des 
Charbons ardents , & généralement tout ce qui peut ex*« 
citer 6c éveiller la malade par des odeurs fortes ; on lut 
fera des frtdîoo9 tbr la plante des pieds» avec du Vinai* 
gre du Sel ^ 4e on mectra dans liibouclbue du^malade». 
«ne diScoAlon d.e Moutarde 9t P^r^tre dfns. le vin» 
09 n*ottb^i<ra pa$ les. fcariflcatf 0119, . 
* Quelqiles-uns'propofent dans cette. alTeâiiçQ de irot*. 
ter la tête av^eç de la gralife extrémeipen; chaude. ' 
' Dans le Coma pituiteux àu dans celai cft Hinguiii , 
cjuand les fnignées ont été pratiquées, on pquj; fe £ervii( 
<|c l'eau Aiiyante, pour en frotter 1î^ t^cç.; 
Plieneiry De Racines de Pivoine, 

De Gui de Chêne ^ de chaque dje.UJf eticu* 
De Caîamus Aromaticvs, 
De Gala'tjga^ de chaque une otffie» ' 
' „ J)e leulUes de Betoine, 
' * ' . '. ,de Sauge, " t 

.'1'^. ^^n^^^Yff-»^ w |a(;. 

Dis Ftêurs de Lnaidt* 
louai, O 
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l)es Fleurs de Romarim p iê ciofUi $mâ /Av^K. 

Macis ^ une otjce, . ' * 

De Cannsllt conçajfie ^ deux onces. 

Concaflfez le tout dans un mortier; mettcz-lc enfuite 
dtns on Alainbic de verre , & vcrfcz-y une fullîfante quan- 
tité dlSrprit de vin, de façon que la Jiqueur fumage de 
trois doigts ; lailftz digérer le tout au foleil pendant 
•^ttit jours; dlfti]lez*Ie^ & fervez^vous de cette liqueur, 
pour en frotter la téte, les teroptes ^ le' cou du malade. 

Du rcfte , il faut fuivre la méthode que nous ayons 
tracc^c d.ms l*Apoplcxie. P'oyez.hv ov\.zy.\z, 

COMA V^IGIL. C'cft ùnc aHc(fl:ion tians Inqnclle le' 
malade ferme les yeux pt^ioîc dormir, quoiqu'il veille 
cependant, iSc qu'il Cuit dans ic délire: quand on le tou- 
che., iloxivre les yeux, oii regarde de travers, &jrctonibe 
enfuite dans le même état. ' 
' Cette maladie cft aifée à reconnoître'par fa defcription. 

La caufc immédiate de cette maladie cft IMcreté de la 
^ Mie qui fe porte au cerveau, &y cauie une efpccc d'in- 
flaii)matioft:fi la bile eft extrêmement âcrc, & qu'elle foit 
ciiabondatice, iedi^lire eflplus viblént; &q[uoique le ma«' 
Hiife'Rit toltioufs lés yeu.^ fermée, îl ne ^pi'i point du tout.* 
Quand la pitufte domine, le jbialade dort un peu&dé^re^ 
moins.. , , y • 

'.Quand le délire eft violent, il eft ord!naîrément:ac-^ 
Cômpagdé de c6nvulfr<^n$ , d^ngiratÎQnside cris ^ îè gér^ 
miffements ; ce qui rencl la i^aladie plus grave. ' 

Le traitement varie félon Ta caufe & les effets ; quand 
^le délire cfl confidéra^le , on traite le malade , comme 
nn Phrénétiquc. J^oyez V ii r £ n É s i e. Quand , au contraire, 
il eft plus tranquille , qu'il dort un peu , on foie ie t^ai-* 
icment de la Léthnrgie/^i/jtfz LÉthaïi.gie. 

CONI>YLOÎVIE,f. m. Ç'cft, en général, uneexcroif-»' 
fance charnue qui vient aux dui^-;ti des mains & des pieds , 

'principalement autour. 4*^ ranqs., au ^périnée & aux 
parties naturelles des'liommes^ & dea f^tne^i ginfi les' 
verrues, le fie, le marifca , le thymus, '{ek^ cl^teïibnt 
tdes efpeces dè CtmdylCè'm'e $ niais on entend plus parttcu* 
liérement par Condyl6\néJ| les excroftiTanccs qui fe for* 
nuent à l'anus , 'an périnée , à la partie interne & fupé* 
Heure des cuiffes, & aux '^an les; naturelles de Tun ou de 
l'autre fexe : elles prenneftt diiférèms noms , félon leur 
figure ; elle^ font orctinailément des fynq^tomes delà Vé* 

rôle. Vnyez VÉROLE. 

c O N G K S T l O N , f. f. C*cft Tamas de quelque ma- 
tière morbifique .^ui ff foû len^cq^eot dans quelque par* 
tic du corps, ♦ ^ ' * » * • * * " 
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Tontes le> fois que le cours des humeurs s'arrête, elles 
fe raflemblcnt en plus grande quantité dans quelque par- 
tic du corps; c'en ceue accumulation (^u'oq appelle Co(^- 
geftion. ' ' ' 

On reconnoît les Congédions , parce qu'elles caufcnC 
l'enflure de la partie dans laquelle elles fe font dépor(ies, 
i|fu*eUe$ y pfoduifent des peliintcurs, qu'elles s'y corrom- 
pent & s'y putréfient parla ftagnatton; elles compriment 
la partie voiflne , rendent Ton aétion plus pénible , ou la 
détrnSfent : quelquefois les humeurs ainfi accumulées 
s^endurcilTent & forment des toncrétioni incurables ; d'att- 
tresfois, elles dégénèrent en abcès, en fuppuration, &€• 

La caufc de la Congeftion vient de rinaétion de la par* 
^ie folide, incapable de dompter & de clialTer la matière 
qui commence à fe former de la dérivation de la 
matière peccnnie déjaformée ailleurs» dans la partie mainç 
tenant atrcClée. 

Les humeurs s'accumulent dans les lieux voifins par II 
folution de continuité des vaiireaux , comme pardesblef- 
fures , des ruptures, despiquures&descontufions : 2®. el- 
les fe répandent dans lesvailFcaux les plus amples, lesplus 
relflcbés & qui manquent de foutien : elles s'épan- 
chém^an-délBâdtfspftniesobftruées , liées, comprimées; 
4?. le déflittt cHi la- diminution de mouvement dans les 
fotideam dans les liquides, tome des CongefHons: 
5^. Texcès de mouvement & le i&ottement produifent le 
jnéme effet. - ' 

Les Congédions des matières morbifiques font caraélé* 
rifécs par des (îgnes qui leur ont fait donner plu'ici'.rs 
dénominations , telles que celles de Fluxion , Dépôt» 
Apoftenie , Métaflafe. Voyez ces différents Articles. 

En général, dans la Congeftioft il y a deux chofes à 
diftinguer; le temps où elle commence, (5c celui où elle, 
, cU prête à fe former. Dans le premier cas on y remé- 
die par lesHiiguées, les délayants , les lavements , les pur- 
gatifs , les répcrcuÉfs froids ou aftringents , & par tout ce 
qui peut dqnner de la liberté aux vaifTeaux & aux hu* 
meurs. Quand la Congeftion eft formée » il faut pour loré 
confidérer fi elle eft d*tttte nature à fe réfoudré ou à tour- 
ner en abcès, en un mot, fi elle eft d'une nature dure 6c 
fquirrheufe. Dans le premier cas , où il s'agit de fondre 
& de réfoudre, on peuf appliquer fur la partie l'emplâ- 
tre que nous avons décrite dans l'Article Anchylofe; oii 
Ton peut faire ufage de la fuivante , dans le cns même 
où roblIrucUon. fquirrheufe feroic déjà formée dau& la 
partie. 

Prenez , Det Ewilâtru de Cigu'J, 

Q a 
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de Diacbihtt g0mm^9,d0sikmmê 

partie égale, 

Miîlcz le tout cnfemblc pour former une Empldire, 
que Ton appliquera fur la partie , & qju'on renouvellera 
deux fois par jour. 

En faifain ufage de cette Emplâtre , on prendra de la 
tifane vulnéraire, décrite dans rArncIe Chûce. Foyazè 

C0ÛTB. 

CONSOMPTION, n fX'ea l^amaigrUfement de tout 
le €ocp.$ , canfi fouvent par . un ulaeredkna b pounon ^ 
accompagné de dévoiemenc, de fuAuracolliqfitdivea. Foyet 

Phthisie, Atrophie, H e en s i s, M'AU.ASMS« 
. CONSTIPATION^ f. F. rétention des ex frtmfcmè^ 
eau fiie par leur fécherefle & par leur dureté 

Cette alfection cft extrêmement aifée à recotmotcre, 
puirqu\MIe fe caraâériie par un état totaioment oppêfê 
au diîvoiemenr. 

Ce font ordinairement les gens vigoureux & aétift qui 
font conftipés , fur-tout dans les pays chaud». Les vieil- 
lards, les femmes vaporeufes, les hypoQondriaguee». fosc 
très-fu.iets à avoir le ventre ferré. 

On didingue deux fones de Conftipation ; Tune qui ed 
liabitutlk, & qui efl prefque loiQoun une preuve d'une ^ 
^ fanté délicate : ce^te e^ce 4e CoQil|padffl nt.dfiit pas 
•6tre regardée comme une maladie. . - > 

V La féconde ellpece de Conftipatïott , eCl cette ^gak eft 
contre nature , & que ron cafaâtfiâre ovcSbiaifeiQeiie.par 
le mot Echaufifement.. Les aeddentt f»! accompagnena 
cette efpece de maladie , font ce qu'on appelle des feujCf 
des vapeurs ou des bouffées de chaleur , qu'on fent att 
vifigc ou aux autre*: parties de la téte, & qui font quel- 
quefois accompagnées d'étourdilTement & de pefanteur 
de tCte, de migraine , de rougeurs aux yeux ^ d'éblouiO 
femcnis plus ou moins fréquents. 

La caufe immédiate de la Conftipation , dépend d'une 
diminution confidérable de Texcrétion des .humeurs iur 
. tefiinales, qui, dans Tétat naturel , taumeébent les excrér 
inents, les amôlliilbnt & facilitent par-là leur forde* Lea 
caufea éloignées font la chaleur & la fôcheftflre du- wwt 
pérament.dn malade, qui efr habituelle, -ou qui eft-oc^ 
çafionnée par la chaleur du temps , par Tufi^e des alir 
inents chauds ,.des l^otflbas ij^^iritueufe»» dea exefoiees 
• violents , ^cc. - . 

Les remèdes ordinaires de la Conftipatîon font les la*- 
vcmcnts d'eau commune, auxquels on peut ajouterune 
4)u deux cuillerées d'Huile d'QUvre; l^s lavemenu faits 
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tteclt hitj on airec les iMcoéHoirs émonlemes» comme 
l«s feuilles de Gnimtuye, de Pariéuirç , de.BoitUlDQ hUmL 
font aoffl d'Une snmdfr efflaiché. F&yez La.vcmb.i4^ 

iHOLtlENT, RAFRAICHISSANT. LCS purgatîfS tf^- 

doux j comme In CafTe, lia Manne, les Tamarins , peu- 
vent être mis en iifage avec fuccès. On peut prendre 
auffl, en fe couchant le foir, un ou deux gros de CalTb 
cuite dans du pain à chanter: à l'intérieur, on peut faire 
iifagc du petit lait, des eaux de veau & de poulet, & on 
peut fe mettre à Tufage du bouillon rafraîchiflant , décrit 
dans l'Article Bouillonnement des humeurs. On le conii- • 
nuera pendant huit jours , en obfervant d'éviter toutes 
les chofes q^ui peuvent augmenter la fécherefle & la cha^ 

ftnr.PljfesEOVtLLONKÉMENT DES HVMKVES» . 

Ql>uind.h Conftipation eft très-lbible^ & que U foade* 
ment ttt éctaiSI » il fiint tâcher de le relicber » en m- 
pliqiumt.dem» de fonguent Populenm» ouone fcuîuè 
de poirée CQUvene de bencre frtlf » & on prendra, im- 
médiatement après» vil lavement eofQpof^ d*iiaeLCbopiO(» 
d'huile d'olive. 

Si ces remèdes ne réaffiflbnt point, on ferauiâge d|i 
fuppofitoire fuivant; 

Prenez un morceau de côte de poirée , que vous tail- 
lerez en forme ronde , que vous garnirez d'une lame trè%- 
mince de lard , pour infinuer dans le fondement. 
' S'il n'y a point de douleur dans la partie, & que la 
ConlHpation ne vienne que par défaut de l'irritation de,s 
excréments fnr les inte(Hns , on peut faire un fuppoû- 
toire avec une once de miel &.un gros de fel commun^ 
que voQS fereE bouilfhr, jiii^u*â ce que le tout ait acquiji 
tme'eonflfhmcc folide; après q|ioi vous le réduircE eo 
Ibrme oblongiic , pour l'inGnuer dans-Taous* 

si la féchereflb & U chaleur du tempérament font con,* 
iidérables, il faut avoir recours à la faignée 6c aux baii^ 
4omefliques , que l'on continuera pendant quelques jours. 

Les enfants font fort fujets à la Conflipation ; cette ma- 
ladie cfl ordinairement occafîonnée par la préfcnce des 
aigres; on y remédie en les détruifant. Fbyez Acidbs. 

CONTAGION, f. f. qualité d'une maladie , par la- 
• quelle elle peut pafler du fujet aHecflé , à un fujet fain , 
& produire chez le dernier une maladie de la, mCmie 
cfpece., \ , 

£es maladies comagleul^s Te communiquent >,ro.it p^ 
te contaâ immédiat ^.foit par cel.ul des habits» de quel- 
ques meubles, ou de quelques corps infeâés, roic vSijBifi 
par le moyen de Tair mii peut tranfmettre à des dllla^es 
aflta cottfidérables les femences des maladies* 
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On diftingue trois efpcces deConmionisU première » 

qui fe faît par le moyen de Tair, comme dans la PeÛe & 
Petite- Vérole ; la féconde , où il faut un contaét im- 
jQ><^diat9 c'ell-à-dire, Tapplication de la partie malade fur 
'une partie faine, comme dans la Gale 6c dans la Vérole; 
la troilieme efpece cft cell^^ qui fc communique par Tin- 
trodudion de la madère xnorbiûquc dans le corps^ telle 
cft la Rage. 

Nous donnerons à TArticle Préfervatif , des moyens de 
fc garantir de la contagion. Voyez Préservatif. 

CONTUSION, f. f. fol^ition de continuité dans It 
diair oii dans les os , occaliônnée par une cbûte» uacoup 
* ou une comprèlDctn violente , pajr laquelle la cliair éit en- 
'domtnag'ée , 0t' fa couleur en efi changée » fajRS cêpendanlb 
qu'il y Mt effbOon de fang. * , . 

Ce font ordinaivemenc des coupis on des chû^ qui 
forment les ContuHons, 

11 faut commencer par fai?ner le malade , fi la Contn- 
fion cft confidérable , 6c lui faire prendre la tifane 6c la 
potion vulnéraire que nous avons décrites dans l'Article 

Chute , 6c i'uiyre à PQ.U px<^» le méane)tKû(emigQC» Vêyêz 

Chûte. • ' • ; • 

. Les remèdes externes , propres pour les Contufions, 
fbnt THuile d'Amande douce, rOnuucnt d'Althca, Tin- 
'ftilîôn de Boule de Mars 6c .les emplâtres forpfiantes. 

Quand la Contufion .eft confidérable, ^que les chairs 
font noires &1ivtdcs, on peut appliquei:de(rus quelques 
corni^relfes trempées dans r£fpr!t de Vin camphré. 
* Aufli-tôt que Toti a recu'une Contuiîon, il faut fe faire 
fnigner , comme nous ravons dit; c'eCf une précaution 
qui efl toujours utile, 6c appliquer delfu s des comprelTes 
treiht^es dans le gros Vin, ou lin cataplafme de mie de 
Pain bouillie dans le Vin rouge, avec les Rofes de Provins. 

On recomnmnde les décot^tions de IVIa^guericc fauvnge , 
de Cerfeuil, de Mille-pcrtuis , prifes intérieurement pur ^ 
A'crrécs. La Pu!pe récente de Racine de Hardane uu la 
Racine de Sceau de Salomon, ^: celle que Ton appelle 
^Racine Vierge, ou Sceau de Notre-Dame , broyée 6c ap- 
•pliquée » fur le champ, fur lu Contufion, fait des mer- 
veilles, & empêche la partie d^éCte* noire ou livide. 

CONVALESCENCE, f. f. rj^convrement infenfi- 
ble de la fanté. * ^ . . ^ 

Quand on a fouffert quelque grande maladie , lé corps 
*a perdu !*aifance, la promptitude de fes fondions' natu- 
relles; le temps que ron palFe^à leS recouvrer , s*appelte 
Convnlefcence. 
.Le long ufatse des remèdes» des boiiToos aqueuj^s ^ 
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la grande dietc , que Ton cfl obligé cîMhfervcr dans let 
maladies, jettent le corps dans un épuifement (5c un re- 
lâchement univcrfel. Les organes de la digelHon font fur- 
tour ceux qui font le plus vivement affoébés; les fibres 
de fcRomac ont perdu une partie de leur relTort; les fiics 
. digclHl's font énervés & fans action : c'ed cette foiblcHe 
de rcHomac iSc des parties en général , qui e(l caufe des 
laiQcudcs que l'on reilent daDS les membres ; des eottrhf 
turet & ^es^d^em qu'on ^pnouvc dgds différentes 
papes corp^,. ptrce. 911e les. vaifletiix afoiblU ii*oiit 
poiat tif&i de nêffuri ppiar pouflTer les kmwp^ ^ le» 

ep^âcher de f^joiirafc dflis le$ . différente! r parties du 
côrps:delà ontiT^i fe^ peTan^rSt d'edomac » le» bâiiie* 
mènes, les rapports, les sigrçiivs;qi]e Ton fent après la 
digeftion , & les enflures au-x l>ras , & fur-tout aux jambes , 
auxquelles font fujets prefque tous les Convalefcents, 

On voit, par ce qae nous venons de dire, combien il 
eft cffentiel de fe ménager fur la nourriture aux foriies 
des maladies : la foiblclfe eft fi grande, que le corps ne 
peut point travailler la nourriture qu'on lui donne à pré- 
parer, ^, par confcquent, piu§ on la rend aboiidanteoii^ 
pial-(aine , plus on charge 1^ corps jd^un poids inutile 16e, 
ni^Gble ; c*eft faute d'ojb^ecverice-pcvçi^pte, quelestroiy 
quarjcs dés malades .rend^^t ,leur Coiivalefcencê ûlongueÀ 
flikdldietifc.;, ^ ç'cfl: qiiicWfeiês {reçûtes OQaUoiaqi-. 
fps aMsquçlles, ils .Ibpc expufés,. ; . 
^ li.pik donc eflemiêl d'ôbiTerver. fin régime cxad, de fe 
procurer des idées doucejs'èt agréables, de choifir une 
nOM^riture facile à digérer, d'en ufer en peeite t|uantité, 
dé refpirer un air pur, de fe faire faire des fridions fur 
tout le corps , de prendre un exercice modéré, & de 
faire ufage des reruedes ftomax:îiiques que nous avons in- t 
diqués dans la ^rpiblctfc dj'Kftaraac.. ^jfi. Fo.iiiL fi^^ B 

d'Ê^ TO M AC. , ■ , ' 

A I égard de j'enHurc fjui.furvient aux jambes dans la, 
Corivî^rèfccncç pn jAc^V/ioît j^<^|ptl,f*^ effrayef ; .«;llo fe f 
dH&pe. par un bo(n régime , pfir un c^rckej^od^^ • 

lï eft; bon «J'qbferver quMi i^y a rien dé Û DUifible, 
^and .on e(i cu Convaloiciehce, que de faire ufage des* 
lavemebcs.'^dcf boiflbns aqueufç^ en grande abondance 2 
parce qne^'*, ca$ r^edes oontr^biue^t à i eldchcr davan^ge* 
les roliti'cs :\\ Vaut mieux patienter, & fouITrir quelques 
indirpofîtions, que d'avoir recours à de pareils remèdes. 

Les Con.vaJeû:^'nts font fo:-c fuiets à être coniHpés, 
parce que l'es Tues digcllifs font , énervés , & qu'ils n'ont 
pas afTcz craéiivité pour exciter dans le canal inteftinal 
i'c^ coule meut, des iic^ucuis j^iu^rcs à ducrcmpcr le^ej(cré- 
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ments : on ne doit point faire une attention rdrîenfc 
cette indifpolition ; Texercice & la fobriété en font les 
remèdes. 

La grande foîblefTe accompagne ordinairement la Con- 
valefcence : le corps eft épuifé par les remèdes & la diète ; 
il n'eft donc pas étonnant qu'il fe trouve affoibli : il ne 
faut pas , en ce cas , fuivre les préjugés de ceux qui croient 
que le meilleur moyen , pour acquérir des forces , eft de 
bien manger; c'cll, en ce cas, tout le contraire : l'efto- 
mac & les fibres ne peuvent pas préparer toute la nour^ 
riture qu'on leur donne : delà les enflures , les déman^ 
gcaifons , les dartres, les courbatures. On doit fe fou- 
venir que ce n'eft pas ce qu'on mange qui nourrit, mais 
feulement ce qu'on digère* 

CONVULSION, f. f. Ce font des contra(5Hons fu- 
bites involontaires dans tous les mufcles de la machine: 
quand cet état en* confiant, on l'appelle Convulfion ; quand 
Il revient par intervalle, il forme ce qu'on appelle mou- 
vement convulfif. 

On reconnoît les Convulfions à un pouls ferré , tendu 
& vif , à des agitations fnbites , irrégulieres & involon- 
taires dans le corps , aux dérangements & A la diftorfion 
des membres, à la perte de connoiffance , aux renverfe- 
ments des yeux , aux grincements des dents, à l'écume 
qui fort de la bouche en abondance, aux vomiiïbmcnts , 
aux diarrhées, aux hémorragies, à la perre d'urine & de 
femence, & enfin aux îaffitudes, à la foif, aux vertiges, 
& aux fucurs fétides qui fuivent l'accès. 

Les femmes font fujettcs aux Convuitions plus que les 
hommes , & les enfants y font très-communément cx- 
pofés. 

Les Convulfions viennent de l'irritation du principe 
nerveux. Les caufes éloignées fontrépnilTîlTbmentdu fang; 
la coagulation de la lymphe ; rcffet de quelque humeur 
dnrtreufe ou galeufe , qui a été ropoulfée dnns le fang; 
rinterriiption de la refpiration occafionnée par quelque 
toux violente; les matières irritantes qui font dans l'ef- 
tomac ou dans les inteftins, comme les poifons, les vers, 
les purgatifs; les maladies aiguës, fur-tout celles qui font 
accompagnées d'éruption qui rentre au-dedans; les corps 
folides qui viennent dans l'intérieur du cerveau, comme 
du fang ou quelques portions d'os; les plaies faites aux 
tendons & aux nerfs; la morfure des animaux enragés; 
les douleurs violentes aux dents 5 les vives paflîoris de 
l'ame. 

Les Convulfions qui viennent aux enfants, font moins 
ddugereufcs que celles qui attaquent les adultes : ccllcj 

qui 
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\\u\ fe décinrcnt après ravortcment , font prcfqnc tou- 
jours mortelles; celles qui font les moins dan^a^rcufcs, fc 
trouvent daas les filles , quand knirs règles fc fuppriment, 
ou quand il y a quelque dérangement à U matrice. 

Avant de travailler au traitement des Convulfloils ^ il 
fm confidérer fi elles dépendent de quelques maladiet 
' primitives, ou Û elles ne font occafionnées par aucune 
autre maladie. 

Dans le premier cas , qui eft celui des fièvres malignes, 

des atTcâions liydc^riqnes ou hypocondriaques , il faut 
avoir foin de dt4ri;ire la miiladie oii les Convulîions pren- 
nent naiflancc : on peut cependant travailler à les calmer, 
en obfcrvant d'imir les remèdes propres «1 dc^truire les 
Convulfions, avec ceux qui font appropriées h la maladie. 
Si les Convulfions fe déclarent dans un enfant , 6; qu'el- 
les fc trouvent précédées de fièvre, de tranchées & d« 
déjedions fétides , ou pourra faire uflige de la poudrt 
foivante: 

Prenez , JDe la P9uir9 tPTmx tTEcrtviffis. 

àe Guttete» 
Du Cintiabre préparé ^ de chacun uogrês»' 

Du Laudanum , denx grains. 
Môlez le tout enfcmMc, pour en faire prendre vingt- 
quatre grains dans une cuillerée d'eau , toutes les deux 
heures. 

Si Ton ne pouvoit pas venir à bout de faire prendre 
cette poudre niix eniants, on pourroic avoir recours à la 
potion fuivûr.te ; 
Prenez , D'Eau àe Fleurs de Tilleul. 

de Cerife neire, de cbafuê une ence. 
De Sel fiiatîf^ vingt- quatre grmns^ 
De Poudre de Guttete , dix-bult gralnt. 
• De Sirop Diacode , demi'once, , 

I Pour prendre en deux prifes , à trois heures de dtilance 
J*iine de Tautre. 

U ne faut point oublier, en faîfnnt ufaîTC de ces remè- 
des, d'attaquer la caufe qui produit les Convullîons. On 
aura recours aux abforbants , li ce font des acides. Fbyiz 
A c r D E s. Si ce font des vers , on fera ufage des vermi- 
fuges, f^oyez V ERS. 

Quand les enfants éprouvent des ConvuIHuns occafion- 
nées par la douleur des dents, on fera ufagc des remèdes 
indiciiiés à TArticle Dentition. 

Ises Convulfions qui attaquent les adultes à la fuite 
quelque maladie , font pltis daogereufes que celles des 
enfants , exigent des remèdes plus efficaces : tels font 
es faignées multipliées » les délayants , les lavements» 

TOMM I. P 
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les calmants, les narcotiques, comme la potion fuivftnte: 
Prenez y J)e VBau de Cerife noirt* 

à"* Armoife, 

de Mélijfe (Impie , de chacune deux oncet» 
De la Teinture de Caftot^um , vingt-quatre gouttes» 
Dm Lefndanum liquiâ9 de Sydenbmn , vingt gouttes^ 
Du, Sirop dâ Karaté ^ nn$ onee* 
pour prendre par cnUlerée de demi-beure en demi-heure» 
S'il y a de la foibleffis , on peut ajouter une demi-once 
d'Eau des Carmes. 

Il faut , comme nous Tavons déjà dit, avoir bien de 
l'aitention à la caufe des Convultions, & tâcher de In dé- 
truire par quelque moyen que ce foit ; c'cfl à quoi on 
réuflîra, en confultant les ditic^rcnts Articles qui traitent 
des maladies , i\ la fuite defquellcs les Convulûons peu- 
vent fc do durer. 

Dans les vapeurs hyftériques , accompagnées de Con- 
vulfions, on peut faire ufage des Pilulci fuivantes: 
Prenez, De titrait d^AUSt^ tmt demi-eaci* 
Dê Succim €n poudra 9 deux gros» 
De Caftereum , un gr$s & i§mim 
Du Laudanum foJide, 

De r Extrait de Sofhm^ de choqua umirnî-grês. 
De t Huile de Tartrê par défailiauetf ékux gros. 

ÎVIÔlez le tout exatftement, & formez-en une malTe de 
pilules, dont la dofe fera de vingt grains, en fe couchant. 

Il faut avoir l'attention qu'il y ait trois heures de dif- 
tance du repas, lorfqu'on voudra s'en fervir:on peut les 
prendre en toute fûrcte , pourvu que ce ne foit, ni pou* 
dant la ^rofTeirc , ni pendant les rei^Ies. 

Quand les Convulfions partent des inteftins , on peut 
faire ufage de l'EmpIAtre qui fuit: 

Prenez, Du Galbanum^ treis gros» 

Di la Gomme Tacamahaca» ^ 
De la Poudre de Cafioroum^de chacune deux groi. ^ 

Mêlez le tout avec une fuffifante quantité d'Huile de 
5uccin; étendez-le fur une peau , pour appliquer au-de^ 
fus du nombril. 

Quand les Convulfions ne rcconnolifcnt point de mala- 
dies particulières pour caufe , & qu'elles font générales, 
, oji appelle cet cta: Tétanos^ qui cft un fpafme univerfel: 
îl faut, dans ce cas, avoir recours aux faignées au bras & 
au pied , multipliées , aux potions huileufes, aux lave- 
ments huileux 6i. relitchants, & aux potions anti-fpafrao- 
diques : telle eft celle que nous avons décrite à rArticle 

CZfàuX^XQ. Voyez CaRDIALGIE CONVULSLIjrB. 

11 faut obl^rver 9 en général, que les. Convulfions 
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font que reffot des nerfs irrités ; on doit, par confcquent, 
tâcher d'en dccouvrir (n caufe , en examinant J'cUat du 
malade, celui qui a prccCdé la maladie, fa faron de vi- 
vre ordinaire, & les maladies auxquelles il eft lujec. Nous 
en dirons ttavaotage , fur cet objet « dans difTérents Arti- 
cles, f^j^ Passion bystSuiquc, Spasme, £p|^ 

LBPSIB, &c, 

COQUELUCHE , f. f. efpcce de Catîiane accom- 
pagné de fièvre, de mal de tête, de foiblefle, de difficulté 
de refpirer, de toux & de douleurs vagues. " . 

Cette maladie coininence ordinairement parun enroue- 
ment qui gagne jufqirù la poitrine, vn: qi'.i cft fuivi im- 
médiatement après d\me petite toux qui inrcnliblemciit 
nugmente & devient violente & convulfive, & 4^: tous les 
fymptomes que nous venons de rapporter. 

Les cauics éloignées de cette maladie confident vraî- 
fcmblablement dans quelque vice particulier , répandu 
dans Tair : on « obfervé que cette maladie fe dédaroit 
après lei grands bronillards & des temps chaucU & humi- 
des, 11 paroit que la caufe prochaine Q*eft autre chofe que 
répaifOflcment & Tftcretévde la lymphe contenue daof 
l'eftomac & dans les vaifTeaux du poumon. 

La méthode qui réuflTu le mieux dans ces forresdema- 
^ ladies, conlifte d'abord, quand ce font des adultes qui en 
font attaqués , à dé l'emplir auiTi-tôt les vaifleaux par une 
«»u deux faipiécs , A faire boire au malade beaucoup d'eau 
de poulet ; immédiatement après la féconde faignée, il 
Inut prcfcrire deux grains d'Èmétique dans une chopine 
d'eau , pour ideher de débanalfer Teftomac, qui elt ton- 
jours la partie affeétée: fi Toîme veutpasfefervirderÈ- 
jnétique^ on peut y fuppléer, en prenant vingt grains d*Ipé* 
fcacuanba dans un bouillon. Après révacuation .qu*iuirt 
produit ce remède, on peut faire ufage de la tifane fui» 
vante : 

Prenez, De PBau bouiilMte^ mm finiê* 
Ajottte£-y: 

Du Miel de Narbcnne ^ tine once, 

£cnmez-le iur Xe feu une ou deux fois, & tetirei le 
vai fléau. 

Faiies-y infufer enfuite : 

Du Serpolet , une petite pincée, 

PaiTez la liqueur une demi-heure après, pour fcrvir de 
boiiron dans la journée. , 

Le l^r-lendemain de l'évacuation qu*aara produit 1*£- 
métique , il faut purger le malade avec une médecine 
très-douce ; telle eft celle que nous avons décrite dans 
TArtide Purgation. 
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Immédiatement après la purgatioa, on fera iifîige d'nne 
bdllfoi) faire avec cinq ou li\ navets ratilFds 6c une poi- 
gnée d'Or^^e bouillis dans de Teau, que l'on palic , 6c dont 
on prend pluficurs vencs par jour. 

Quand les accêi de U toux font trop violents, on peot 
filtre ufage des remèdes adouciflants , propres pour la 
Toux, yoyiz Toux. 

On recommandé dans ce cas de fe fervir d^une pomme 
cuite , dans laquelle on mec. du beurre bien frais & un 
peu de fucre; cela calme la violence de la toux. 

Au reftc,il cft ciïcntiel d'obferver que les remèdes 
adoucîfTants , comme les Sirops, THuile d'Amande douce, 
ne conviennent nullement dans cette maladie ^,q\xi eft 
occailoiyîOe par un vice de Tcftomac, 6c non par celui 
ile la poitrine. 

Cette maladie, qui eft très-commune parmi les enfants , 
doit fe traiter de même que nous venons de le dire : il 
fhm feulement faire attention de ne point les faire Ali- 
gner , de leur donner l^Eméciqne ou Tlpécacuanha , à là 
moitié de la dofe que nous avons preferite, de leur faire 
prendre les tifanes & les infunonsci*defl\is; &firons'ap- 
perçoit quMls aient de lapeineijecter les humeurs gluan- 
tes qui caufent leur mal , on leur fera prendre , le matin 
à jeun , llx i-:rnins d'Iris de Florence en poudre nouvel- 
lement faite, dans une ou deux cuillerées d'eau de Char- 
don bc^nit. 

La Coqnchiclie des enfants cfl fouvent occafionnde par 
un levain aigre qui eft dans Tcftomac : les abforbants , com- 
me les yeux d'Ecreviffes, pris toutes les demi-heures, à 
la dofe de douze grains, calment les accidents, 6c l'£- 
médqne en lavage ou Tlpécacoanha tfllirent la guérifon. 

Quand la poitrine dans les enfants ou dans les adultec 
1 été beaucoi^ fatiguée par la toux-, on finie le thiite* 
ment, en leur faifant prendre, pendant quelques jours « 
une déco^ion d*Orge dans du lait. 

C O R , f. m. C'clt un durillon qui fe forme anx idoigts 
des pieds. 

Les Cors viennent de ce qu'étant obligés continuelle- 
Tuent d'Otre fur nos pieds , de faire des efforts , & de mar- 
cher beaucoup avec une chaulîure fouvent trop étroite, 
nous mettons en prelfe, ^s: nous gênons les fibres de I:i 
peau. Les Cors ont ordinairement des racines trùs^ro- 
fondes. 

On ne doit pas confondre les Cors aux pieds avec les 
Calus ou Oignons : c*cft ainfi que l'on appelle communé- 
ment de groifes callcHtés qni fe forment à côté des gros 
orteils ou ailleurs, fur la plante des pieds. Il eft. de la 
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prodence de ne toucher ùccs fortes de tumeurs , qu'aprô$ 

les avoir fait examiner par un habile Cliirurgien. * 

Pour remédier aux Cors aux pieds , il faut d'abord fô 
donner toutes les facilités nécelTaires de la pandeschauf- 
fures i enfuite Ton aura foin de ratiiTer de temps en temps, 
& de couper extérieuremeiic le Cor ou la callofité , fans 
' jamftis aller juiqu^au vif, c*eft-à-dire, fans tirer du fang; 
après cela 9 on fe contentera d^appliquer fur les endroits 
malades y un peu de Diapalme ; on en fait une emplâtre 
moIiafTe, dont on forme une e(ï>ece de cbaperon collé 
fur la tumeur; Ton n'y touche que rarement ; après quoi 
l'on voit mourir , pour ainfi dire, cette tumeur, comme 
étouiï^e fous cette enveloppe. ' ' ' 

En général, on guériroit plus fouvent les Cors aux 
pieds , il Ton avoit plus de patience ; il faudroit les 
amollir pendant un temps affez long, avant d'employer 
d'autres remèdes. On confeille , pour cet effet, de mettre 
tous les matins fes pieds dans Tenu tiède , pendant une 
demi^rlieure 9 & infenfiblment de tâcher de déraciner, 
fans effort, ces ef]pecés d'excroiflànces ; après quoi, Toii' 
peut appliquer defltis, des feuilles de Lierreterceftrebat* • 
tues, pendant quelques jours, au bout defquels on ùatm» 
dégoutter deflus Je Cor bien lavé & coUpé légèrement > 
du fuc de la racine de Raifort fauvage , en le couvrant 
immédiatement après de feuilles de grande Joubarbe; 
ou, fi l'on aime mieux, on appliquera de (Fus une com- 
preife trempée dans le fuc de Souci & de Pourpier, en 
frottant deux fois par jour les Cors , avec les feuilles 
écrafées de ces plantes. Ce dernier remède a ordinaire-, 
xpent un fuccès iingulier» car il enlevé les Cors eu fepc 
ou huit jours. * - . \ ^ 

- On irecommaiïde aufllpour les Cors Templâtre IbivaDtee 
. Frene2, Dt 'i0 P§ix na^aUyim» ênc$j ' . . "i 

Du GalbauumétiJTùinéMns l$vin&i$r$j iêmi^ntê.^ 

Du Diacbilott , une once £f dimhm 
Môlezletout enfemble , & étendez*en un peu(ur.de. 
la peau, pour appliquer fur le Cor. ^ 
II faut bien fe donner de garde de faire ufagc des re- ' 
raedes chauds caufliques , propofés par les Charla-.. 
tans ; il en peut provenir des tumeurs cancéreuf^s , la 
gangrené quelquefois , & la carie dans les os. 

CORIZA, f. m. fluxion d'humeyr féreufe & âcrefur 
les narines ; l'humeur qui en fort eft ^ âcre , qu'elle caufe • 
de fréquents ^temuemènts , qui font fuivis d'une don* 
leur & d'une rougeur de nez , quelquefois d*excoriatton, 
& même dtulcece des narines : on appelle cette maladte 
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vulgairement rhume de cerveau. Forez Enchifremiî-' 

• MENT, CaTHARRE DE LA TÊlE, R II U M E DB 

Cbrveau. 

COUP» r. m* clioe t>Iiif on roofau violent à*iin corpg 
qui fions frappe 9 oo contre leqnel fions allons heurter. 

Il en réfulce tons les lonrs que les coups un peu con- 
fidérables détruifeat le retot des vaifleanx, & qu'il s'y 
forme des épanchemcnts. Les iroups légers à*onc ordi- 
mircment point de fuite fdcheufe; les nutres peuvent 
produire toutes fortes de maux , comme des tumeurs, 
des blelTures , des contufions, des eniorfes» des chûtes* 
Coafultez ces diffère tas Articles. 

COUP DE SOL f : I L , f. m. imprcffîon fuhite & mo- 
mentanée des rayons du Soleil fur Icb corps , & particu- 
litirement fur lu tCte. 

On reconnott cet état, quand après xin grand Soleil, 
m fent de grandes douleurs, des étonrdifltanëafs , des 
pefanteurs , & quelquefois une el^ece d^aflbupiflTcment* 

La OLuCd de cet accidents vient de la raréftâion des 
inuneurs contenues dans les va{in^aax s ce qui leur Ciit 
perdre leurrefiort, caufe des engorgements dans le ccr* 
veau, & devient la caufe de tous les maux qu'on rciïent. 

Les gens les plus expof ésàccs forces de maladies, font 
les Laboureurs, les IMoiifonneurs , les Couvreurs , les 
Paveurs, & généralement tous ceux qui font obligés de 
travailler à l'ardeur du Soleil: il y a des pays en Afrique, 
cù les hommes tombent morts fur le champ : on dit qu'à' 
Lisbonne , la chaleur ciï quelquefois fl violente , que 
quand on s'y expofe , on riôiue d*avoir les vtiflbaux rom-* 
pus & les os t^nilés. En général» cmç chateur exoeiBve«( 
qui produit dfis effets fi violents -, vfent prefqne toujoum' 
de It difpofldon pahicttfiere^dca rayons du Soleit, ocoa- 
fionnée, ou par les nuages , ou par- le reflet des numm* 
gnes oit des murs échauffés. 

Pour remédier à cette maladie, qui eft extrêmement 
violente, il faut proportionner les remèdes à la violence 
de l'accident : on emploie les faisnécs au pied multi- 
. pliées, les boillbns abondantes, comme la limonade, les 
eaux h la glace , & tout ce qui peut condenfer les liqui- 
des qui font trop raréliés : il en cft de môme des bains 
■ froids, du repos & de la tranquillité qu'il faut procu- 
rer au malade. Il convient aufli de le placer dans un eii^ 
dr^t où U puiflè ref\pirer un air* iVoid, & de lui appli- 
' qner éti fomemadonis ftoides fur le tête, avec des plan* 
, tes émolliences, comme la Pariétaire, la Mduve, la Mer- , 
' curiale, &c. 

^ Quand on s*i|pperçoit que l*on ne retire àiacon fecoura ^ 
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des raigndcs , il faut faire avaler au malade beaucoup 
d'eau glacée , & lui appliquer fur la tôte Hcs ferviettes 
trempées dans Teau froide , pourtemi?<irerraCîion de l'air 
& des liqueurs trop raréfiées. 

Pour fe pré fervcr de ces accidents fâcheux, on fera bien 
de mettre fur fou chapeau , une calotte de carton , pour 
( brifer Tardeur dii Soleil. 

On ne doit fonger à purger le malade en ce cas, que. 
quand on a fnifiramment employé les fafgnéei ^ les lave- 
ments , lesboiflbns» les fomentations, & qu*!! ne reflet 
l^liis de donleurs. 

On terminera la cure par i'ufage d'une tîfane, faite 
avec une pincée de vulnéraires SuifPcs , infufés c^p.nsune 
chopine d'eau , dont le malade boira pUifi jurs verres pat 
jour, <Sc on lui trottera la tôte avec le linimcnc fui vaut: 

Prenez, D'HuiU Rofat, 

de Laurier , de cbacvne une once. 

Môlez-les enfemble , &. ajoutez-y une fuinfante qua'i- 
tité d'efprit de vin, pour faire un liniment clair dont ou 
frottera la tôte trois fois le jour, la couvrant d'un papier 
brouillard & d*ane comprclTe pllée en quatre. 

COURB ATURE, f. f. fe dit du fentiment de don* 
leur & chaleur dans les bras , dans les jambes , accom- 
pagné de fatigue, de mal-aife^de pefanceur & de lan- 
gueur. Cet état peut être occafionné par le travail & 
Texercice, ou peut être naturel; c'eft pour lors uufymp- 
tome de la fièvre. Ployez Lassitude. 
. COURS DE VENTRE, Flux de ventre , Dévoie- 
ment, Diarrlice; tous ces termes font fynonymcs , «.^tlgni- 
fîent une déjection des excréments plus fréqujnce Cx. plus 
liquide que dans l'état naturel. P'osez D i a u r h É e. 

CRACHEMENT DE SANG, f. m. aclion parla- 
. quelle on crache du fang pur, ou mêlé avec les dilféren- 
tcs humeurs qui viennent de la poitrine & de la gorge. 

On diftingne deux fortes de Crachements de Sang ; ce- 
lui qui vient de la gorge & de la bouche, ou celui qui 
part de la poitrine.. ^ 

On reconnoft que le Crachement de Sang ne vient pas 
de la poitrine , quand on le rend fans efforc & fans tou^» 
que Ton a les gencives fenfibles & qui faignent aifémcnt, 
que Ton fcnt quelques douleurs dans la bouche ou dans 
la gorge, qu'on s'y cil lait quelque concuUou, quelque 
4éch ire ment. 

Quand le Crachement de Sang prend fa fource dans 
la poitrine, on le reconnoîc aux picotements aux dou- 
leurs qu'on refTent dans la partie, à une eQ)ece de diiîi- 
cuUé de refpirer* à la toux qui l'accompagne, à la foi- 
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hlcife naturelle de Isl poitriae»&à.l« qualité da dinf qui 

cft beancoii'p plus ronge iSc beaucoup plus diirous. 

Ln caufc iinm(idir.tc du CracheniLMit do Sanp: vient de - 
la rupture ou de I:i dilatation extraordinaire des vaiîrcaux : 
les caufcs c-loignces f«)nt Tabondance du fang ou fcs juau- 
vaifes qualitcîs, quand il cft Ticre 6c corrofjf, qu'il ronge 
les va i d'eaux , détruit leur texture, & s'ouvre un palîagc 
au dehors : la quantité du Tang augmente par le trop de 
nourriture , le trop peu de tranfpiration & le trop peu 
4*exercice's âti^énérafement tomes. les caufes qui peu- 
vent foriAér la plénitude. Pbyêz PLiNiTups. )1 y a 
une infinité 4e cliofcs qui peuvent augmenter Ttcreté dvt 
fang 9 comme Tufage du vin ou des liqueurs fpiritnelles, 
des aliments âcres & cchauffiints , les exercices violents^ 
les veilles immodérées , los dilTércntes évacuations fup- 
primécs, les violentes paCions de Tamc & les vices par- 
ticuliers du fang, comme les V^irus vtiroliques» écrouelr 
leux, ca'.icéreux , fcorbutiques , &c. 

Le Crachement de Sang qui vient de la bouche ou de 
la jjorgc , nVlt nullement dangereux, & fc guérit par les 
remèdes propres à détruire la caufe qui Ta produit : tels 
font les gargariOnes rafhiîchillàttts , avec du lait cbaud ât 
^quelques figues grafllss qu*on y fait bouillir, en y ajoutant 
une once de fucre de Creiïbn : on fert aufli avec ftic- 
cès dans ce cas d'une infulion de Pourpier & de Plantain 
ûwi ui e décodion d'Orge , dans laquelle on ajoute vingt 
gouttes d'Efprit de Vitriol. 

Si le Cracbcmentl de Sang vient de la poitrine , c'eft 
ordinaiicment une maladie qui demande beaucoup d'at- 
teniion , par la crainte où Voi^ doit Ctre que les vaiiFeaux 
ouverts ne forment quelque iuppuration, 6t ne le tour- 
nent en pus. s . 

Quand on connoîcra par les ûgncsdela plénitude , que 
le Crachement de Sang vient de la trop grande quantité 
de ce liquide, il faut nécelGiirement «voir recours à la 
fidgnée, qu'il faut multiplier, félon la force du malade 
de la violence de l*liémorr igie , prefcrire beaucoup de 
bolifens aqueufes , comme l'eau ée poulet . dos lavements , 
beaucoup de tranquillité & de repos, & fur-tout de ne 
point parler, ni fe mettre en colère : quand on aurafuf- 
lifamment faigné le malade , qu'il aura pris de la boifîbn 
en abondance, on pourra lui faire prendre la tifane fui- 
vante: 

Prenez, Des Racines de grande Ccvfostde^ ratijfces çqw 
pées ^ar tranches ^ une once, 
• Du Riz Uvé ^ grou 

ÎPtitei bouiUir le tout dans ûtvoi pintes «Têtu réduittt 
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t trois chopines9.& fur la fîn jettc2*y de la RégliUe cail- 
lée , deux gros» . ^ ' - 

Paflez le tout , pour boiiTon, en obfervànc de ne la pas* 
faire bouillir trop long*cemps. 

Après Viêùi%t de cette tifanc, continué pendant crois 
jours, on paflbra au bouillon fuivant: 

Prenez, La moitié d'un Mou dê Fèau. 
Une cuillerée de Riz, 

De la Racine de grande Confoudf ratiJJ^éej u»$ ùHÇtm 
J)f$ FêitiHes d'Ortie gricche. 

de Plantain , de chaque utte poignée. 
Faites bouillir le touc dans trois chopines d'eau, que 
vous rôtluircz «\ deux bouillons, pour prendre, un le ma- 
tin à jeun 9 & l'autre fur les cinq heures 4u foir : on con« 
tinuera ce bouillon pendant trois iours» ' 

Après Tufagc d#ces remcdes, on fera prendre tous 
les matins au malade une infudon de feuilles de Sanicle, 
en obCervant de ne pas lui faire quitter fonlit^dene. 
point le fairje cravai]Ler, de ne lui faire prendre aucun 
exercice, avant qu'il ne foit parftiiccmcnt rt^tabli. 

Il faut dans cette maladie obfervcr im r(i?,imc trùs- 
cxaft , ne prendre, pendant lv)ng-tcmps, que dos bouil- 
lons des nourritures très-fiigeres , jufqu'à ce que les 
vaifîcaux foient entiéreuienc conlblidc^s. 

Quand le Crachement de Sang vient d'ÙJictvi , les lai- 
gnees y font beaucoup moins proûtabics. rojez aux Ar- 
ticles Acreté de Acrimonie, les figues qui caraâérifeat 
TAcreté du fimg. 

Après une .ou deux faignées , félon les forces du ma* 
lade , on le mettra à Tufage de la tifane décrite ci*de(fu6 » 
en lui faifant prendre le looc qui fuit: 

Prenez^ JDê la Gomme Arabique dij/ouu dammnêfiiffjimtê 
quantité d'eau de Plantain , un gros» » 
J)e Corail rouge préparé ^ deux fcrupulêim- 
De VHuilc d'Amande douce récgati» 
Du Sirop de grande Confoude. 

de Guimauve , de chaque une once» 
Mêlez le tout, pour un luoc, doue ou prendra fept 
à huit cuillerées par jour. 

On pourra, nonobilantce remède, employer la potion; 
fttivante: 
Prenez, DW d$ Plantai»^ 

dâ MilU-fiulth^ de çbâqu$ umê êntê* 
De Nitrc purifié -, un demi-gros. 
De la LiqttêurmittéraltûuQiinêd' Hélium ^vim0 
gouttes, . 

- ^ . Dê CiffifM préparé & ^uivéri/é 9 m gr9Sm 
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' De Sirop de Grenade , une once, 

Mêlez le tout, pour prendre une cuillerée d'heure en 
heure, quand le malade ne fera point ufage de Ton looc. 

Pour boilTon ordinaire , on prcfcrira au malade une 
déco<5tion de Riz & de INIillct, dans laquelle on écrafcra 
des femcnces de Pourpier, de Plantain & de Pavot blanc» 
de chaque une pincée , Aur une pinte de In décoâién : on 
puATera le tout , & on y ajoutera nne once ât demie de 
Sirop de Nénnpliar. 

Si le Crachement de Sang étoit confldérable, ilfandroit 
•voir «recours aux faignées fréquentes» & ondonneroic 
immédiatement après le Bol fuivant: 

Prenez, Du Snu^ Dm^on. 

De ImTert e figiîîée. 

Du Corail rouge préparé, ^ 

De VAîun purifié ^ de chacun un grot, 

Pulvérifez le tout, & incorporez-le dans une fufEfante 
quantité de Conferve de Rofes. 

-On en fera prendre au malade de demi-heure en demi- 
heure , jufqu'è ce <|ue le Crachement de Sang s*arréte^ 
Ht quand il fera arirété , on aura le ûHn de fhire fliifeen« 
. core mie faignée pour éviter les engorgements. 

Au reile, il faut obferver de ne jamais employer ces 
remèdes aftringents , qu*à la dernière extrémité , ou âr 
moins qu'auparavant on n'ait fait des faignécs fuffîfantes. 

Il arrive quelquefois que le Crachement de fnng vient 
à la fuite d'un effort violent, qui a brifé quelques v;!if- 
feaux ; dans ce cas , il faut traiter cet accident , comme 
dans le cas des crand^s Tlémorraî^ies. J^nyez Hémorragie. 

Il eft eifcntiel de faire attention que dans le Crache» 
ment de Sang produit par âcreté, il arrive prefque tou-' 
jours que feftomac eft chargé d*nne matière putride; ve 
qu*on connoft à It langue qui eft chargée , aux mauvaii . 
goûts , tttx rapports , à la perte d*appétit , &c. pour lors 
les purgatîons répétées font très-avantageufes , quand elles 
ont été précédées par les fnignécs & les boiflbns* 

CRACHEMENT DE PU5. Cet accident ne vient 
guères /lue dans la Pulmonie, ou à la fuite de quelque in- 
flammation de poitrine : nous en parlerons dans ces dif» 
fércnts Articles. Voyez P u l m o m e , V o îm r q u e. 

CRAMPE, f. f. cfpcce d'cngourdiircmcnt ou dccon- 
vuHion, accompagné d'une douleur violente & de la ré- 
tradlion du membre. 

Les mufcles de la jâmbe 6c de la cuiffe font le fîége le 
plus ordinaire de cette maladie , qui eft trop commune 
pour que nous cherchions à en donner ici les fignes» 

Les cftttCbs générales de cet .accident font Tirriuiion 
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des nerfs , occafionnée par la contraction violente des 
ainftries, par rdcrcté du fang Cs: des luimeurs. 

Quand cet état n'cd point habituel , il fuffît de faire des 
frottements fur la partie , poiir diiliper cet accident. 

Quasd la Crampe ëft un mal familier, & qui eft pârio- 
diquc , il eitige pour lors des attentions férleufes. Au 
refte , le traitement en eft le mâme que celai de la Con- 
vulfion. f'^oyez Convulsion,. Spasme. 

C RASSE , T. f. excrément du fang & des humeurs 
retenu dans les pores de îa peau, ou à fa fuperlicic, qni 
eil capable de produire plufteurs maladies , comme des 
Cloux, des Gales, des Dartres. 

L'âcreté de cette matière qui féjournc fur la peau, pi- 
que & irrite les vaifTeaux fanguins , <Sc y excite de peti- 
tes inflammations, de^i di^muugcaifous , des boutons, des 
gales, &c, 

* dn ne- fanrolt croire combien il eft eflbitiel défaire 
attendon à tenir fa peau nette & débamflTée de tonte» 
ces immondices. Beauc^pp ,de perfonnes ne doivent les 
boutons qu'ils olitauviuige 4 les ardeurs qu'ils éprouvent 
aux différentes parties du corps , qu*à ce défaut de Coïn^ 
joint à "ce que les pores de ia peau fe trouvant bouchds 
par cette matière, oncftucufe , la tranfpîration infenfible 
ne peut point fe faire avec la facilité nécclTairc ; il en 
re(le une partie dans le corps, qui peut occaiiouner de 
fâcheufes maladies. 

Pour obvier ces accidents, on doit tous les matins fe 
frotter le corps avec un linge, pour enlever la craffe qui 
peut y être amaifée, & faire lîfage des bains le plus fou«> 
yentrqu'il'Cft pofliblei * - ' ^ ^ 

OR I N OH S , f. m. plv 'fbrte dé petits vers qui s!e&« 
geridrent (btts la pèau. J^yîrib D-racunc^lbs* ' ? ^ 

CROUTES DE L.fti'r,f.r. pl. petite éruption éoail-i 
leufe qui couvre tout le corps ou qnélqœ partie. 
Maladies des femmes en couche. 

CRUDITE, f. f. qualité de la nourriture qui féjournc 
dans reflomac, «56 qui n*a point fubi la coâion nécelfaire 
pour former du bon chylc. 
^ Ce terme , qui peut s'étendre jufqu'aux matières conte*, 
mies dans les vaifTeauX, s'applique ordinairement au fu- 
jet de celles qui font contenues dans Teftomuc & les in-' 
teftins, que Ton appelle premières voies. 

* On reconnolt ie^ Crudités , abx rapports pourris qui 
iFiesnent après la digeftîon, aux aigreurs aux^iieltes otf' 
peut être fujet, aux vents, auxpefantenrsd'éftomac, au 
dégoût , au défaut d*appétit, quelquefois même aux en- 
^ <te mmri'ês, aux déjeéiiotts liquides & très^fétideSi/ 
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Les Crudités de Teftonitc vieiuientt en général , de 
la-foiblefle de ce vifcere , ou de la quancicc & de la mau- 
vaife qualité des alimoiits; ce qui i'aic que le chyle qui 
en fort, cft crud & iudigcftc. 

Ou remédie à cet état, en fuivaiit le traitement que 
nous avons indiqué dans la Cacochymie Cv' dans la Foi- 
blclî'e d'Mftûmac. ybyez Cacochymie, Foiblessb 
d'Estoîmac. 

CIÏCURBITAINS ou CUC UB ITAI RES , f. m. 
pL versplatt, ovales» bleues, fembleblesà des pépins de> 
cooige. Ce ne font qnedes portions du verfolitaire^qoi 
fe font détachées dans leurs articulations. Phyêz V£& 

SOLITAI&C. 

C Y N A N T R O P H I E , f. f. délire dans lequel les ma* 

ladcs fe croient changés en chien , 5c en imitent les ac- 
tions. C'eft un fymptome de la mélancolie hypocondria- 
que &dela Rage. R AGS) M&L ancolië uy.po* 



DAN 

ANSE DE SAINT-VIT, efpece de maladie con- 



vnllive i laquelle les enfants font quelquefois fu}ecs»c*ell 
une malad^ aflëz rare. 

Elle attaque les enfants des deux fcKes , depuis l'âgé 
de dix ans jufqu'à la puberté; elle fe fait connoître par 
les fymptomcs fuivants : le malade commence :\ boiter, 

à rclTentir une f oiblelFe dans une de fos jamucs; ce qui 
augmente au point qu'il ne peut plus fe foutcnir dedus, 
6c qu'il la traîne après loi, comme font les innocents : il 
ne peut retenir la main un inftant dans la même (ituntion ; 
les contorlioi:s convulfives de cette partie Tobij^ent à 
la changer fans celTe de place , quelque effort qu'il faiTc 
pour la fixer : lorfqu'il veut boire » il fait mille geftes 4e 
mille contours , comme lojt joueurs de gobelets y jufquHfc: 
ce que fe trouvant à la portée de la bouche , il pniife 
fixer le verre avecles lèvres; pour lors il avale, d'un trait 
précipité , la boiiTon qui y eft contenue » ce qui fait ua 
|J^e<flacle original. » * 

Tous !cs Auteurs qui ont traité de cette maladie, pré-^ 
tendent qu'elle eft produite par des convuKîons; cepen- 
dant quand on confidere les mouvements que font ceux 
qui en font attaques, il fcinblc qu'ils apjnochent phis du 
tremblement ; ce qui feroit penfer que cet <iwt icroit à 
demi-convulûf fit à demi-paralytique. 

La caufe immédiate de cette maladie eft, fans contre- 
dit» la mauvaife confiitution des nerfs ou Uii^ide aex<» 
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veux; mais la caufe éloignée vient des premières voies, 
c'eft-à-dire, de l'ellomnc qui fe trouve chargé de mau- 
vais levains , qui paHent dans le fang «^c deli\ dans les 
nerfs, & qui caufent les agacements qu'on obferve dans 
cette maladie ; les enfants qui enlont attaqués, font or- 
dinairement fujets aux vers. , 

Le traitement doit ten.dre è évactier les mauvais Aies 
de Teftomac, à corriger l*épaifll0bmeRt des humeurs ét 
à raffermir les parties, fl c^eft la difl[>ofition paralytique 
qui domine, & à les relâcher, fl c*eft Tétat convuiiif qui 
remporte. 

On commencera par une faignée faîte au bras , û Ven- 

fant eft fanguin , & que les parties foient plus convuîGveS 
que paralytiques; immédiatement après, on lui fera pren- 
dre deux grains de Tartre émétiquc dans une chopine 
d'eau, pour évacuer reflomac. Le foir, on donnera îi 
l'enfant quatre grains de Pilules de CynoglolTe; le lende- 
main, ou le purgera a-vec la médecine luivaute; 

Prenez , Un gros de Séné, 

Un grâs d$ Crimt dê Tartre, 

Vous laiilbrez infurer le tout dans un demi*reptier d*eatt 
bouillante , pendant une demi*heure , fur les cendres 
'Chaudes, 

• Vous y ajouterez : 

Dix grains de "Poudre Cormaçkînê* 
Trois grjês dê Sirop de Rbamno» 

■pour une prife. 

- Le foir, on lui donnera la potion fuivante: 
Prenez, D'^eau de CeriCe tioïre , utie otice. 
De vieills Tbêriaqne , un fcrupule. 
De Laudanum liquide , huit gouttes, 
•pour avaler en une fois, en fc couchant. 

On aura foin de purger Tenfant , comme cl-defliis , de 
■deux jours Tun , jufqu'à ce qu*il ne paroifle plus aucuiie 
preuvtf de mauvais levain dans Teftomac. 

• Les jours où on ne purgera pas Tenfiint , on lui donnera 
<le l'éleÔuairc fui vaut r 

Prenez, Dê Conforve d*Abfiutbe, 

d*Ecorce 0 rangé ^ do ciragut' iinê 

demi'Onco» 

De vieille Thériaque, 

De Noix mufcado confite^ dê cbaquê un gros & 

demi. 

"Faîtes une efpcce de marmelade, avec une fuflifante 
quantité de Sirop d'Ecorce d'Orange. 

Le malade prendra de cet éleéttuiirc , gros comme une 
aoifette , le matin à jeuç , ât fur les cinq beurefs duXoir, 
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pc'ui huit ou dix jours» en lui falfanc boire un petic 

verre du vin fiiivant : 

Prenez > Ue Racines de Pivoitie, 

fTEfitila Campana. 
à* Angélique y de. chaque une onc^ 
De Feuilles d» Saugf» 

iê Mûtrmhê kltmc* 

dê pi$it9 CemtMmriê , é$ cbagtiê nwê 

pofgnéê. 

Des bayes âe Ggniivre, • 
D^icorces d* Orange , de chaque dêUX^ gros, 
T'^attcz le tout dans un mortier, taites-lé inrufer eil* 
fuite à iroid , dans trois pintes de bon vin blanc. 

PaflTez le tout; l'enfant en prendra un peiit verre , qui 
en contiendra quatre ou cinq cuillerc^cs. 

Il faut obfervcrde répéter les purgations, quelquefois 
même la faignée, félon qu'on s'apperçoit que reniant a 
plus ou moins de mouvements convuliifs. 

Au relie, on recoonotc que les remèdes font quelques 
eSëts, quand les mouvements font moins Uréquems» 9t 
quand il fixe fa main avec plus de fmneté. 

Quand les tremblements font bien fréquents , & que 
l*on s'apperçoit» en toncfaant le bras, qu'il y a moins de 
roideur, c'eft une preuve que cette maladie eft d'une 
nature moins convulfivc : il faut pour lors m(?na ':er les 
faignées, & appuyer dnvnntrgc furies L^mdtiques 6clcs pur- 
gatifs; 6c l'on peut employer les remèdes (|ue nous indi- 
quons dans la ParaJyfie (k dans le Tremblement. /^tfjr«2 Pa- 

R A L Y s I E , T R E Ain L E 1\I E N T. 

11 eft bon d'obferver qu'il faut, toutes les foi? que Ton 
purge , ou que Pon donne Pémé tique aux enfants atta- 
qués de cette maladie, leur prefcrire le foir les pilules 
de Cynoglofle , on la potion calmante que nous avons 
décrite ci-deifus. 

Pour éviter la récidive, il faut avoir foin de faire fai- 
gner de temps en temps les malades, de les purger, de 
leur faire oblerver un régime très-eNaft, 6c de travailler 

fortiiier leur oftomac par les remèdes indiqués dans It 
Foiblefle d'Kilomac. /"o^f^^ Foill esse d'K.stomac. 

DARTRE, r. f. eft une maladie de la peau, que l'on 
nomme quelquefois Herpe. 

11 y a plufieurs efpeces de Dartres : quand elles font 
réparées les unes des autres, comme il arrive à celles 
qui ont leur lîégc fur îfe vifagc, on les appelle difcre- 
tes ; on les rcconnolt , parce qu'elles s'élèvent en poin* 
te y qtt*elies ont une bafe enflammée > dont la rougeur d( 
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la douleur cUlparoiflcnt, après qu'elles ont ietfé la petite 
quantité d'humeurs qu'elles concenoient; ax^rès quoi el* 
les le fcchcnt d'cllcs-mCmcs. 

Si les puftulcs font réunies pluiicurs enfemble, ordî- 
naireraent en forme circulaire ou ovale , elles conltituent 
les Dartres confluentes, qui font ordinairement malignes , 
corrofives, accompagnées 4e grandes démangeaifons , qui 
cbangem quelquefois en douleurs très-vives. 
Qiitad les boutons font petks> ramalTés, accompagnés 
communément d'inflammation tout autour , que leurs poiA- 
•tes rempliflent d'june matière blanchâtre, & fe cou- 
vrent enfuite d'une croAte ronde, la Dartre ainfi formée» 
prend le nom de miliaire. 

Il arrive quelquefois que l'humeur dartreiifc cfl fi ilcre 
fi corrofive, qu'elle pénètre dnns la fubltance de la 
peau ^: la dOtruit ; on l'appelle pour lors Dartre rongeante. 

Toutes ces efpeces de Dartres reconnoillcnt pour caufe 
râcreté de lu lymphe, qui s'arrôie dans les vaifTeaux ca- 
pillaires, ou dans* les glandes qui régnent fur la peau, & 
qui Mpréfente fous diflTérentes faces . félon les diffëren- 
tes ptrties où elle féjoiime. 11 y a bien des cbofes qui 
peuvent occafionner cette âcreté particulière de .la lym* 
phe , comme le Virus véroliqne , fcorbutique , cancé- 

• reux , &c«' le vice particulier de la lymphe , qui eil 
héréditaire ou accidentel ; le défaut de tranfpiration, 
qui rend le fang groflier, & la lymphe chargée de parties 
excrémentielles, âcres & mordante^; les évacuations pé- 
riodiques lupprimécs, comme les règles, les fleurs blan- 

, ches , les fueurs , l'écoulement par les 1 lémorrlioulcs, ^c. 
Les Dartres qui viennent fur le vifage, (k que nous 
avons appcllé difcrctes, fe guérilfent prefqu'ordinaire- 
ment d'elles-mêmes ; elles fuppurent, & fe delï'echent 
prefqtt*aul&-tât: on peut feulement avoir Tattention dans 
ce cas» de laver fon vifage pluOeurs fois par jour, avec 

* de Peau de Guimauve tiède,* de le frotter enfuite avec 
un linge propre* 

La féconde efpece de Dartre que nous avons nommé, 
confliientc, ne vient jamais à maturité; il en fort feule- 
ment une humeur claire , quand on Te gratte : elle eft très- 
opiniâtre ^ ô( quand on s'e^ croit délivré, cUe renaît de 
nouveau. 

Le tr.iitemeDt des Dartres , en général, demande des pré- 
paratifs longs & fuivis, pc»i:r pouvoir en obtenir la gué- 
rifon:il faut , avant tout , faire faigncr le malade au bras, 
n*cft point trop épi|ifé, & fi fon âge le permet, en 
obfèrvant de lui faire prendre auparavant , pendant quel 
ques jours , la tiûme qui Mu 



Liyiii^ixi by Google 



I 



i64 D A R 

Prenez , Z>ê is RMHatée Pé^tiena fêWêgt mwiéi , eûupéé 
par mtrcem&x^ nnê éacê £f éêmiê 

Fftites-la bouillir dtns trois chopinei d*eatt , que V014S 
réduirez à une pince. 
Faices-y infuier en fuite : 

ia Régit f g éfiUi^ dêm» grw. 
PaiTeZ) & nioucez: 

Deux gros (Je Sel de Glauber» 

la dofe cft de trois ou quatre verres tiedes par jour» coiu' 
dnutfs pendant huit jours. 

iXprOs Tufage de cette tifane, on fera prendre au ma* 
ladc le bouillon fuivant: 

Prenez , Dts Racines de Patience fauvage, 

é$ greÊÊeiê Bmrism lanéês & coypécf 
far trmttehêt » de cbacmeê mm9 

Faites-les bouillir avec tme demi-livre de rouelle de 
veau, dahs trois chopines d*ean, qœ vous réduirez è 
deux bouillons. 

Ajoutez :\ I l deniiere demi-beure : 

Du Cerfeuil. # 

Des fommités d*MâuItion ^ éê cbêemnê im$ p^U 

g fiée. 
De Fumeterre, 

De Creffoti de Fontaine , de chacune une demi" 

poignée, 

PaflTcz le tout, pour prendre un bouillon le matin à 
jeun, & Tautre Air les cinq heures du foir,en faifaut • 
fondre dans celui du matin, deux gros de Sel de dau- 
ber, & une once de Sirop de Pomme. 

On continuera ce bouillon pendant cinq ou (ix jows* 

Avant de prendre chaque bouillon, on fera ufaged*une 
prife de la poudre fui vante. 

Prenez, De ï* Au ti moine ervdy uni d^mi^erncê. 
De PEtbicps minéral , denx gros. 

R(?duifez le tout en poudre line, & melez-le cxa^fle- 
tncnt. Les adultes en prendront un demi-{;ros, les enfants 
quinze ou vingt grains, dans du pain à chautcr, deux 
lois par jour. 

On obfervcia de purger le malade, avec une mcMecine 
douce , tous les huit jours. 
Après cette préparation , on paiTera aux remèdes 19* 
. propriés à chaque efpece de Dartre en particulier. Celle 

que nous avons appellé difcrete , e(l fi bénigne, qu'elle 
n'a prefquc pas beloin des fccours de TArt; il fuÉt feu* 
lemcnr de prendre la tifane de Patience, que nous avons 
diicriîc ci-deHus, de boire beaucoup de petit lait clarifié, 
de ic purger, ô& de fe iavex le viiage pluûcurs fois par 
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îfur»jKvee de retu de guimauve tiède ou du lait chaud. 

La féconde efpccf que nous avons nommé eonflueme» 
exige^oue préparation très- longue, telle que celle que 
nous venons de propofer; après quoi, on fera ufai^e de»' 
b^ils luivants, que Ton continuera pendant huit ou quinZC 
jours, félon la force du mal & l'état du malade: 
^ PXQUQlf d)e l^Ethiops minéral ^ un fcrupulf^ 
JJc la Poudre de Cloporti. 

De la Gomme Ammoniac , de claque quinze graint» ' 

Incorporez le tout avec futfifante qiiaïuité de conferve 
de fumeterre , pour former un bol à pre;idre en deux 
fois , de dejux jours Tun , le malin à jeun , en fe purgeant 
cous les dix jotws* 

A IMgpkrd des -rtmedes extérieurs , on se peut , 6c on 
ne doit les employer que quand on a bien préparé le 
malade , «Se qu'on aueun lieu de craindre de faire ren-. 
trer la Dartre. Dnns ce cas, on peut fe fervir du fuc de 
Plantain ou de celui de Morelle dans le vinaigre, doijt 
on arrofe la partie, ou de l'Onguent qui fiiii: : 

Prenez, De la graijfe de Porc récentê ^ une dmHivr9. 
m De la Cérufe , quatre onces. 

Du Mercure fublimé corropf^ ttn grof. 

On nettoiera la grailfe ; on la lavera phuieurs fois dant 
Tcau ; on l.a* fera fondre par un feu lent , dans un plat de 
terre vei^nifli^., & puis on mêlera peu A peu la cérufe 
avec le fu)>liiA# qu'on aura, auparavant réduit en poudre 
Aibtile ; on agitera TOnguent jufqu'èce que les ingrédient» 
foient bien unis : on en frottera les Dartres deux foi» par 
jour, le matin en fe levant, le foir en fe couchant. 

Dans les Dartres militaires ,'ir eft trè^s-eifentiel de fuivre 
tout ce que nous avons dit au fujec des remèdes inté- 
rieurs; à l'extérieur, on peut ouvrir la pointe des bou- 
tons avec, des cifcnux , quand ils font parvenus en matu- 
rité j on peut y appliquer aufli un peu de cérat de Ga- 
lien, de r4)Uk,uent de i'on^nl^^Hx & de TeiB^lâtrfi de îS'u- 
rcmbcr;; , décrit à TArticIe Brûlure. 

.Les iiartfes rongeantes font celles qui demandent la 
préparation, la i^us longnc , ]e régime le plus exaél & Is 
plu» grande ponilance dans Tufaige des remèdes ; c*eft le 
même traitement que çi*deAus x voiei un Onguent qui 
fiiic des merveilles dans ce casv 
•Prenez, De rOugnêp$ blanc ^€ Rbé^tfd0»x onetK 
Du Msrtnre précipité lilans , '49^9 grot. 

MCIez le tout, pour lorm.cr un Onguent i dont on frot- 
tera les Dartres , pendant fix joinrs de fuite, le foir en fe 
couchaiu; li elles ne i'e diilipenr pas, oi^ ajoutera i ces- 
Oocucnt un gros ^ Jf r écipi^c, rougÇr 
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An refle , îl faut, dans le traitement des Dnrfres, étrr. 
trôj»-cxa(ft fur le rdgime , ne point employer inconfîdc^ré- 
xnent tes remèdes extérieurs, & Aiivre, fatis fe rebuter^ 
'teot ,ce que nous avons ûéttiUé âtÀ% Cét Article. 

DEFAILLANCE, f. f. ft dit de ltt««»ifllitioni det 
forces vitales , qui tendent à s'éteindra: 

Lt Défaillance vient de rdpuifeméBr des ef^ks» occa- 
fionné pat des exercice» violents , des maladfet longues, 
une diète opiniâtre, par des évacnations copieufes & 
abondantes: quand cet étnt eft pouiïtî un«pcu loin, il fur- 
vient des fyncopes , h la mort s'enfuit, royez Syncope. 

D £ G O II T, f. m. i'e dit de la répugnance que Ton a 
à prendre des nliments. . 

Le DOcoûc s'annonce par imc oppofition marqu<*e pour 
la nourriture , accompagnée ordinairement de foif &' 
«'ardeur à reftomac, de rapports, de pcfautcur & de- 
douleur , quand 4n a mangé. 

.Pltt0cors caufes penvenc oceafionner le Dégoût : d*Qn 
côté, ce font dés aliments mdigeftef qui crovpMIëBt dans 
reftoniac, qui éoervent TaéHon de ces fibres « le qui al* ' 
tcrent la vertu des ftics digeftîfs ; de l'autre , c'eft le dé- 
' fana des fucs propres à la digeûion, tels que la bile ôt le 
lue pancréatique, dont la fource peut érrc interceptée 
par des ohflrn<rtions , comme dans la jauniffc , pnr des 
évacuations abondantes , comiiu' wyrùs la falivation , après 
nn diabètes 6< après des lueurs co liulLh ables ; ou parce que 
les mômes fucs qui fe Tèpurcnt dans l'eflomac, abondent ' 
trop en férofitè, & n'onr p^iint affcz d'a<Jtion Cur les fibres 
(le l'edomac, comme on le voit d:ms les grands buveurs 
d'eau , qui énervent leurs fucs , 6i en émeuflTent l'aétion : 
enfin le Dégoûtpeut être produit par le relâchement conli- 
dérable de Teftomac , qui devient kiibnfible à faétlon 
des fucs ; on en voit des exemptes parmi ceux qui ont 
fait de gmnda repas , qui ont dffténdu teur eftomac ou- 
tre kne&e, oii>dans canx dont reltomac devient paraiy-^ 
tique, 

îl arrive quelquefois que le Dcîgoût , loin d'être une 
maladie, eft un fit?ne falutnîre; la répugnance que nous 
Oprouvons pour certains aliments, vient de ce qu'ils fe 
digèrent dinicilement dans notre eftomac, ou de ce qu'ils 
font contraires à notre tempérament. 

Quand, dans les grandes chaleurs, les tempéraments 
chauds fcutent de la répugnance pourlcs aliments échauf- 
fants, comme la viande & les boiliuns, comme les li- 
queurs fpiritneufes , ils doivent f-egarder ce fentiniettt " 
naturel, comme»une bbnlidleçan pote fe nourrir dali- * 
ments contraires. Ceux qui éprouvent ces fortes de Dé- ' 
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goAts, relTentent ordinairement une dou]:m h Voviûce 
fupérieur de rcfloniac , avec foif uiuifôe , amcrcume 
de bouche, vomiircmcnt ; ces fortes de perfonnes ont 
Communcîmcnt Thaleinc forte oc des rapports d'œufs cou- 
vés; il faut pour lors corriger ce vice naturel de rcflo- 
mac, en faifant ufage des aliments tirés des v(îgétaux, 
en ne buvant que très-peu de vin, 6c en faifanc uu grand 
choix dans Ton régime. 

Quand, au contraire» le Dégoût fe déclare pour des ali* 
ments lourds & pefants, c*eft une preuve que Ton a Tef^ 
tomac froid , & quMl faut une nourriture échauffante ; dans 
ce cas, on refTent des^ rapports aigres, des pefanteurs fit 
qaelques envies de vomir, & Ton rend des matières vif- 
queufes & gldreufes avecles felles; ce qui prouve la len- 
teur de la digcftion : il faut pour lors faire ufage de la 
foupe à la viande, de la chair dw*s vieux animaux, com- 
me du bœuf, du mouton , quelquefois de la viande noire , 
qui fe digère dans ce cas très-facilemeni; le vin pur, le 
café & les liqueurs échaufiantes , prifcs en petite quantité, 
conviennent alTcz dans ces forces de tempéraments. 

Si le Dégoût fe déclare dans iiii tempérament chaud, âe 
quMl vienne d'une nourriture échaufikntci ce que Von 
connott aux fignes que nous avons indiqués ci-deflus; il 
faut mettre le malade à Tufage des délayants, delaLimo<» 
nade, des Eaux de GrofeiUe prifes en grande quantité; 
après quoi on le purgera, avec un vomitif, s'il éprouve 
des naufées ou des envies de vomir; Gnon on fe conten- 
tera de le purger d(»ucemcnt : car dans ces fortes de cas, 
reftomac eft fort fenfible ; on lui prcfcrira enfuite les 
Eaux de Forges , ou les Eaux épurées de Paffy , dont il 
prendra une pinte ou deux par jour , en obfervant d'y 
faire loiidre un demi-paquet de Sel de vSeignctte , pour 
tâcher de donner de la liberté au ventre. Si ces remèdes 
ne réulDflbient point, on feroit prendre au malade les bains 
ou les demi-bains domeftiques & les bouillèns que nous 
avons décrits dans l'Article «A.crc té, dont il continueroic 
Tufage pendant huit jours, ^oyez Ac&etÎ. 11 faut aufll 
qu'il obferve un régime rafraîchiflant. ^jez Régime, 
Quand le Ddgoût vient d'un eflomac trop froid, ilfauc 
d'abord réformer la nourriture, fe mettre à Tufage, 
pendant quelques jour> , d'une infufiun de Feuilles de Chi- 
corée fauvage; -après quoi , on fe puri^cra une ou deux fois , 
fclon le befoin ; immctliatemcnc après , on boira plu'.îeurs 
verres par jour d'une infuiîon d'Ecurccs de Citron; oti 
peut aulîi dans ce cas, prendre du Café, un peu de Via 
pur, un demi-gros de (^onfcètion Aikcrmes, deuxcuille- 
rées J'Elixir de Garus» & fuivre ce que nous iiidiquons 
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dans h\ foiblcnfc d'eftomac , ^ fur-totit éviter IfisalimciM 
iudigelles. ^oyez F o i r, l e s s e d' K s t o m a c. 

DKLIRE, f. m. C'eft une cfpecc particulière de dé- 
rangement dans les foncftions animales, un écrément Ue 
rcfprit, qui fait juger faudemcnt des obiet«!. 

La Uclirc cft accompagnii de ricvrc , ou fans Hovre : on 
diOingue trois fortes de Délire : U première , qui s'cxcice 
par one caaro interne, diflférente des idées (Impies; la fé- 
conde, lorfqne de ces idées il fuit un jugement; la trot- 
fîeme eit quand ces idéjs font gréfetitées à l*ame, com- 
me plus ou moins a.qréables ou déCagréabies, & fontac* 
compagnées d'agitation du corps, de mouvements plus ocr 
moins violents. 

T,-^. caufe immédiate du Délire vient du chanircmcnt de 
la dilpofition du cerveau. Le Délire peut donc être pro- 
duit par tout ce qui peut augmenter ou retarder le cours 
des liquides dans cctn.* partie : telles font les paîlions vi- 
ves, comme le chagrin, Ja triftcffe ; par la cuni^eftion & 
l*abundancc du fang Ôcdes humeurs dans cette partie , par 
le féjoiir d*une matière' âcre & cauftique , qui irrite les 
membranes du cerveau , & y caufe une nouvelle efpece 
de fbnfation; c*e(l particuliéremeut ce Délire qui accom- 
pagne les Oevres les maladies aiguës. 

Quand le Délire vient de TinHammation du cerveau . 
ce qui s'annonce par une fièvre violente , un pouls dur & 
plein , des yeuK cnfî:rnmés , des hémorragies , & par Pexa- 
men du tempérament du malade; il :aut traiter cette ma- 
ladie comme une véritable inflammation : la faignée au 
pied plus ou moins répétée, cell? de la jugulaire, le^ la- 
vements, les boilîbns abotuiantei> , la diecc , les fang-lues 
& généralement tout ce qui peut détourner l'humeur de 
la tête y convient dans cette occaGon; tels font auffi les 
bains tiedes des pieds , les fomentations émollientes (br 
H tôce, & fiiire donner au malade le plus de repos & de 
tranquillité qu*il eft poffible. 

Quand le Délire eft occaGonné p^r ime matière âcre 
qui fe porte an cerveau , comme on le voit tous les jours 
dans le^ fièvres putrides & dans les fièvres malignes; 
après les faignées multipliées, il faut bien Ce donner de 
garde d'avoir recours à la faignée, qui ne peut qu'au- 
gmenter l'engorgement du cerveau , en y attirant pins 
abondamment la matière des premières voies, <5c en au- 
gmciitant la foibleQe & l'épuifcment du malade; il faut 
dans ce cas avoir recours aux purgatifs unis aux cordiaux 
légers, aux lavements, aux emplâtres véficatoires, que Ton 
appliquera au cou, aux jambes, & que Ton laîflerafap^ 
jpurer pendant quelques jours* Quand l'épuifcment eft 
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trop grand, on peut faire mettre les pieds da malade 
dans de feau tiède, & appliquer fur Textérieiir de 1» 
tête des ferviettcs trempées dans l'eau firoide : ce remède 
eft rur*tout efficace , quand le Délire eft occafionné par 
une matière dcre qui féjourne dans ces parties , & 
mer Tes^ nerfs dans une crifpation, une irritation &une 
chaleur conûdcirahlc. 

Si icDitirc vient ;\ la fuite de quelque chagrin violent, 
ou de quelque rtivolution fubite de joie ou de peine, il 
faut pour lors remcr le moins tde remèdes qu'il eft pof- 
fibîc; fc .garantir fur-tout de la faii!,née, purger de remps 
en temps le malade, lui prcfcrirc un rc^jinie fort doux, 
6: principalement tâcher de le ramener, en éloignant de 
fon efprit les caufes de Ton Délire; il faut quelquefois 
avoir rècouft au^ expédients Anguliers, comme à la mu- 
fique , aux cliants , ft la danfe , pour fttbftitner de nou- 
velles idées plus fortes ; & il faut avoir foin d'oppofer 
toujours des affeéUons contraires il celles qui font do- 
minantes. 

D £ M A N G E A I S O N, f. f. fenfation défa^réable dans 
quelque partie extérieure du^ corps, qui nous oblige de 
gratter, pour la faire celler. 

Il paroît que la Démangcaifon confiée dans une irrita- 
tion des mammclons nerveux; c'eft une lyuîphe acre qui 
fe verfe fur ces parties, qui les irrite, iS: produit ce» 
douleurs que nous éprouvons dans les diiféreutcs parties 
jiii x:orps. 

Les remèdes qui conviennent dans les Démangeatfôns- 
(bnt ceux que nous avons décrits dans Ifis Articles Acre- 
té , Acrimonie , Bouillonnement des humeurs > Agitations» 
&c. &qui conliftent dans la faignée , les délayants, la die te, 
les purgations» 6c le grand ufage des boiilbns aqueufes* 
A Tégard des remèdes extérieurs, on recommande l'on- 
guent que nous avons décrit dans TArticle Dartre, f^oyez 
Dartre. On peut auiîi fe fervir du mucilage, que Ton 
retire de Técorce moyenne du tilleul. On recommande 
aivfli Tonguent de cérufe , uni aux Ikurs de foulVe: quand 
les Démangeailbns font doulourcufes , on fe fert du jus 
de citron & des âeurs de fouiVe mùlés enfemble. Les 
Démangeaifonroccalionnées par les engelures , fe guérif- 
fent avec de relî;)rit de vin ou de Tcl^rit de fel pur , dont 
on fe frotte les mains. Dans laDémangeaifon des pa\ipie- 
res , on fe, fert du Collyre fuivantt 

Prenez, Dûs Maux iTEupbrûifi. . 

de Fenouil y cBû^uê Hnê'^aCi^ 
Di la Tutie préparée , dix-huit ^ruiui^ 

Du FitrUl blanc , ^uatrê ouau 
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Mêlez le tout pour un collyre, dont on InifTcra tom- 
ber quelques gouttes dansToeil, deux ou trois fois le jour. 

Il y â uae efpece de Démangeaifon occaflonnée par Tat* 
tottchement des infeftes , comme les chenilles* ou par la 
f%unre , comme les coufins , ou par le flottement de 
Tortie; il ne faut, pour en être foningi} , que laver It 
partie pluHcurs fois , avec un peu d'can de Lucc , ou quand 
pn n'a pas de cette liqueur, on fc fert do Tcfprit devin. 

Quand tous les r ■nicdes que nous avons indiqu(*s , ne 
fulfifcntpas pour détruire les Deniangeairors qui font oc- 
cafîonnées par quelque froid qui aura fupprlmd la tranf- 
piration, & qui retient riiumcur Acre qui les caufc, U 
faut l'aire ulnge de la tifane iuivaiue: 

Prenez, Dt Racines de Patience fanvage ^ une ence» 

de Squine coupée psriramchêt» 
de SalJepareiih^decbacMê treisgrôf. 
' Faites bouillir le tout dans trois demi-feptien d*eau, 
pour réduire à chopine. 

Paflez la liqueur, & coupez- la avec une déco^on 
d'orge. On prendra trois ou quatre verres par jour de 
cette boidbn , pourvu que le malade ne foit, ni trop mai* 
gre , ni trop l'cc, ni trop cchaulib. 

On confcilîe dans les Dc^mangcaifons l'ail pilé avec la 
grailfcde porc, en manière d'onguent , auxquels on ajoute 
de la racine d'Année pulvériféc. On fait aiifîi beaucoup , 
de cas d'un liniment compofJ avec le fuc de iMimetcrre 
& de Patience, un peu de bon vinaigre 6c un peu de miel : 
it en ell de même de Tongiient fait avec le fdc de la 
grande Scropbulaire , cueillie au mois de Mai, & incorpo- 
rée avec de la cire & de l'huile. On peut eflkyer tous 
CCS remèdes , & choifir celui qui convient le mieux. 

D É M K N C E , r. f. perte de raifon & de mémoire , 
fans fièvre fans fureur, comme il arrive aux vieillards 
décrépits. 

Cette maladie provient de l'obllruélion des vaifTeaux 
du cerveau, qui charient les efprits animaux dans les 
nerfs. Cette maladie cft incurable , fur-tout lorfqu'clle 
vient de vieillerre. f^oyez Folie. * 

D J'. N T 5 maux de Dent. Foyez Dentition. 

D E N X I T 1 0 N , f. f. C'eft l'a fortic naturelle des den ts , 
qui fe fait depuis le moment de la naillànce , jul^u*a Ta* 
dolefceace. 

Les deutt ne fortent ides gencives oti elles font renfer* 
mées, que vers le Gxieme, le fcptieme ou le huitième 
mois , quelqucibis cependant plutôt ou plus tard : 1 js dents 
canines fonent les premières, enlVûte viennent les incili- 
▼es , & entin les molaires. - 
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On obfervc communément que les dents Portent fiic- 
ccfTîvemcnt dans l'efpnce de deux années. Environ àfepc 
ans, il vient d'autres dents à la place des premières, &à 
vingt & un an environ, on voie paroicre les jdcux dernie« 
res dents molaires , que l*on appelle à9nn d$ JageJ/g quel- 
quefois ces dents ne viennent que .dans un âge beaucoup 
plusavaticé. . ^ 

Les Ûgnes qui annoncent Téruption des dents , font la, 
chaleur contre nature de la bouche, la dé mangeai Ton ». 
l'enflure & la douleur des gencives, l'écoulement abon- 
dant de falive ; quolquefois môme quand les dents font 
greffes, & que les gencives font d'un tilfu plus ferme, 
les accidents qui s'fïnfuivcnt f>)nc encore plus violents : 
il furvient des inflammations à la bmiclie , des infomnics, 
des inquiétudes, des coliques, de la fièvre, un flux de 
ventre , avec des déjedions verd^ltres & des convuUions. 

Dès qu'il eft bien conftaté par les ditfcrents accidents 
que nous venons de rapporter , que ce font les dents qui 
cÉufeht tous ces défordres , on doit d*abord preflTer lei 
bord -des gencives avec le dâigt, faire mâcher aux enfanta 
dUfflttdlage de PGIHumrtile la pulpe.de la racine de Gui* 
mauve , de la moëlle de veau , du cerveau de lièvre , 
pour ramollir les gencives. Lorfque les dents font enfler 
cbnfidôrablement les j^enclves, & y caufent des douleurs 
violentes, il faut avoir recours au biftouri , qui, en fai- 
fant cefler le tiraillement des fibres, emporte Ipuventie 
mal par enchantement. 

Si la Dentition efl: accompagnée de convuUions, il f:|Ut 
la combattre avec tous les remèdes que nous avons pref- ^ 
crits dans les convuUions , que l'on doit cependant don- 
ner à plus petite dofe : telle eft , par exemple , la poudre 
de Gutt^e f à douze gfidns, dans deux gifos de Sirop de - 
Ftovot blMic ; 6u» fi'Ton aime mieux , on fera prendre à 
Tenfimt vingt-quatre grlips de poudre de laXomteilb» / 
^ddayés dans un petit verre d*eauj dans laquelle on ajou- 
'tera vingt gouttes d'El^rit de corne de cerf* On ne doit 
poîîlt négliger de donner des lavements , pour diminuer 
les tranchées; on peut mOme avoir recours la faignéc," 
fi les enfants ont pail'é fi^ge de fix ans, qu'ils foient d'un 
bon tempérament, & que les douleurs foient fort vives. 

Les enfants ne font pas les feuls qui foient fujets aux 
' maux do dents; les adultes en font tous les jours cruel- 
lement tourmentés. Quand la dent cft totalement gâtée, 
le meilleur parti à. prendre eft dé la faire arracher ou du 
moins plé^ér.'Oir pbnir ftfre'liûige dans 1% ilolenc^ de 
ladottleur, d^nnptti de jcotorr trempô dans tt^ demj^lcni-: 
pule d'hune BézearcBqim quê nous allons décrire ^ mêlé* 
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avec des Huiles elTentielles de csoneUe, de girolle & de 
gayac , de chacune deux gouttes ^ on introduit ce cocoa 
dans la dent creufe-qui fait mal. 

Jfui7e Béz'^arditjfic, 

Prenez , De rili.'/c tPjInir.vJc douce , vr.e once. 
Un peu de Racine d'O^g^ette en poudré, 

Ajoutez-y : 

Deux gros de CiJUJi'hre. 

Deux fcrupuks d Huile eJfentîeUede Citron, 

Cardez cette huile pour le befofn. 

Quand les remèdes que nous venons dMndlqiier, neréu(^ 
filTent point, on peui; avoir recours à Templâtre qui fuie* 

Prenez une emi^âtre de Mallic, de la largeur d*i|iie 
plccc de vingc*quatre fols; placez-y au milieu deux grain» 
d*Opium, & quatre gouttes d'Huile de Succin. Cette cm- 
pMtre s\ipplique fur les temples dans les maux de deacs 
violents. 

ÎNIalgré les effets de ces remcdcs, dans Tintervallc des . 
douleurs, il faut laver fa bouche avec une décoction de 
Racine d'i'^llc^horc ncir dans le vin ; on peut faire ufage 
aulîi de la l'cnicalrc hroyce cc appliquée fur la dent, juf-^ 
qu'à ce qu'on en rcflcnte la chaleur. La Racine de TyiC; ^ 
tre , macérée dans le vinaigre , & la décoAion de Sabine ^ 
dans la bière, que fou remue pendant quelque temps dans 
la bouche 9 produffcnc auiB de «bons effets. . , . 

Quand la doulbur ou Je frotceinent , occafionné pgr lef ^ 
ioftruments, dont on peut s'être fer vis daus les maux de 
deirts» les ont (ébranlé es, on peut, pour les raffermir , md- 
clicr un morceau de Racine de Mouron à fleur vioîctce, 
. & laver fa bouche avec une dt^coction d'une poigiitie d'Ar- 
gentine, dars un d'vnn-fepticr de Vinaifjre. . 
DEP ILATOIRE , f. m.renu de quifait tomber lepoil^ 
Comme los poils forment trcs-r«)uvent une incommo- 
dité un dciagrement fur quelque partie du corps, ou 
cherche les moyens de sVn deii^Tcr ; on te fert, pour . 
cet effet, des remèdes gluants; mais ils font beauconp^ 
de. mal, & agiflcnt de la môme façon que font les pinces: 
ir vaut beaucoup mieux avoir recours aux remèdes qui • 
'attaquent les poils, qui les détruifent» emménageant 1%. 
peau; tels font les fuivants : 
. Prenez > De /<j Gemme dé Uerrê^ une ùua^ 

De VOrpîwent. 
*. *^ ^ Def Œufs de Fourmi', 

De 'Ut (Janine Arabique , de chacun un gro7. 
Riidulfcz le tnu: en poudre , 6i faites: un lin im eut, 
avec fuùitotc quaiîtic(i de Viiui^^rc» 

• ' ' Ambroife 
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Ambroire Paré donne la compofitîonniiviiite» comme 
tn fort bon Dépilatoire : 
Frênes 9 De îa Chaux vhe, trois oncês» 

De l^Orpiment y une onee. 

Faites diflbudre la chaux dans l'eau , &rhôlez le touien- 
femHe. 11 efl bon d'obTerverque ce remède bruIe Impar- 
tie, quand on l'y laiflTc trop lon^-temps: il faut, quand on 
l*a appliqué, gratter avec le doigt, pour voir li le poil fe dé- 
tache, &au(îî-tôtjettcr beaucoup d'eau dcfTus, & l'effuyer. 

Ce Dépilatoire, comme Ton voit, demande beaucoup 
de ménagement & de circonfpedion dans l'ufage qu'on 
en peut faire : void celui dont fe ferrent nos Baigneurs 
d^ lei bains de propreté. 

Sur huit onces de chaux rive, mettez une onceM*oN 
j^iment : après avoir réduit ces deux matières en unepon* 
dre très-fine, vous les mêlerez bien exaétement; puis « 
vous les paiferez par un tamis , ayant grand foin de ne 
pas.refpirer cette poufllere. On confervera cette poudre 
dans une bouteille bien bouchée. Quand on en voudra 
faire ufage , on y mêlera un huitième de farine de fei- 
^e; on verfera enfuite fur le tout un peu d'eau tiède, 
6c Ton en lorinera une pâte , que Ton appliquera fur les 
endroits dont on veut faire tomber le poil; on laiffc 
cette pâte quelques minutes, en l'humeâant , de peur 
* qu'elle ne fedie, 5c aufB-tdt que la pâte s^en va avec 
le poil» ii Bittc Jttter de feau fur la partie; car pSr lÉit 
lAus Ipng féjonr^ cette pâte endomma^eroit la peau. 

DEPOT, f. m. amas d'humeur qui fe jette fur que!*» 
que partie , & qui y forme des tumeurs, des abcès. Frfêz 
Abcès, Aposteme, Tumeur. 

DESCENTK,f. f. C'eft une tumeur formée parla 
'fortie de quelque partie du bas ventre, comme les ia» 
teftins , Tépipîoon , &c. 

Cette tumeur arrive, foit au nombril, 'foit dans l'aine^ 
au fortir des anneaux, foit entre les mufcles droits relâ- 
chés , foit enfin à 4'arcade des vailfeaux cruraux. Lorf- 
que la Oefcente efl dans les aines, on rappelle Buh&mê^ 
^êiêi an nombril, i^f»/W<^; dans toute antrepartie da 
bas ventre , Hêrmiê ventrttU. 

Les hernies du nombril font fort communes aux fem* 
mes, au lieu que les hommes en ont rarement dans cette 
partie ; mais la Oefcente inguinale eft fort commune aux 
hommes; elle defcend bientôt dans le fcrorum , par la 
même voie que dcfcendeut les vaiffeaux fpcrmatiques. 
Dans les femmes, les Defcentes de l'aine arrivent plus 
rarement; c'cft en fuivant les ligaments ronds de l'uté- 
rus, où^'elles tombent fur l'intérieur de la cuilTe, parce 

To>aii L - . rR 

t • 

t 

/ 



Digitized by Google 



174 D £ S 

que dtns cet endroits, le péritoine tft nurfoi finiteiin* 
Les caiiflss des hernies font tontes celles qoi relâchent 
les parties deftin(^es à foutenir celles qui deikenc|^nt« Les 

plus communes font la ioiblelfiî de Tâge, comme Ten* 
fance, ITiydropifie, le relâchement général desfolides, 
les contufions, les efforts, les plaies, toutes les caufes 
qui tendent à poufler les parties contenues vers le nom^ 
bril & vers les aines, & qui font capables de faire dila- 
ter la lame interne du péritoine; tels que les cris, le 
chant, les ris, Téternuement , la toux, le vomifiTemcnt, 
les efforts pour aller à la fellc, les accouchements, les 
vents f les faucs & la fatigue du cheval. 

On diiUngue la Defcente on hernie d*avec une tnmenr 
ou oa abcès , en ce qn*elle ft déclare tout d*un conp, éc 
que la tnmenr» an contraife» vic^tinrenfibleroem; a^. on 
y fent plus de douleur après le repas ; la tumeur eft auiil 
*plus moUc^; enfin , on en juge par fa durée; caria hernie 
ft foutient pendant long- temps , fans éprouver aiicun chan- 
gement : au reftc, nous ne nous étendrons pas beaucoup 
fur cet Article, parce qu'il eft du reflbrt de la Chirurgie, 
le que quand on veut s'en ^érir, il faut laire ufage d'un 
bandage. 

En général, quand on veut réduire une Defcente, & 
qu'on n'y fent aucun étranglement , ni inflammation , il 
£mt oindre la partie d*im liniment dons dt relikhant , & 
appliquer deflits des .herbes émollientess on pentnêniey 
Û le malade eft dans la force de Tftge , lui tirer tr^po6> 
lettes de fang; après quoi la tumeur fe rédutty-en pref- 
fant-d*une main Airelle, de Tautre, en dirigeant lapreC* 
^on vers Tanneau, tandis que. le malade efl couché fur 
le dos, la tête baiiTée, les i^enoiix un peu élevés & mé- 
diocrement écartés. vSi l'on nvoit encore de la peine à la 
réduire, on feroit prendre au malade un clyUerc d'une lé- 
gère infuliou d^ tabac ) pour exciter le mouvemem «les 
îivteftins. 

Enfm, fi rétranglcnicnt a déjà duré un certain temps , 
qu'il y ait douleur, inflammation dans la p;inie, quele 
malade vomilTe les excréments, & que la fièvre foiafortft». 
il faut pour lors avoir recours iiux (aignées» 6t eo venir 
ptnmptement à l'opération» pour laquelle il faut choifir 
m) habile ChiniUgien. 

Quuid on s'apperçoit qu^il s'efl formé quelque Deften* 
te , on ne doit point attendre qu'il y furvienne un étran- 
glement; il faut a-idi-tôi prendre les précautions que nous 
avons dites ci-deilus, pour tdcher de la réduire; après 
quoi, on fera ufage du remède fuivant, en oblervaut 
d'appliquer deHus immédiatem^nc un bandage : 
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!Prenez, 2)« Racims iê Saa» de SsImôM^ t^in 9 en^ 
péespmr merciBUx^nfx ^0t. 

Faîtes-les infufcr pendant vingt-quatre benres, dansuit 

demi-feptier de vin blanc. 

PalTcz l'infuiîon, pour en faire prendre deux on trois 
petits verres dans le courant de la journée , pendant un 
mois : il faut do plus piler les racines qui ont fcrvi àl'in- 
fuQon , & les appliquer chaque jour en cataplafme fur la 
î)erccnte r(îduite , en foutennnt le coutavec un bandage, 
ou avec plufieurs tours de bande. 

Si c'eû un enfant qui foit attaqué de la Defcente , ou 
fera infuftr ces racines dins de reau« 

Il y a deor plantes qu'on peut fobftttuer tu fceau de 
Salomon y favoîr , la Torquecte & la Croifette , qui fe pren- 
nent àla quantité d*nne petite poignée farunepinte ^eau » 
t]ue Ton réduit à moitié , A:ft laquelle on ajoute an pea 
de fucre : on applique de mtoe la plantci pilée en cata» 
plafme. 

Voici un remède qii? Ton dît avoir beaucoup d'efficacité 
dans Ils Defcentes, qui a été publié parle Roi Louis XiV« 
la dofe du remède efl ditîérente félon les Ages* 

l^ipuis deux emt infipCà fix. 
gettiêêi* 

Méles-les dansime cuillerée on deux de vin, queTOVf 
ferez avaler tous les matins à ieim, pendant vingt 6t mi 
ieorde^fttiiev 

Dipuis fix ans jufqu^à dix. 

Prenez, Qjiatre fcrutuUs d'Efprit de Sel. 

Môlez-les fort exaftement dans une chopîne de bot 
Win rouge 9 pour en prendre tous les matins dettu onces» 
pendant un mois. 

jD^uis dix ems iufyxLà §nêien0. 

. ^renei') Deux grée éTB^rH dê mee ma ^efhê db 

r^mge» 

Faites'CommecMefllis , ponr te dofe ôc le temps* 

lïepnie fÊmterze ans fufqu^à dfx-fept, ' 

Mêlez deux gros & demi d'efprit de fcl , dans une cho- ■ 
pine de vin rouge : la dofe eft de trois onces 9 continues 
comme cf-deflus* 

Depuis dtX'fept ans £f durant le refit de la vît, 

Verfezcînq gros d'efprit de fel fur une cbopine de via 
rouge : quatre onces par jour font la dofe. 
* On commence par xaf«r la partie ; on y mec un baada- 

R 1 
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. gc; on obferve de prendre le remède à jenn, & de ne 
boire, ni manger, que quatre heores après Tavoir prit. 
S*il fait mal à Teftomac» on peut pafler un jour ou denx 
jours fans en ufer. 

Pendant qu*on prend ce remède , on eft obligé de por* 
ter le bandage jour & nuit^ de refter couché ou debooc» 
de marcher beaucoup, de ne point monter à cheval, en 
carrofTe, ni en charrette , & de ne fnirc aucun excès. 

On fe fcrt auflî de rcniphltrc fnivantc, pour fortifie* 
les parties, en mettant le bandage par-deflus: 

Prenez } Du Ma/lie en larme ^ demi-once. 
De LaudannWy trois gros, 
Trois Noix de Cyprès biên fédjées. 
% jyHypocîftiSy un gros, 

Dê Têrre figHlée , un grêS» 

J)ê Racinê iê grémék Cêmfiude fiehéê f i§mt»9Be$9 

J)ê Poix mîrêf tr^t 9»eêu 

Do Téréhnthfwê d$ Femifi^ un$ Mff* . 

Df drê jaune , une once, 

Pulvérîfez ce qui le doit être; faites cuire le tout flir 
un feu doux, jufqu^à ce qu'il foit réduit en confiftance 
d'emplâtre; étendez-en fur une peau, que vous appli* 
qucrez fur toute la partie. 

En faifant ufage de cette emplâtre, il ne fuit pas né- 
gliger de prendre les remèdes que nous avons indiqués 
ci-deflTus , en les fuivant de point en point i on trouve le 
moyen d'éviter quelquefois l'opération. * 

DÉTORSB Ott ENTORSE, f. f. f>y#xENTO&SX. 

DEVOIEMENT, f. m. PoyezDiA^Ruit. 

DIABETES, n m. Cdk un^éooQlemefit ûimatarel 
4*orine , qui eft accompagné de dëpériflfemçnt & de con^ - 
fomption. . 

On didingue le Diabetès de l'incontinence d*urinef 
parce que dans rel!e-ci le flux eft continuel. 

Cette maladie peut être caufée par le relâchement des 
reins & des conduits urinaires , ou par une trop'grande 
difTolution du fang , q ;i fe tourne tout en eau. 

Les caufes qui difpofent à cette maladie , font la boif- 
fon trop co^icufe d'eau , de bière , de cidre, le trop grand 
uf^gc du vin , du café , & principalement du thé , les ma* 
ladies longues , les veilléi immodirées , & le trop grand 
nfage des liqueurs Qiiriraeufes. ' 

Les fymptomes qui accompagnent le Diabètes, (bnt 
ordinairement une très^^ande^foif , nne'dialeur ardente 
dans la poitrine, l'abattement des forçesfilproduitmérae 
quelquefois la lièvre heéVique : fi on n'y apporte pas remède 

promptemeo^t les maiad6# périffiepipar la confon^àon. 



Digitized by Google 



I 



' D I A Î77 

Le traitement de cette maladie eft de denx fortes : il 
confifte d'un côté, à raffermir les vaiiïeniix des reins qui 
font relâchés; de l'autre, à prefcrire dcb remèdes propres 
à dontier de la confiftance au fang & aux liumcurs. 

Il faut commencer par mettre le malade à Pi fa ,e d'une 
forte décoétion d*Orge, dont on mettra utic demi-poignée 
dans une pinte d'eau, en y ajoutant un gros de Cachou; 
on prefcrira en même-temps les bouillons fuivancs; 
* Ftenez» 2># r9P9lh de fiait , fr^tt fuarterêm. 

'$0pt ùù huit Limaçons bîen lavés , 
'êc qne l*on aura fait' dcuiner dans de Teait bouillante. 

Faites bouillir le tout dans denx pintes d'eau, pendant 
une heure & demie. 
Ajoutez^y: 

jDtf Aacine de G a f mauve ^ éiux onces, 

de grande Confoudê , unê onci» 
Ls FeuilUs d'honte blanche, 

de Mille- feuille , de chaque une pîtide, 

LailTez bouillir le tout pendant imt^ cîomi-heure encore, 

Palfez ce bouillon, pour en prendre trois par jour, à 
quatre heures de diftance l'un de l'autre. On continuera 
ce bouillon pendant (bpc à huit jours. 

Immédiatement après fufagc de ce bouillon , on fera 
prendre au malade le looe décrit dans l*Article Crache'* 
ment de rang. C&achkment db Sang* 

On obfervcra en même-temps de lui prefcrire , troip 
fois par jour, quinze grains d*Yeux d'Ecrevifies, &vlngc* 
quatre grains de Cachon unis enfemble. 

Si fcs forces le permettent, on le purgera le plus dou- 
cement qu'il fera poiïible de le faire; après quoi on le 
mettra à Tufage du lait, pour toute nourriture, qu'on 
aura foin de lui couper les premiers jours » avec un tiers 
d'£au de Chaux féconde. 

11 continuera Tufage du lait, pendant huit ou dix jours; 
après quoi, on le purgera, & on lui fera prendre, qua- 
tre fois par jour , les boli décrits à FArticIe Oracbemens 
de fang. ^^^^jb Crachement de Sang* 

An refte , le malade doit s^d>ilenir de^oire le plus qu'il 
e9 poffible ; le peu de boiflbn qui lui eft néceflkire, doit 
être dn vin pur , qui fbit très-vieux. Les aliments dont 
ilufe, doivent être fecs; on doit, par conféquent , évi- 
ter le froid» relier an lit long-temps^ & faire de Texcr* 
cice. 

On fe fcrt avec fuccès d'une flanelle trempée dans de 
rOxycrat, que l'on applique fur la partie que i'oa 
renouvelle plufieurs fois par jour. 

Di ARKIi£E, f, f. flux de ventre , qui fignifie, en 
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liônéral, tomes forces de déjedions de nuuîerei liqpWcsi' 

plus fréquentes que dans Vézu naturel. 

On diftinguc la Diarrhc^c ou le dévoicraent fimple de 
la dyflcnceiie, en ce que dans celle-ci, on rend des ma- 
tières muqueufes , accompagnées de fang <k de tranchées ; 
ce qui n'arriveroit point dans la Diarrhée. Dans Taffcc- 
tion cœliaque , on rend le chyle dans les excréments ; cela 
fuffitf pour la diflinguerdu cours de ventre ordinaire. La 
Jienterie efl un flux dans lequel on rend les alimeots» 
fans être prerque digérés. Le Ûwa de ventre confiftedans 
des déjeâioQS liquides, mais qui ont éprouvé faâion de 
reftomac. 

Les caufes du cours de ventre viennent de Tirritation 
des înceftins , occafionnée par Tâcreté de la bile <Sc des 
fucs qui fe répandent dans reftomac; les caufes éloignées 
font les aliments indigcftes, le trop grand ufage des li- 

• queurs fpiritueuies , l'air froid qui fupprime la tranfpira- 
tion, les veilles immodérées , les purt,atifs violents, & gé- 
néralement tout ce qui peut enflammer le fang & détour- 
ner les matières âcres qui s'en exhalent ^ Ie« faire por- 
ter vers les inteftins. 

Le point eflendel daitt le traitement de cette maladie , 
confifte à Avoir fi Ton doit Tarréter on lalaiiTerfabfifter» 
quand on arrête mal*&-propo$ le cours de ventre , il peut 
Âirvenir des maux cent fois plus grands : en général , qjiiand 
la Diarrhée eft ancienne, qu*elle elt accompagnée d*une 
foiblcire confidérable 9 on court beaucoup moins de rif» 
quesd'en arrêter les progrés; mais quand elle eft récente, 
& qu'elle fe déclare avec abondance, ii fSaut bknfe^ion* 
fier de garde d'en enchaîner le cours. 

Le premier foin que Ton doit prendre dans la Diar- 
rhée, c'eft de fufpendrc tous les aliments foiides, ôt de 
s'en tenir à la foiipe & aux bouillons; après quoi on fera 
ufage de ladéco(5):ionluivante, qui adoucit, câline les tran- 
chées, & arrête doucement les évacuations. - , 

Prenez , Dê la rëclurê iê (Urm éU Cêrf^ unê ême$, 

DêU Wt dé Pat» bkmc kitu icrafii , d$u9 m€êU 
J>0 is RAciuê iê g,raniê CfÊ^tadê Mvif^ wa$ ^ 

Faites bouillir le tout dans trois pintes d^eau, que vous 
Induirez à moitié ; paffez la liqueur» pour )^(^n ordir . 

paire, légèrement dégourdie. • 

Quand on aura fait ufage de ce ttehoifibn pendant qucJ^ 
jgjUes^OUrS) on pourra y ajouter: ^ .7 

Uni once & demie de S trop de Coing, 
" 'Hnmédiateraent après cette boiffon , on purgera le ma- 
^e 9 avec une médecine douce ordinaire ^ en obfefvant 
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. de lui fîiire prendre le foir qu'il aura pris fa médecine» 
i un demi-gros de Diafcordium, en fe couchant. 

Si , malgré ces précautions , le dé voiement fubfiftoit tou- 
jours , on feroit prendre au malade le lavement luivant: 
ViQïiQZf Dss Racines de Guimauvi ^ me encâ. 
Des Feuilles de Pariêfêirê. 

■ i9 B9Uilhn hfmu ^dêthaque unepet^ 
gnie. , 
Mtes bomilltr le tout dam une pinte d^eto; «joutex-y 
deux ences de bonne Huile : on répétera ce lavement 
plofienrs fbis par jour. 

On repurgera enfuite le malade , comdie ci^deflus « ça 
lui faifant prendre la potion qui fuît: 
Prenez» JMs JËaax difiilléis de Plantain, 

de Renouée p de cbaguê deux 
9nces. 

Du Bol d* Arménie» 

De la Terre figillée , de chaque un gresl 
Du Diafcordium , un gros. 
Du Sirep de Coings une §Be$j 

four une potion ft prendre par cuillerée d'heure en heure» 
Le lendemain 9 on purgera le malade, «vec H potion 
' fisfvante: ^ 
Prtmez , Un vêm /« DicéBkn iê FMUtM PlsmiaiM^ 
Faites-y fondre : 

De la Maitnê , vne enee & demie. 
SaSét IflIKqueur par un linge; diiTolvez-y : 
Du Catholicon double. 

Du Sirop Magifiral , de chaguê ust4 demi-onu^ 
pour prendre tiède le matin à jeun. 

Quand on aura fuivî la méthode que nous venons d'in- 
diquer, on travaillera i\ remédier à la foiblefle d'eftoraac, 
en employait les remèdes qui font indiqués dans cet Af« 
tide. PoiBLBiss d'Estomac' 

iVms ces remèdes coAvfônnent dans les Diarrhées ré* 
centes , qui falVeïlt Tindigeftion , & qui viennent de Vt^ 
cès d*alinients foHdes ou liquides : mais fi le dévoiemenc' 
eft ancien 9 qu'il ne foit accompagné que de déjeâioi|a 
aqucnfes ; pour lors , après avoir purgé le malade» cottl* 
me ci-deifus, on lui prefcrira la tifane fuivauce; 

Prenez 9 De Racine de Guimauve , une 9mç$. 

De Riz , une demi-poignée, ' 

D* S cor ce de Sima-rouba , une demi-onee. 

Faites bouillir le tout dans trois demi-fepticrs d'eau , 
pour réduire à chopine ; le malade prendra de cette boif-* 
îbn quatre verres par jour, de trois heures en trois heu* 
xes» en obfsrvamdejour en jour» d'augmenter la dofc du 

R4 
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Sima-rouba, & de fuivre exaélem en t les remèdes &Ie ré- 
gime tracés dans l'Article Folblcile d'Eftomac. ^osez F o i- 
BLEssE d'Estomac. ^ 

n y a des Diarrhées qui furvienncnt tout d'un coup 
rans aucune caufe apparente, & fans avoir fait aucun ex- 
cès : telles font celles qui font produites par un froid fu- 
bit, comme il arrive la oui t, lorsqu'on fe trouve décou- 
vert , ou le jour , quand on a été expofé A la pluie, à 
Ja neige, ou à quelques vents froids; il faut dans ce cas, 
avoir recours aux remèdes propres à favorifer la tranf- 
piration , fe couvrir la nuit plus qu'à l'ordinaire, & pren- 
dre, en fe couchant, un verre de vin & d'eau, dans le- 
quel on fera fondre un peu de fucre , & on y ajoutera 
un peu de mufcadc & un peu de cannelle, en le faifanc 
chauffer au bain-marie. 

On peut aufl} faire ufage en pareil cas, d'une infufion 
de Fleurs de Coquelicot délayées avec uu jaune d'œuf , 
dans laquelle on met un peu de fucre, & une demi-once 
d'eau de cai>nclle orgéc : on prend cette boiffon, le foir, 
en fe couchant, la plus chaude qu'il cft poffiblc. 

Nonobftant ces remèdes, il fautfuivre un régime exad 
pendan: quelques jours, »& fe purger, comme ci-dcfTus. 

SI le dévoiement étoit accompagné de fièvre, de tran- 
chées vives, de douleur d'ellomac, de foif&de chaleur, 
il ne faudroit pas faire ufage de ces derniers remèdes ' 
mais Amplement avoir recours au traitement que nous 
avons indiqué ci-deffus. 

D I E T E , f. f. fîgnifie en général une maniée de fe fer- 
vir avec ordre de tout ce qui eft néceOaire, pour la vie 
animale, foit en Hmté , foit en maladie. 

AinO, la Diète regarde non-feulement l'ufage des ali- 
ments & des boiffons , mais encore celui de l'air dans 
lequel on doit vivre , de la fituaiion des lieux, du climat , 
des faifons, &c. 

La Diète, dans le fens ufîté , fignifie particulièrement le 
régime qu'on prcfcrit aux malades, par rapport à la nour- 
riture, yoytz RÉGIME. 

On entend audi très-communément par la Diète, l'abfti. 
nence que l'on garde , en ne prenant pas, ou ne prenant 
•que peu de nourriture, l^o^ez Abstinence ^ Ali- 
ments. 

DISLOCATION, f. f. fedit d'un osforti defa join- 
ture par quelqu'effort ; on l'appelle Luxation, Voyez Luxa- 
tion. 

DISSOLUTION, f. f. fe dit en parlant des humeurs, 
dont les parties intégrantes fe féparent les unes des au- 
ues, fe réfolvcnc ea ua liquide plus atténué, foit p;\r 



Diqitized by GoQ 



DIS 181 

l'adlton naturelle des orgnncs qui conftîtuent la vie, foie 
par racflion contre nature des folides contre les liquides: 
ainfi la fièvre par fon a(5tivité , décoinpofe lefang^, le 
diffout ; les exercices violents , les pallions vives en foat 
à peu près de môme. Les maladies longues, comme ic 
Scorbut , la Vérole, produifent le môme effet. 

Pour remé<tier à cet état, il ftve remonter à la catfe . 
qui l*a produit t fi ce font les exercices on les paflions,!! 
ÙLVtt o^f^er un régime plus doux 9l plus tranquille* 
Fbyez R éc I M E. Si la fièvre en eft la caiifo ^ il faut cher* 
cher, à la détruire* Foyez Fibv&s, Hydropisie , JAO- 

NISSB, PULMONIE, SCORBUT, VéROLE, &C. 

Voici unetémulfion dont on peut faire ufage » pour évi* 
Kr la dilTolution des humeurs. 

Prei^Z) J)es quatre Semences froides majeurês^ un gr9t 

& demi. 

Quatre Amandes douces peîées dans Veau chaud». 
Pilez le tout dans un mortier de marbre, en verlanc 
doucement deiTus, un grand verre d'infufioa d*iine pin* 
cée de Véronique mâle , ^ d*une demi-pincée de LienPO 
terreftre ou de Fleurs de Tuffllage. 
* pjillëjs la liqueur, & aîoutes-y: 

Vn9 âncâ de Sirop de FiêUite. \ 
pour prendre en deux dofes , le matin à jeun ; ce qu^Ml 
peut répéter lefoir en fe couchant; il faut continuer ce 
remède pendant quinze jours : il eft préft^rahle à Tufi^ge du 
lait dans bien des occafions, comme dans les malades qui 
ont Teftomac alfez bon ; mais dans ceux qui ont ce vifcere 
affoibli , il vaut mieux avoir rtcours au lait , que Ton peut 
couper avec partie égale d'eau de cbaux féconde : au refte , 
on peut fuivre le traitement que nous avons indique dans 
TArcicle Diabètes, f^oyez Diabètes y Mai^adies ixk 

DISTORSION, r. f. fe dit de la bouche» torf^ne 
•cette partie du vifage ét cefiet qxâ ravoifioent. font tiréet 
de côté* 

On recoiinolt la Diftorfîon de la bouche H la figure vi- 
ciée du vifage , de manière que l'angle des lèvres eft 
porté en hnut ou en bas» OU tranfverialeœenc hors de £1 • 
fituation ordinaire. 

La Diftorfion de la bouche, lorfque cette partie eft af- 
feftée des deux côtés, eft ordinairement occafionnée par ' 
le fpafnie &la convulfion des mufcles qui fervent à mou- 
voir les lèvres dans Tadion du rire naturel. 

La {XiftorGon de la bouche , qui n'a lieu que d^mcdté» 
peut provenir de deux cauTes bien diffysrentes^ravohr, ds 
Mavttlfioa 6l de paralyfie. Q^nd les 4eoxcdtéi (bat^if* 
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feétés A la fois» cet écat eû convuliif, comme nous IV 
vons die: le même ettkt arrive , fi l*itii des deux cdcés dt 
U bouche eft relâché pir quelque caufeque ce Toit; pour 
lors , le côté •ntagonille tire la bouche, pendant que le 
mufcle paralysé le laiflTe allonger. 

La cure de cette maladie doit être différente, félon Ut 
différente caufe qui Ta produite : aind on doit employer 
les ÎNIédicaraLMUs anti-fp.il'modiques , & fuivre le traite- 
ment indiqué dans les tonviilfions , quand la diftorfion de 
la bouche ell convulfive. f^oyez Convulsion, Spas- 
me. Quand, au cdntraire , cette maladie n'affcde qu'un 
coté, & qu'elle vient du relâchement d'une des parties 
•de la bouche, il faut le fervirdcs remèdes indiqués dans 
rArticle Paralyfie. Fbyez Paralysie. On peut dans ce 
cas , avoir recours à un bandage , en forme de Chevrette» 
pour réduire le vifage à la forme naturelle, & Vf rete- 
nir, pendant qn*on travailla à corrigerlevioe dominant t 

qui a produit la Diftorûon. 

DOULEUR, r. r. fe dit d*un fentiment défacréablo 
que Ton rcffent dans différentes parties du corps. 

La caufe immédiate de h Douleur eft Tirritation & Ta- 
gacement des nerfs ; car ce ioiu les Uierfs qui font lea 
feuls inftruments du lentiment. 

Les caufes éloignées font toutes les cliofes qui peu- 
vent occalionner cette irritation dans les nerfs. Ces cau- 
fes font extérieures ou intérieures. On range parmi les 
premières , un C019, une chAte, une fblucion de conci- 
unité* Les canfcn imériettres dépendent de la natore dt 
de la quantité des liqiddea, quipettveat^tre'Ottiropab<NH 
4ants , di pai^là diftendre lea vaiffeaux di oceafiooner m 
fentiment douloureux , ou qui peuvent être trop Acrea^ 
£l piquer & irriter iet nerfs. On peut aufifi^iporter à ces 
caufes, les poifons, les purgatifs violents, & généraiOr 
inent tout ce qui peut mettre les nerfs en aéHon. 

On établit ordinairement quatre efpeces de Douleur, 
ravoir, la ceuûve, la gravative, la pulfative & la pooi^ 
cive. 

On appelle Douleur tenfive, celle qui eft accompagnée 
d'un fentiment de diileiuion daus la partie fouffrante; tel 
eft reffët de la torture que l^on fait fouffrir aux crimi« 
aM, lorfqu^on lesfolj^endpar leabru , & qu'on tire vio- 
leinment leurs membres. 

La Douleur iravative eft accompagnée d\m femimeni 
de pefanteur , qui occalionne la diftenfion des fibree de 
ia partie fouffrante ; tel cû Tefibcdm foetus dana le ^ventre 
de fa mere , de Teau dans le ventre ou dans la poitrine. 

JLa Douleur puifative eft pcoduke par une diftenim 
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des nerfs, qui répond âia puU:ition des artères; telles 
font les Douleurs qu'on éprouve quelquefois daus les 
4oigcs • dans la peau , dans les oreilles,* 

lift DoDleur pongidve eft aeconpagnée d^n fentiment 
làga, comme d^tto coips qui pénètre ia partie foufiiante^ 
telle eft la Donleur qu'on éprouve, Iorl^*on s'eft piqné 
«vec quelque inftrament pointa » ou qif on ipionve Tac* 
tien de quelque. matière icre* 

La Douleur eft un fentimenc fî évident, qu'il ne faut 
-pas beaucoup de fignes pour la rcconnoître. 

Le traitement de la Douleur varie , lelon la caufe qui 
la produit : quand la Douleur ell occafionnée par ladif- 
tenfîou des libres , il faut d'abord éloigner la caufc qui 
les tient diftendues, & avoir recours en mômc-temps aux 
faignées, aux lavements, aux humet^ants, aux catapUr- 
anes, awfomemaûons, A la vapeur de Teau tlede, «us 
•halckjs, en. un mot à tous lea remèdes qui peuvent pro- . 
. dutrele c^lActan^t 4ea parties folidef. Fhyiz In p l au- 

laA.TIOlf» 

Lorfque la Douleur provienc'd'une matière amalTée , q«i 
fywé un poids dans la partie, il faut donner ilTue à cette 
matière , foit par les felles, foit par les veines, foit par 
les Tueurs ; pour lors onauroit recours aux lavements ,aux 
boiffons chaudes, farineufes , & propres à potifler à la peau# 
Si cette Douleur provient d'un corps étranger, qui dif- 
tendou irrite les nerfs, il faut tâcher d'enfaire l'extracfH on, 
comme dans lagroiTeflc, dans la pierre & dans les abcès. 

Si la Douleur e(l pulfadve, elle exige à peu pr^slemfi- 
.jne traitement que la Dou/eur tenûyç. 
/ . Enfin, quand laPouleureft pongitîve, il faut employer 
'généralemeqt tous les reaedêi. qui ptaveoc empâter lus 
•matières âjçies qui irritent les nerfs ; tels-font les hulleiuc» 
le lait , la gomme adragant , les bouillons de mou de veau>, 
Il*eau de poulet , la décoélion de fraife de veau , & généra- 
lement tout ce qui peut adoucir les âcretés , & en fixer l'ac- 
tion : on le fert aufli , dans ce cas , des abforbants , comme 
les yeux d'écreviiïes , les écailles d'huîtres préparées, qui 
rechargent des parties dcres & en émoulTent l'adion, 

U eft aifez difficile de donner une méthode curative 
particulière dans la Douleur, parce qu'elle fe trouve pref- 
911e toujours compliquée avec d'autres maladie^ que 
jmua aTons crMtées clMicuiie m putlculltf^ ^ 

Quand la Do^leurne recoenolc point pour^caufe l*ea« 
forgement du fang ni des humeurs, qu'elle eft fubîte 9b 
tr<»-vio|ente , le remède qui eft dans ceeasle plus effica- 
ce t c*eft Topium; on pourroit prefcrire un gnio de la»* 
•Aaûiui oui* potion Aiivante: ^. 
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Prenez» Jhs EêMX de Pourpier. 

de Laitue , de chaque deux oncêt» 
De Laudanum liquide , quinze goutt4i* 
De Sirop Diacode , une demi-once , 

pour prendre en deux dofeSy à une heure de diftance 
l'une de raiitre. 

11 eft l>on d'obferver que ropittm, qui eft un des reme» 
des les plus effictces que Ton connoiflè dans ht Donleor» 
B*eii détrutc point la caufe; il ne fait ilmplement qu'en 
éloî^er reffët, en rendant les nerfs infenflbles : c*eft 
pourquoi, après avoir remédié âla douleur 9 on doit tra* 
vailler à en détruire la cnufe. 

Quand la Douleur cfl d'habitude, & qu'elle vient d'une 
caufe incurable, comme d'un Cancer, d'une carie dans 
les os, il faut fe contenter pour lors d'avoir recours à 
l'Opium, parce que c'efl le feul remède qui puilFe don- 
ner du calme aux malades ; mais il faut remarquer qu'on 
s'habiruc infcnfihlcmenc à Tufagc de ce remède, & qu*îl 
la fin il ne produit plus les mêmes effets , ù moins qu'on 
n'en augmente la do(b : aufll voit«on de ces fortes de per« 
fonnes condamnées à des Donleors mortelles , prendre 
Jnfqn'à trente & quarante grains d'Opium à la fois : an ' 
relie , il eft eflTentiel de fe f^rvir de rOpiunniyec tout te 
inénngement poffible. 

Il ell bien naturel , quand la Douleur eft fupportable, 
d'avoir recours aux fidgnécs & aux délayants, parce qu'ofi 
met le corps dans un état prefqu'infenfible , en couranc 
beaucoup moins derifques; néanmoins les Douleurs font 
quelquefois fl violentes, que Ton n'a pas le tcfups de re- 
courir à ces fortes de remèdes : c\ll h\ le cas où Toa 
doit faire ufage de l'Opium. Foyez Opium. 

DRACUNCULES, f. m. ou CRINONS. Ce font 
de petits vers capillaires qui s*engendrent C^us la peau , 
^ caulbnt une grande démtngeaifon. Ils ont environ 
detuic lignés de longueur* On s remarqué par le Micro^ 
cope, qu'ils font d'une couleur cendrée* Ils ont deux 
longues cornes fur la céte, deux gros yeox longs, avec 
une queue longue , terminée par une touffe de plufieurt 
poils; ils paroiflent velus par les cAtés : il eft difficile dO 

•les tirer entiers, en frottant le corps du malade. 

Cem» maladie eft fort rare, & fort peu connue en 
France: elle fe déclare par une petite puftule qui s'élève 
dans les diti'érentes parties du Corps, qui, en groirilfant, 

-forme une efpece d'empoule : quand on la perce, il en 
fort- une humeur rouge & noirâtre; fouvent on fent fous 
la peau une e(|^ce de mouvement vermiciOaire', comme 
celui d'un vei; qui fe remue* On rclfeat^à la partie où §t 
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fait l'éruption , félon qu'elle ert plus ou moins fenfible , 
une doule\ir plus ou moins vive , félon que le ver eft 
plus ou moins aétif; néanmoins on y éprouve toujours le 
caradere de l'inflammation , accompagnée d'un peu de fiè- 
vre dans le moment de l'éruption. 

Cette maladie a fon fiége ordinairement à la cuifle , dans 
les mains & furies flancs. Les enfants font fujets à cette 
vermine; ils en deviennent he(5liques , malgré la bonne 
nourriture qu'ils prennent; les pcrfonnes plus ûgées en 
font aufli quelquefois attaquées. 

Les caufcs de ces productions vermineufes font difiîcî- 
les à connoîtrc. On prétend qu'ils viennent d'une efpece 
de corruption dans le fang, occafionnée par les aliments 
de mauvaife qualité , tels que font tous les fruits, & par la 
chaleur & la nature du climat. 

Pour fe préferver de cet accident, c'ell de ne point 
habiter les climats dans Icfquels il eft commun, parce 
qu'il y a dans l'air des caufes qui étendent fur tous les 
hommes qui habitent le même pays, les mêmes efpcces 
de maladie. Le fécond moyen pour s'en préferver, c'eft 
d'éviter tous les fruits, tous les aliments cruds 6c indigcf- 
tes, qui peuvent engendrer un mauvais chyle. 

Voici comme o^i s'y prend, pour guérir les enfants at- • 
teints de cette forte de maladie ; on les baigne & on les 
lave dans d<? l'eau chaude ; après ce bain , on leur frotte le 
dos, les épaules & les bras, avec de la farine détrempée 
dans du vinaigre ou du miel; aulTî-tôt il paroît fur lapeaû 
de petits tubercules fcmblablcs ù des graines de pavot; 
on les racle, dès qu'ils paroiflent, & on les tire adroite- 
ment avec des pinces, autrement ils rentreroient fous la 
peau : on réitère l'opération, jufqu'à ce qu'on n'en ap- 
pcrçpive plus; car à chaque fois qu'on frotte &- qu'on 
racle , le nombre de ces tubercules diminue. 

Quand ce font des adultes qui font attaqués de cette 
maladie, il eft bon de faire précéder urib faignée & une 
purgation , de continuer long-temps les bains tiedes , d'ap- 
pliquer des fomentations émollicntes & des cataplafmes 
.relâchants fur Iil partie afleélée; pour lors on lait ce que 
nous avons indiqué ci-delfus , enobfcrvant, quand le ver 
eft long, de le tirer doucement, & de faire de légères 
friélions, du côté de la fortie, pour le pouflTer légère- 
ment du côté que l'on veut le tirer : fi, par malheur, il 
vient à fe rompre , il faut lui donner une nouvelle ou- 
verture , & le faire foriir en entier. 

DRAGON ou bRAGONEAU, f. m. efpcce de 
corde polypeufe, longue, blanchâtre, fcmblable à un 
,.ver ou {[ un petit ferpent, renfermée dans une veine fous 
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la peau des hr.is, des jambes, des côtes, & qui fait (île- 
ver une tumeur phlcgmoneufe, que Ton fait aboutir avec 
des caiaplafmes, 6: par laquelle Ton tire doucement cette 
coFde , en la foolmt flir im pedt morceau de bois à me- 
fore qu'on en fait rextraéUoo. Cette maladie étoit com* 
snone à Medlne', ville d*Arabie| c*eft pourquoi on l'ap- 

ipelle Fkimê ég Mêiime. 

DRAPEAU, f. m. maladie des yeux. Cellunc efpcce 
é^excroillànce variqueufe fur Toeil , entrelacée de veines fit 
d*artcres, gonflée d'un fang épais, & accompagnée d'in» 
flammatîon , d'ulcération , de douleur 6c de démangcaifon. 

Ce mal provient ordinairement d'inflammation fur les 
yeux , de quelque épanchenient de fang entre les rrtcmbra- 
ncs du blanc de Tccil , d\m ulcère ou d'autre femblable 
maladie, qui, par la rupture des vaiffcniix fanguins, ont 
donné occafion au fang de s'y araalFer infenfiblcmenr. 

Si ce mal n*ell point ancien» ou te traitera, comme 
l'Ongle ordinaire « c*elt»à-dire , en en fiilfant l*extirpation ; 
mds quand il eft accompagné de culfibu^de démangeai- 
fou incommode, d^nifiammation , de croûtes, d'ulceret , 
5|ue le malade reiïent de grandes douleurs àToHl, 6t qu'il 
ne peut fouffrir le jour , il vaut mieox alors ne point en- 
treprendre l'opération, & fe contenter de faigncr le ma- 
lade , de lui faire prendre des lavements , 4e le mettre 
à riifa ^c des bouillons ralraîchiirants,^tc]s que ceux que 
nous avons décrits dans les Articles Acreté , Agitations, 
&c. le purger au bout de quelque temps, & lui faire faire 
ufage du collyre fiiivint: 

Prenez , Des Eaux ûe Plantait/. 

i$ Morelle , di chacune tint oncg* 
Di U Ponére iê Tutie préparée , vingt gràhn» 
JHê Sêi dê Saturne^ douze graim. '^^ 
D'^Bj^rit 4$ P79ri9if ^ninze génitif. 

Mettes le tout pour un coliyre, que l'on fera tiédir , & 
Vont on baflinera les yeux troia ou quatre fois le jour^ 
neo en laîlTant tomber quelques gouttes dans rœil. 

Qnand on a nppaifé tous les fymptomes les pins pref^ 
fants, & qn'(^n a rendu le calme au malade^ le plus Ukt 
parti eft d'extirper la tumeur, 

DURILLON, f. m. Callofité faillnnte de la pean , qui 
a étépreiïée, foulée, endurcie , par ua exercice fréquent 
ou violent. 

Les Durillotv viennent en ptufieurs endroits du corpa, 
Qir-tout fous la plaotj^ dcspiedii, àla paume ^ aux doigta 
de la main'; ce qui les difliïigne des cors qui naiflënt iUr ^ 
les doigts des pie A entre les ôrteiH. 

Lea Durtllons'ibiit d'nnemétne oacure, ontmrmdm» 
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caufe, &, par conftiquent, exigent les mêmes remèdes ^ 
que les Cors aux pieds, f-^oyez Cors. 

DYSPEPSIE, f. f. Difficulté de digérer; c'eft la mô- 
me cbofe que la Fciblefle d'EftonuiC. Fbyêz Foiblesss 

D*£ST0MA.C. ^ 

D Y S PN E £ , n f. IMfficulté de refpirer* 

Onen diftlngue de troia dégrés: le premier eft laDyfo- 

Béé^proprement dite» qu'on appelle autrement Conrtê^A* 
leine^ c'e(l-à-dire, une refpiration difficile & fréquent», 
femblable à celle qulfurviem, lorfqu'on fait quelque 
exercice violent. 

Le fécond dégré efl l'Afthme, qui eft une plus grande 
difficulté de refpirer, accompagnée de ronflement 6c de 
fifflement fans fièvre. 

Le troifîeme s'appelle Ortbopnée; c'cft la difficulté de 
refpirer la plus violente. Les malades ne peuvent demeu- 
rer couchés; ils font obligés de fe tenir debout ou afllSf 
pour pouvoir reQ^er* 

Ces trois étatt ne font quedes modifications de TAflii* 
ne 9 & exigent tes mêmes remèdes. V^yêz A s t h mk. • 

U y a une autre difficulté de refpîrer , qui eft un fVmp» 
txnat de maladie^ comme de la Pleurefie, de rEfquinan- 
cie , 6cc. On la guérie , en portant remède à la maladie 
qui en eft la caufe. 

DYSSENTERIE,f. f. maladie qui eft accompagnée 
de fréquentes envies d'aller à la felle, de tranchées, de 
ténefme, avec de violents eftbrts, fans aucune déjec*. 
tion, ou avec une matière glaireufe & fanghnte. 

Cette maladie eft aifée.à reconnoître par lescarat5tcret 
que nous venous d'en donner ; on peut voir en quoi elle 
diltëre du Cholera-Morbus &'de la Diarrhée. Ft^Cw* 

LBRA-MORBUS 6P DIAREhAb» 

La DyiTemeriè s'annonce ordinairement par un Friilbn 
qui eft fttivi de chaleur; on commence enfuîte à refibn- 
tir des tranchées dans les boyaux; lesdéjeâions fontglai- 
reufes, les malades fouffrent beaucoupen allant àla felle , 
les litières font mêlées de fang; quelquefois il furvient 
. de la fièvre , qui eft même très-violente. 

Tout ce qui peut irriter vivement les inrcftins , en ex- 
corier les membranes, en enlever le mucilage qui les 
couvre, établit les caufes delaDylTenterie : tels font les 
sftiments âcres , les fruits cruds , les boifl'ons fpiritueufes , 
les purgatifs violents, lespoifons, les humeurs biJieufes, 
âcres ét corrofi¥es , & les matières purulentes & lïmieii* 
fos fournies par quelque abcès. 

0ims cette maladie , la matière des déiééHon^ eft prei^ 
foe toi^HMira coanne do la-fommefondoodans rean; es* 
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fuite elle préfeme des pellicules à demi difTotites enfbr* 

me de raclure, comme de petits lambeaux dVpiderme, 
& enfiiî des portions de la propre fiibflance des inteflins , 
nccompai^ncH^s de miicofité fanglante, quelquefois d'une 
grande quautitO de matière purulente. Ces trois dégrés ne 
s'obfervciK pas toujours dans toutes les DvlFenceries. 
. La cure de la DyATentcrie^on lifte à détendre les folides, 
à diminuer leur fenGbili^é, à corriger TAcreté des hu- 
meurs , à les évacuer, & à réparer les inteftins. 

Pour cet effet , Il faut prefcrire au malade du repos , loi 
faciliter le fomroeil; Il faut qu*il évite toute nourriture 
iblide , quand même il Q*aurolt point de fièvre ; après quoi 
•n fuivra la méthode que nous allojis indiquer. 

On commencer:! parfaire faigner le malade, 'propor- 
tionnellement à fes forces & àla violence de la maladie;-. 
on obfervera en môme-temps de lui faire prendre des la- 
vements avec de Teau de Tripe , ou avec une décoction 
de fraife de veau; on, (i Ton aime mieux, un lavement 
avec de la graine de lin cS: du ion bouilii dans de Tcau , à 
laquelle on ajoutera de Thuile. Voici un lavement qui cft 
uès-e;ficace dans la Dylfenterie. 

ftenez , Uàê Téf$ iê Motiio» mêimflem9t iu4 mue Iû 

Hrifez la té te en morceaux » après avoir ôté le cerveau 

^ la langue; faites bouillir cette téte dans quatre pintes 
«l'eau réduites à trois, pour pluHeurs lavements dans la 
journée. On mettra le malade en môme-temps i\ Tufage 
d'une tifane faite avec une dôcoétion d'une demi-poignée' 
de riz d'une once de racine de grande confoude dans ^ 
une pinte d'eau, 
^prôs quoi on fera ufage de la mixwe fuivante: 
Prenez 9 Des Eaux de Plantain. 
f: de Menthe fimpU , de chacune cinq onces* 

Diafcordium f frets gros* 
Sirep Diaceie » deux Mees. 
Mêles le tout» pour une potion % la dofe eft de dens . 
. «nces^ deus ftils par jour. . * ^ 

Ç{uand on aura appaifé par ces remèdes la douleurvior « 
lente qu*on éprouve dans les inteftins, on pourra pon 
^.Jors faire ufnge de ripécacuanha, qiie l'on donnera la 
dofe de dix-huit grains dOlayés dans un bouillon, pour 
un adulte , & à icpt ou huit grains pour un enfanr. On 
doit fur-tout faire ufage de ce remède dans les cfpeces 
de Dyflenterie qui (ont accompagnées d'envie de vomir, 
II faut obîervcr , le jour que l'on prefcrira ripécacuan- 
ha , d'ordonner en mème-tcmps au malade quinze gout- 
tes de I^^danum liquide damf une once d'Eau de Plan^ 

% ' tain i 
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téïki ou ^ û V<m thhe miéuk , Ton f!!rt nCige de It po* 

don Mvtnte: , ' '. ^ " 

Prenez, 2)« i^Emt diftilU$ iê Lis^ qnaîf mw^ 
IHt T$9X ffBeremffes préparés , m gr9U 
^J}u Laudanum liquidé^ quinze goutt^f» 
Du Strop Diacodêf une demi^once. 
On prendra laimoicié dé ce jiilep, en fe couchnnt; & 
s'il ne produit aucun efièt» on achevé» le rette par cuil- 
lerées. 

II ne faut pas négliger en môme-temps de faire ufage 
des lavements que nous avons prcfcrits pluficurs fois par • 
jour; & quand on aura fuffifiimment purgé & évacué le 
malade, on ajoutera dans chaque lavement, un gros de 
diafcordiutn & deux gros de baume tranquille : fi Fes don* 
leurs Aibiifient toujours, on peilt auifi compofer des la* 
vements avec une chopîne de lait & deyx gros de ché« 
riâque : ils calment & adoodlTeiit trds^promptement les ' 
douleurs. 

Le furlendemaîn que Ton aura pris l7pécaciianlia, (île* 
douleurs font appaifé es , il ne faut pas manquer de purger, 
le malade, avec deux onces de manne & une once de 
catholicon double , dans une décoction de feuilles de Plan- 
tain. Le foir de la purgation on lui prcfcrira la moitié de 
la potion que nous avons décrite ci-deiTus/ou un grain 
de Laudanum. 

Il eft bon de remarquer que, comme îî y a beaucoup 
d*agitation dans cette maladie , il eft efl^ntiel de procurer 
du (bmmeil au malade ; c^eft pourquoi on lui donnera lou» 
les I6trs cette même potion , fur-touc aprte les faignées. 

Voici un bol contre la Dyàbnterie, dont on peutfairer 
nfage-j qui a le même effet que l'Ipécacuanba. 

Prenez, Du verre d^Antimeiae préparé , avee ia Cire , fa^ 
grains, 

Incorporcz-lc avec un peu de conférée de rofcs rouges , 
pour prendre le matin à jeun d ms du pain ■\ chanter; ce 
que l'on continuera jufqu'L\ ^i^aéiifon , en lailfuit toujours ^ 
un jour d'intervalle entre chaque prife, & donnant, le 
foir qu'on a pris ce remède , la potion calmante ci-deHus. , 

Pour les enfants , la dofe eft de deux grains , & pour 
les adultes de fix : ce remède fait rarement vomir î il pur* 
ge , mais fans mauvaife fuite. 

Si par les déjeâ^ons abondantes, par les enViiès deiro» 
mir, par Tamertume de la bouche, on s*ap perce voit que 
le malade eût beaucoup d'humeurs dans Teftomac ou les 
inteftins, il faudroit réitérer l'ufage de l'Ipécacuanha , 
}4.ifqu'à deux ou trois jours defuite, ou de deux jours l'un. 

Si la Dyflienterk veuoii à rélifter à tous ces remccU^ p 
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il faudroît donner en lavement vingc-quawe graîns dipé- 
cacuanlia bouillis , avec une côte de pavot blanc , dans une 
chopine d*eau. 

Quand la Dyflenterie n'eft point accompagnée de fiè- 
vre, & que les tranchées font moindres, il eft inutile de 
multiplier les faignées : on peut , après un ou deux jours 
de boiflon & d'ufage des lavements , pafler à Tlpécacuanha. 

Il arrive quelquefois que la Dyflenterie devient habituel- 
Je, malgré tous les remèdes qu'on y emploie pour la dé- 
truire : il faut pour lors être extrêmement circonfpeift 
fur fon régime, ne vivre que de foupe, de bouillon, de 
crème, de riz; Ton peutboire aufîî un peu de vin vieux. 
Le remède le plus efficace dans ces fortes de cas , efl le 
fima-rouba que l'on peut prendre en boilTon , comme nous 
l'avons indiqué dans l'article Diarrhée. A^^^^x Diarrhée. 
On peut aulTî prefcrire de temps en temps des purgatifs ' 
compofés d'une décodion de deux gros de quinquina , dans 
un demi-feptier d'eau, auquel on ajoutera une once de 
firop magiftral & une once de catholicon double. 

Au refte, dans cette efpcce de Dyflenterie, rcftomat 
eftprefque toujours atfoibli, & eft la caufe de fa durée : c'eft 
pourquoi il faut fuivre le traitement que nous avons in- 
diqué dans la FoiblcflTe d'Eflomac. Fbyez Foidlesse 
d'E s t o m a c. 

D Y S U R I È , f . f . C'eft une excrétion douloureufc & 
pénible de l'urine, avec une certaine fen fa tion incom- 
mode de chaleur & de douleur. 

Quand cette opération ne fe fait que goutte à goutte, 
on l'appelle Strangurie ; ce n'eft, :\ proprement parler, 
qu'un dégrô plus violent de Dyfurie. ^jy^zSTRANGURi e. 

Quand la fuppreiïlon d'urine cft totale , on la nomme 
Ifcburîe, Voyez I S C ii U R i E. 

La caufe immédiate de cette maladie vient du refler- 
rement de toutes les parties qu# conflitucnt les voies uri- 
naires , & de la fenfation douloureufe que l'on y fduffie : 
c'eft ordinairement PAcreté de l'urine qui produit cet ef- 
fet; la grande chaleur , les exercices violents , les aliments 
âcrcs , les liqueurs fpiritueufcs con^^ribuent beaucoup à 
donner de l'âcrcté aux urines. Voyez AcretÎ é Acri- 
monie. La Dyfurie peut auflî être occalionnée par la 
préfencc d'une pierre , par une inflammation ou un ul- 
cère de la vcflîe. 

On doit commencer le traitement de cette maladie par 
des faignées plus ou nio-ins répétées, des lavements , des 
fomentations émolliintes, avec les herbes de pariétaire, 
de mauve, de i^uimauvc, le petit lait, l'eau de poulet 
pris en grande abondance^ ôc fur tootJes bouillons & les 
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tirtnes qaft nous avons prennes dans les Articles Âcretd 
& Acrimonie* 

On peut donner tn malade » trois fois par. jour, un pe« 
lit bol compofé d*un^fcrupule de racine de guimauve (i- 
tliée , & d*mi fer upule de ihcre candî , que von mit ave^ 
un peu defirop de guimauve : fi ce bol eft trop groSyOâ 
le partage en deux. 

On recommande aulfi de donner au malade une demî- 
once de fucde lierre terreftre dans un bouillon, deuxfoU 
par jour. 

On peut aiifli frotter la partie avec de l'Huile Rofat, de 
Tongucnt Populcum, ôc appliquer immédiatement dcflus 
un cataplafme fait avec la Mie de Pain, le lait & un gros 
de Thériaque , unis enfemble. 

U ne faut purger dans cette malacUe , que quand lté 
douleora font totalement ceflKea, que Ton plus à 
craindre de rechtttc. 

EAU 

t^^ A f. f. eft la boiiïbn la plus commune & la plus 
falutaire. Les buveurs d'Eau jouiffent plus communément 
d'une bonne fanté que ceux qui boivent du vin; ils font 
moins fujets à la goutte, aux rougeurs des yeujc, aux 
tremblements des membres, &c. 

L'eau efl le meilleur dillblvant des aliments , comme 
die ordinairement le vulgaire ; en mangeant des fruits ou 
des (bcreries, il faut boire ndcefiiiireiiient det*£auypàrcd 
qu'ils sV diflblvent mieux. 

On boit Teau froide on tîede : dans le premier état» 
elle remplit mieux fts vues de la nature, elle appaife ta 
foif , dt ranim,ereftomac. L'eau froide convient dans tous 
les tempéraments qui ont l'eftomac foible & délicat. 11 y 
a des perfonnes à qui l'eau froide donne des coliques^ 
dans lequel cas il faut s'en abftenir. 

L'eau chaude n'eft point amie de Teftomac; elle ne 
convient que dans le cas où ce yifcere eft trop feoUble^ 
car Ton elfet eft d'y produire un relâchement. 

11 eft bien rare que l'on fe trouve incommodé de Tu- 
fage de l'eau froide , quand on s'y habitue. L'gau chaude ^ 
«U contraire, ne fertqu^à énerver Teflomac & le corps, 
& à* rendi'e reQ^rit parefleuz. Les vieillards , qui ont TeC- 
tomac aSolbli ou relâcbé, les perfonnes foibles dt délt* 
cates, 4ui digèrent mal par le défaut d'aâion des fibres dm 
reftomac, fe trouvent quelquefois très-bien de faire uf»> 
lté, tous les foirs en fe couchant, & les matins en fe le- 
vant, de quelques verres d'eau uàs-froide^ celadonae 
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dn rdTort à reftomac, & le met en état de faire la d^ • 
geilion. On a à peu près les mêmes vues, quand, pen- 
dant TEté, dans les xhaleurs vives, on fait ufage des gla- 
ces , qui relèvent rabacrement de l*e(!oniac occaHonn^ 
par la chaleur , &qui rétabliilènt par*Ià la digeftion inter- 
rompue. 

Quoique Teau froide foit prcîfc^rnble , en g:dn(?ral , h Tcau 
chaude, il faut bien fe donner de garde d'en faire ufapc, 
quand on eft en fucur, à moins qiueronne coniinue à" 
^écliaulfer, après en avoir bu. 

L*eau prife en trop grande quantité , fait toujours beau- 
coup de mal |r & quand on veut en faire excàs, il vaui 
ttieux la boire froide. 

'Veau de plnle eftla pins légère dë toute» pour l*eilo^ 
mac , & , par confôquent, la meilleure ; enfulte Teau de 
• Source , de rivière ; celles qitc foumiiTent les puits , les 
neiges éc les glaces fondues, viennent après cellcs-lù ; les 
eaux de lacs font plus pefanics à rcflomac , que celles- 
ci; les plus lourdes foflt les eaux d'c^tangs ou de marais. 

Si Teau convient dans l*état de fantd , clle^n'eft pw 
moins profitable dans Tétat de maladie ; c'eft fur-tout dans 
les maladies vives, dans les inflammations, que l'on doit . 
faire un grand ufage de l'eau. Quand les malades fonc 
dans la force de leur âge, Sl qu'ils font d'un tempéra- 
ment ùàt dt irdbnfte , Us relfentent un effet marqué de 

* l*ean : dans ces^ cas, il faut prefqne toujours la boiire 
atSUàté^* tMe "netioie'Telt^omac dies relies d'une mauvaiiî^ 
d!gelHoti« & en menant de Thumide dans le fang, elle. ^ 
'Ipmient les inflammations. Il e(l bien rare que l*onfa(S^ 
ttfage dans les maladies de Teau chaude toute pure; car 
»eî!e eï!: trop rebutante par elle-môme : on y fait infufer 
quelques plantes, qui en chaogenc fouvent le gpùit fms 
enchanger la vertu. ' ' ' • 
' L'é^u prife extérieurement a des vertus trds-efficaces; • 
^nous les- avons détailîées dans l'Article Bain. F^^^z Bain. 

On fe fert quelquefois de Teau froide , jettée avec 
force (ur 1^ vfiage , pour arrêter lés évanouiflementsi'' 
i&ê*fm0ài*9M quelquefbis le même effet dans les h€'* 
nvorifigilb,' par le relferrement Ûibit qu'elle occaionne 
4ans1ti>ï%iflèaux; 

• B^AUlt M'INER AL£S. On donne ce nom aux iSiâK. 
qui contiennent des feU ondes fubftances métalliques e9> 

'dilfolutiom. 

' On'partage en deux claiïcs les Eaux Minérales; on ap-^ 
/pelle les unes jiigrelette^ ^ qui ont efic<5livemcnt un goût 
• piquant, & qui font communément froides 6: fcrriigincu- 
l|Si on nomme ks autres TbêrmaUs^ q,uifonLlim|flcinc;«4 • 
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farines, bîtiimineufes, & dont le dégrë de chaleur excède 
**iSi température ordinaire des fontaines. 

^ mnî^t^^^^^ ^^^^^ réniimération des principales Eaux 
umenlea deFrance, & donner unprL^cis dclcurs vertus. 
EoMx Minérales du Blont d^or, en Auvergne^ 
Ces Eniix ont un goût aigrelet, vineux , qui prend ai» 
nez , qui eft couvert cnfuireparun goût fade & défagréa- 
ble, auquel bien dcsfhaladcs ne fauroient s'accoutumer; 
elles n'ont point d'odeur marquée , finon une fégere odeur 
de leflîve : au refte , cette Eau eft très-vive, très-claire, 
douce au toucher , jufqu'à p iroître favonneufe. 
■ e Fa* j^?* contiennent de la Sélénite, du Sel marin, du 
Sel Alkali minéral, un peu de Sel de Glauber, & une 
matière graflTe & bitumineufe. On prefcrii ces Eaux dans 
les abftruéHons da bas ventre , dans répaiffiffement det 
humeurs , pour les faire circuler, & pour rendre le ftng 

/ plus iiqjjidc : elles conviennent Air-cûiic dans lesmaladies 
du foie , & dans la foiblefle d'eftomac. 

• EûMx WRniraUs de Plchy. 

ÎTy a dans ces Eaux un Sei Minéral Alkalî damînant» 
avec quelque légère portion de foufre , de fer & de vitriok 

Les vertus principales des Eauxde Vichv, font de pur- 
ger, & de poulfer par la voie des urines & de la tranfpN 
racion. Les Eaux froides , comme celles des Fontaines 
6argnies.&l*Eau tiède du Gros-boulet, font plus purga- 
uves queles Eaux chaudes de la Grille, & des deux puits 
«es Capucini , & ces dernières agirent anlD plusfenûble- 
ment par Ja iranfpiration. 

^ Comme les Eaux de Vichy font vives, éc qttTeUes par- 
.tent près d'un gros & demi de Sel fur une pinte, ondèic 
Jtre circonfpeet îi en prefcrire l'ufage f elles opèrent det 
fontes lubitcs,& donnent très-aifément la fièvre; fou» 
vent , les premiers jours , elles ne purgent que peu ou point 
■du tout: danslafuite, elles purgent davantage; elles con» 
.^lennent dans les maladies caufécs par la crudité & l'épai^C 
fiffement de la lymphe, dans celles qui réfultent de l'obC 
truction des premières- voies , dans les abondances depi- 
fUtte qui coule du-cerveau; encore doit-on prendre garde 
que les malades ne foient point épuifés , & qu'ils foieat 
<d une eonftitution forte & robufie. EUesfontpemicteafe» 
dans les maladies de poittine, danates^mpdsamentafecft 
Al attabilaices» 

Eaux Minérales de Forgtr. 

quMLve dan& ces £au& de la^S^léiiiie,. du Selmasi»» 
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du Sel de dauber, & une efpece de bîtumeon deptrtîei 

fulfurcures. On fait beaucoup de cas de ces Eaux, dans 
les embarras des vilceres & dans Toblhuclion des vaif- 
feaux. Elles délaient, ablorbent & adouciflent râcreté des 
humeurs ; elles font réi'olucives , 6c douuenc de la force 
aux parties. 

Eaux MiuéféUêM cbauda d$ B^urh» PArcbambault. 

Ces Eaux comlennent naturellement da Sel marin , da 
Sel de Glauber, un Sel Alkali, du Bitume de lasi^é» 
nite , une terre fort abforbante & du fer. 

Les vertus de ces Eaux font de dciterger, d'incifcr, de 
réfoudie, tant par la tranfpiration , que par les uriàeSf 
elles fervent auiU à deiH^cber & à fortider. 

Les matières contenues dans ces Eaux fraîches & non 
altérées , font un vitriol naturel, du Sel de Glaniyer , du 
Sel marin 9 un Blnime liquide oUnae Hittre Minérale, ét 
la terre Alkaline & de la Sélénice, dont le mélange 
étendu dans une ean claire & bien filtrée au travers de U 
terre, fblt ce compofô merveilleux qae la nature travaillo 
4lle-môme , & nous fournit abondamment. 

Ces Eaux font rafraichilfantcs , émollientes , apéritî- 
ves ; elles purgent , pouiïeat les urines , 6l donnent de la 
force aux parties. 

On îaifTe rcpofer ces Eaux, jufqu'à ce qu'elles aient 
dépol'é une partie du fer quelles contiennent, & pour 
lors on les appelle Eaux dépurées de Paif/, Elles font 
corapofécs à peu près des mtîmes principes que les nou- 
velles Eaux, mais en bien moindre quantité; aufll font- 
elles bien moioa aâives , pmfqn*elles ne purgent pas^ 

qu'elles pailtat par les urines. 

£aux Minérales de Plombières ^ de B,aias» 

Dans certains cas, les Eaux de Bains remportent fur 
celles de Plombières, comme pour les maladies de poi- 
trine, les gouttes vagues & les rhumatifmes goutteux. 

Ces deux efpcces d'Kaux font tbcrmales , inlîpides , 
fans odeur, & très-limj)ides ; toutes deux contiennent , ca 
plus ou moins grande quantité, une terre favonneufe. 

Les effets 6: les propriétés de ces Eaux font à peu près 
les mêmes. Celles, de Bains piu'gent; ce que ne font pas 
celles de Plombières. Les Eaux de Bains excitent une 
tranfpiration douce; au lieu que celles de Plombières font 
diurétiques, chaudes ou fudoriUques. Elles conviennent 
tontes deux dans répaiflUTement du (kng^ U des hiimtiirs , 
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dans les obdruftions -ao foie & aux cUMràltef parties du 
eorps; ^mme celles de Bains fonc plus douces, ellei 
Iboc plutôt appropriées dans les maladies de poitrine* 

Eaux Minérahi di Cautêrets, 

On retîrcpar l'nTinîyre de ces Eaux , delà Sélénîte, duSel 
marin , du Sel de Glauber & quelques parties fulfurcufes; 
mais ces principes font mêlés en fi petite quantité , que Tef- 
fet de ces Kaux n'eft pas violent : on s'en fert dans les ma- 
ladies de poitrine, dans la puimonie , dans les obftru<5lions 
au foie; elles ouvrent les vaifl^aux, divifent lefaag&|es 
humeurs 9 lefébc les obflniâions, & pouiTenc à la uanT- 
plration At aux urines. 

£mut numérales de BaUruc & d$ M^ni€ri$. 

* On fait un grand ufage de ces deux ei)pecesd*Eau, danp 
tous les cas où il y a épaiflifiTement dans la lymphe « ûir« 
' tout à la fuite des apoplexies, des paralyflcs, des engour- 
diflements dans les nerfs , des pefantcurs dans les mein- 
bres. Ces Eaux font chaudes; elles contiennent du foUf* 
fre, du Vitriol & du Sel de Glauber. 

Nous ne nous fommes pas beaucoup étendus fur les Eaux 
Minérales , parce que nous. indiquerons à chaque Article 
les cas où elles conviennent. 

' ÉBULLITION, f. f. petite tumeur qui s'élève for 
la iJUrfiice de la peau en très-peu de temps : c*efl une ef- 

Sece d'efibrvefcettce du flmg; c^eftce qui fait qu'on lui 
onne le nom d*£bullitfoir; Nous en miterons dans dif- 
férents Articles. ^0jezErvUPTION»£xANTHXaiS. 

ÉCHAUBOULURfi, f./. petites pullules rongea 
qui viennent à la peôu. P'o'iez Ebullition. 

ÉCHAUFFEMENT , f. m. fe dit de téute maladie 
qui eft caufée par une trop grande agitation du corps ^ 
qui en augmente la chaleur, yoyez ce que nous en avons 
dit, aux Articles Chaleur animale , Conftipation. 
' ÉCHYMOSE,f. f. tumeur fuperfîcieJle , molle , qui 
rend la peau livide ou bleue , & qui eft produite par du 
fang épanché dans les cellules graifl'euinss. 

Les caufes des Ecbymofes» font les chihes» les coups , 
les piquures, les tiraillements, les extenfions violentes, 
les fortes compreffions» les ligatures trop ferrées : c'eil 
ce qu'on voie arriver quelquefois après la faignée , & 
quand on s^eft donné quelque coup violent fur les doigts. 

II y a des Échymôfes qui font très-confidérablcs : tel- 
les font celles qui viennent aux yeux , après des coups 
violents , & celles dans lefquellcs il y u quelques vailfeaux 

rompus 9 dont le fang fc dégorge ecuxés-grandc abondance* 
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Quand les Édiyinofes font encore notirellef , & qu^ 

n'y a pas long-temps que Ton a reçu le coup, on ne peut 
rien faire de mieux, que d'appliquer fur la partie de la 
raclure de la racine de couleuvrée fraîche, & fe fervir 
de la pulpe de la racine vierge & du fuc de îa racine de 
fccau de Salomon, en fe contentant de faire prendre à 
rint(^rieur une tifane de vulncîraire, ou une iufunon des 
" plantes qui font rapportées dansTAnkle Contuiiun. yhyez 

CONTU SION. 

Quand Texcravadition ân fang e(! conlîdtfrt&le» & qu*il 
y • long-cems que fa concuflon eft faite, il iiiuccommen<» 
cer par Aligner le malade , .lui faire prendre des tifanea 
'vulnéraires , & appliquer fur la partie des compreffes creni«^ 
pôes dans une décoÂion de fommitéa de petke centau- 
rée & d'abfinihe , de fleurs de fureau, de camomille & de 
»éIior, cuites (fans des parties dgaîcs de vin & d'eau. 
' Si la quantité du fang extravafé eft trop forte , pour 
pouvoir le rappellcr dans la circulation, on doit ouvrir 
la tumeur, pour donner ifliic au fang: épanché; cVft le 
feul moyen de prévenir la gangrené de la partie. On ju- 
géra que la gangrené eft prête à fe former, quand là par- 
tie eft tont*â-fàie livide, que la tumeur eH fans dotileur^ 
qull n'y a plus de chaleur dans les parties, & qu*ellé 
commence i fe gonfler : au refte , on doit dans ce cas avoir 
recours au Chirurgien. 

En farfant ufage à Tcxtérieur des remédies proprés t 
repoufTer le fang extravafé, on pourroit, pour lui doiî>- 
ncr plus de facilité, prefcrire au malade un grain d'O- 
pium; ce calmant, en donnant du repos , diminucroit l9 
Ihixion & la tenfion des libres; ce qui rcndroit la réfolu- 
tion du fang plus facile. 11 faut remarquer que Tufagede 
yOpium n'cft bon que dans le premier iuftant de l'Echy- 
mofe ; au refte, nous avons traité de ces maladies dans 
les Articles Contuiîon , Coup , Cbûtè. 

£CORCHURE,f. f. dépoulltemem de la furpean» 
occaflonnée par quelque cauft externe. 

Cette maladie eft extrêmement commune , mais elle 
eft fort légère; on peut mettre Air la partie un linge cou» 
vert d'hune, d'un peu de populeum, ou de quelqu'un 
des onguents que nous avons décrits dans la Brûlure. 
Nous en craitcror.s plus au long dans l'Anicle Excoria» 
tion. ybyez Excoriation^. 

É C R O U E L LE S , f . f , pl. fcrophulcs , humeurs froi- 
des; ce font des tumeurs dures , fquirrheul js , fouvent 
indolentes, qui fe forment peu à peu dans les glandes du 
cou, de la gorge, desaiffêlles, des aines, quelquefois 
aux jfatetff. aux bras» aux poignets > aux mammelles : onr. 
^ comr- 
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comprend anlS fotis le nam d^ÉcroùelIes , les tumeurs 
froides qui furviennent aux jointures & fur les os, com* 

me aux pieds, aux genoux, aux coude*;, aux mains, & 
principalement aux doigts , ainli que la plupart des fluxioirs 
opiniâtres , qui fe ictrcnt infenfiblcmcnt fur les articula- 
tions, fans cauic manitelle, & qi|i font fuivies d'abcès, 
de gonflement dans les os , &c. 

Les Ecrouelles font bénignes ou malignes. Les béni- 
gnes font blanches, fans douleur, fans inflammarion ; el- 
les ont coutume de durer long-temps , Gins cauOsr d'ac- 
cidents filcheux; elles cèdent mtee quelquefois aflezfa- 
<ilemcnc ans remèdes. 

Les malignes font rouges, livides, enflammées & dOtt- 
loureufes; elles tiennent ordinairement de la nature dta 
carrer, & réfiflent i\ tous les remèdes. 

On rcconnoît cette maladie aux différentes parties 
qu'elle afiede, qui lont toujours les glandes; A leur na- 
nirc , qui eft ordinairemcin rponAÎeufe; à rinTpefrion 
du mnindc, qui a le vil'n);e paie, la libre foiblc, fy, qui 
çll ordinairement daus un dge peu avancé. 

La caufe -formelle de cette maladie vient de Temharras 
ée la lymphe dans les glandes; cet>!paiiB(rement eft oc- 
caflonné par des matières acides qui arrêtent fon mou*» 
▼ement« Les mauvais «liipeats, le trop grand ufage des 
boifTons aqueufes,. lafolblelTe naturelle du corps, Toifi- . 
veté & Tufage prématuré du vin dans les enfants, con- 
tribuent beaucoup à former cette maladie; elle cftpour- 
tnnr quelquefois hér(^ditaire, & pour lors dépend d*un vice 
particulier dans les humeurs. 

Quand les Ecrouelles font récentes, qu'elles ne font 
point héréditaires, 6c qu'elles ne portent aucun caraiftere 
de malignité, on en vient plus aifément à bout, La fai- 
gnée eftun remède qu'on doit éviter dans cette maladie , 
parce qu'elle ne fert qu*à relâcher les vaifliMux & à au- 
gmenter rembarrai des humeurs; cependant quand le Hi-^ 
jet cft d*un certain dge, qu'il eft d*un tempérament ikn-* 
guin , on peut Aire ârer un peu de fang ; immédiatement 
après, on mettra le malade à Tufage de la boifloo abfor- 
bante , décrite dans TArticle Cancer, f^oyez C a nci'R, Lo 
malade en prendra une pinte par jour; au bout de huit 
jours de Pufage de cette boiflon, on lui prefcrira les bains 
tiedes, & on lui donnera fuir ôc matin un lavement ano- 
din, f^oyez Lavement. 

On le purgera immédiatement après avec une méde- 
cine en deux verres , que Ton répétera le Airlcndcmain. 

Fbyez PUUCATIOIS. 

Ces remèdes geaétm ne fervent préparer le ûqet 

TOMB U T 
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i fupporcer le relie dv mftement; ipièi qiiol , hn leiBct« 
' trti Tufage des pilules fui vantes: 
Prenez » S099nd9 FiÊnifi^ dêux.grêt. 

" G^mm$ JÎmtHQntac , i$n gros, 

Chportis en poudre , Jeux firtÊpuiêt» 
JEtbîops Minéral ^ un gros, 

Miîlcz le tout dans un mortier, avec fullirantc quan- 
tité d*Huile d'Amande douce » pour faire des pilules de 
fix grains chaque. 

Le malade en prendra de trois heures en trois heures, 
toius les jours , en buvant par^delTus un verre de la boif- 
fon abforbante , recommandée d-deflUs* 

Il faoc obferver de purger ie malade tons les huit jours ^ 
avec le bol qui fuit: 

VteneZf yalap en poudfê^disgraimt» 

AquUa Alba , quatre grains» 

Diagrede en poudre 9 fix grains , 
dans une fuflifiînte quantité de Sirop de Rhamno, pour 
faire uQ OU deux bols» que Ton réitérera tous les huit 
jours. 

On recommandera enfuite l'ufage des pilules ci-defTus ; 
après quoi, on appliquera fur les parties afie^é es un peu 
de TEmplâtre fuivante : 
Frênes, DêP£mplÂtr$d0^09ii0mM0remi0f trois gr$s. 
Du Galbêmum. 
J}u Sucn di Smturwi. 

JHt Sêf volatil Ammoniac , d9 duKUB dmi'^grêim 
Jh PHuilâ dê Mm$ ffyjgffante quantité. ^ 
Faites une emplâtre , pour en étendre fur utt'pen dé 
pteau, que l'on appliquera fur la partie aiFedée. 

Si le malade fe laflToit de la boiflbn ordinaire , on qu'elle 
ne lui fit pas un bien marqué , il pourroit y fuppléer en 
le fcrvant de la fuivante: 

. Prenez , J)es fommisés d^Ortie blanche , une poignée. 
Faites-les infufer à froid dans une pinte d'eau commune ; 

paflez, & buvez-en pendant un moieu 
Enfin , après avoir ftiivi tout ce que^nons venons' d^îndi* 

quer , on^terminera la cure pir Tufage de la tifluie fol* 

vante; 

VteOBZ f Dis Bnis de Buis. 

dê GêtÊtvriit f dê chétctUÊ nuê me df 

demie. 

> De la rapure de Bcis de GsjétCfJis gns* 

De SaJTafras^ trois grût. 
De PAnis , un gros, 
ConcaiTez les bois par petits morceaux , & verfez fur 
Ifi tout quatre piuies d'eau bouillante » le laiiTanc infufer 
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trente lienrei (bc deTcendres chaudes » daai im vafiëta 
luté exaâement tvec de k pâte. 
Ajoatex^y: 

JOu Séné mondé , un0 $IH§» 

De Poudre de Jatafy un gros & dmi^ 

Du Sel de Glauber ^ ttne demi- once. 

LtifTcz infufer le tout fur des cendres chaudes, pen- 
dant deux heures; paffez la liqueur refroidie, & gnrdez» 
la enfuite en un lieu frais, dans des bouteilles bien bou- 
chées: la dofe ell de trois verres tiedes par jour. On con- 
tinuera cette boifîbn pendant quinze jours, en obfervant 
de fe purger au commencement & à la fin. , . 
' Ce que nott# venons de dire concerne les Ecronelles 
fimptes; mais quand elles font héréditaires on malignes, 
^es demandent des remèdes tout différents» 

On recommande en ce cas^ pour boifibn la décoâion 
de Varet 9 qui e(l la plante marine» avec laquelle on 
couvre les paniers d*huîtres. 

On en prend une très-petite poignée , qu'on fait bouillir 
dans deux pintes d^eau ; Tufagç continué pendant un mois» 
en eft très-faUuaire dans les Ecrouellcs. 

Après quoi, on aura foin de prefcrire au malade TOpiac 
qui fuit : 

Prenez , De VEpongt calcinée, 

Ih TOt i§ Stébe préparée^ dê ffhofUi mtê dmi^ncê • 
— Dê CitpérHs préparés , treis grêt. 

£t unefuffifante fuâmtM iê CttfMfwie Refis ^ 
pour faire un opiat dont le malade prendra un demi-gros 
foir & matin , en buvant par-deflUs chaque prife, un verre 

d'eau de mer. 

Un Médecin fameux d'Angleterre a o^fervé que l'eau de 
mer, bue à la dofe d'une chopine par jour, éçoit le meil- 
leur fondant qu'on connoilfe dans la cure desEcrouelles : 
ainûceux qui, après avoir elTayé inutilement de tous cea 
remèdes, voudront en faire ufage, fe tranfporteront fur 
un port de mer, & en boiront une chopine par jour, en 
prenant en même-temps Topiat ci-deflus. 

SI les tumeurs écrouelleufts font ouvertes 6c qu'elles 
Ibppurent , on fni,vrt la même méthode que nous avons 
prefcrite pour les Bcrouelles malignes; on aura foin feu- 
lement de mettre dans les plaies un peu du baume qui fuir: 

fteneXy Uttê éêmi'livre de feuilles de Tabac, 

J>$s FeuiUês iê PUêrbê êppilUe id yérêniquê fi^ 
m0ll0é 

de Cynoglûjfê , d$ ckofu» dêux pei» 
gnées, 

T % 
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Faîtes bouillir le tout dans quatre pintes de vîn , îiiPqu'à 
rédiiiftion de In moitié; on retirera cnluite les feuilles, 
dont on exprimera le fuc; cela fait, on mettra dans la 
décoélion pareille mefure d'Huile d'OJivci on fera bouil- 
lir ce mélange, jufqu'à ce.qo^onn'eotende plus de bruit; 
alors on retirera promptemm le chaodrou , pour verfer 
Je tout dans Un autre vidflfeau. On prend de cette eQ^ece 
de liqueur que Ton ftic fondre avec de la cire , & dont 
on charge les compreflfes que l'on applique fur lespUdes» 
en renouvcllant Tappareil deux fois par jour. 

Quand l'ulcère écrouelleux s'cft (îtcndu jiifqu'niix os , 
& qu'il y caufe la carie, ce mal eft alors prcfqirincura- 
ble : voici pourtant une efpcce d'Opiac qui a réuSà quel** 
quefois dans ces fortes de cas. 

Prenez , Dê Mercure revivifié du Cînnabre éteint dam dm 
Savon de Fienife , deux gros» ' . 
Eponge btfiléê, 
J)0 Chportês^ éU ckâf9$ un grât» 
De Gimmê AmwmiMm 
Dê Camphre , de cb0§9§ dêwc grêu 
D^Tetix d*EcreviJfes , trêis gm. 
Da Con/erwe dê JOtfei, • 

Dê Sirop dês cinq RAciuês 9 dê cbafuê fuffifmtê 

quantité, 

Môlez le tout pour un Opiat, dont on prend un demi- 
gros foir & matin , en buvant par-delfiis chaque prife un 
verre d'eau de mer ou de dtîcoc^ion de Varer. 
. EFFERVESCENCE D U S A :s G, fe dit du lang & 
des autres humeurs qui fe raréfient par une chaleur con« 
tre nature, & qui gonflent extrêmement les vailTeaux» 
comme il arrive dans la chaleur de la fièvre, y^yez Fîe- 

TRB,'BOtriLLONNB>fENT DXS HUMEURS. 

EFPORT9 r» m. Ce terme eft employé vulgairement, 
pour exprimer un mouvement violeni & extraordinaire ^ 

qui eft fuivi de rupture ou de defcente. Ployez i:) n ^ c e nte. 
On peut, dans le cas d'un Effort qui n'a lait qu'ajfoiblîr 
les parties, 6c qui n'a point produit ui]e véritable def» 
ccntc, faire rfn.îic de reniphitre qui fuit: 
Prenez, Vue Peau d^jigneaté avec fa laine. 
CoupcV.-la en morceaux, faites-la bouillir dans une fulfi- 
fantc quantité d'eau, jufqu'à ce que la peau foit prefque 
diSbute; paiTez & exprimez fortement la liqueur» & lai* 
tes bouillir dans ce réfidu : . ^ ^ 

Dê Qtd dê Cbênê 9 nnê iêmi'Hvrê. ^. 
Dê Vèrsdê Urrê lavétiMi h uiuii^êéfê êUiêS. 

' PaiTez le tout, exprimez. 
Ajoutez-y 1 
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. U^ttuîle êê MfHm. 

êê Ccing y dê €klf9ê 90$ ttvfê. 

Faites cuire le wxt en emplâtre. 
Faites-y fondre eitTuite: , 

Dtf îa Cire /0if»#, thrê. 

De îa Poix nm90k^ 
De la Rijine, 

De la Térib$m$bimê ^ dê cbaguê dmi-âttiê» 
Ajoutez alors : ^ 
Df Gomme AmtnonÎMn 
Dê Galbanum, 
De Myrrhe, 
D^Encens, 
De MtfiUHt. 

Bê Sungdê^fcdtffitbé^ dêciaque quatrê êU$s% 
Dê RsêiMêi éTArifiêhchê rêudê. 

& /Mf M. * 

Dê grande Confonde, 
t ' De Noix de Galle. * 

• De Bol (C Arménie. 
De Mumie , de chaque trois oneeï, 
0;i pulvérifera cni'cmble les gommes & la mumie, après 
avoir lait fécher le Galbanum; d'une parc; on mettra en 
poudre les racines , les galles ; de Tautre parc , le finig de 
cochon, le bol; on mêlera les poudres cnfemble : leref- 
te, comme nous Tavoi» prércrit. 

On étendra «n peu de cette emplâtre fur de la peau, dt 
09 rappHqtera fur la partie où bn s'eft donné un Effbrc* 
É LBPHANT I A s I s , f . f . efpèce de lèpre appel- 
lée Leprê dis Arakés^ différente de celle ^ Grecs» 

Feyez Lèpre. 

ÉMÉTIQUE, adj. f. m. remède qui excite le vo- 
milTement, ou qui étant pris intérieurement, lait fortir 
avec elTorrles matières contenues^ dans Tellomac & les 
intcftins. 

Il y a plufieurs efpeces d'Émétiques : tels lont le vin & 
le tartre Emétique, le foie & le verre d'Antimoine, la 
poudre d*^garodi$ le Gilln iFitrIoli , ripécacuanha , TA* 
zarunr, le Tabac, &c, 

• • Tous ces différents- TOmltift que non» Venons de np» 

porter, ne foiit pas également fûré ' dans -leurs ufagesa^ 
^ici ceux dont on peut fe fervir fans aucun rifquè. 

«Prenez^ Du Vin Emétique depuis quinze êu vingt gêUH 

tes ^ pour un petit entant. 
ytifqu'*à une once ^ pour les adultes, 
t« Prenez 9 Du Tartre Emétique^ depuis un grain jufgu^à 
' 4^«»Ar, pour les enfants. 

ï 3 



Ei jufqit'à fix^f pour les Multos» 

n favt obferver que pour en donner €tm dofe» iiâittt 
que le malade foit par lui-même |iH-«obiifte, ou qaHl 
Toit dans on cas d'infenûbilicé, 
8« Prenez 9\2)# Pfyécacu^^iha ^ iêpwis tr^it $m fM#rt 
-grains^ pour let petits enfants. 
Jiijqu'à dtx'buit ou niags^ pottT les adultes f 

Jans un bouillon, 

4. Prenez ) De rOxyme/ fciïlitique^ une once. 

Du ï^lti ici blanc ^ quinze grains^ 
Du yin Etné tique , trois gros, 
La dcfe ed du tiers pour un en fane. 

5. Prenez, DêS^OxymêlfiUUti^in. 

Donnez-en deui^cnilleréei à la fois, de temps en temps» 
jufqu'à ce qne le remcde ppere. 
6» Prenez, 2>#i FêmlUt wttt tPAzanm on dê (Mstêt^ * 

depuis cinq ju/qu'*â neuf Feuilles, 
Pilez-les avec trois onces de vin blanc, & faites-les 
tfiacérer à froid, pendant une heure , pour faire prendre 
en une prife, & le quart à un enfant. 
7« Prenez, De PEcorct moyêune de Sureau , deux ^oi^ 
' gnéest 

Faites-les bouillir dans un demi-ftpcier de lait & au« 
tvnC'd'eau, jufqu*à confbnliMfion de la moitié. 
3« Prenez, JD^Muik iTCX/Zm, quétêre m €inf 9m$s dêm- 

Cela peut qoel^uefois faire vomir 9 qpiand on y a de la 
difpolition , ou môme de Tenu chaude toute feule , en fe 
chatouillant le g4^er avec 1^ baîbe d'une plume on avec 
le doigt. 

Il faut remarquer, en faifant ufage des vomitifs, d'a- 
voir toujours une quantité d'eau tiède toute prête, ou 
de l'eau de v^eau, ou de poulet, pour délayer les matiè- 
res contenues dans Teftomac, & en faciliter la fortie, 
a^n d*emplir rcftomac, ^ par-là de rendre les efforts 
moins violents. Faute de cette précaudou , le^ vomitif» 
loin de produire des évacuatlont, ne fait qo*irrker» & 
ietter^ malade dans des coavulfions très-fortes. 

C*eft précifément Tabus dans lequel on tombe tous les 
Jours dans l'apoplexie , où l'on donne l'Émétique , juO> 
qu'à foixante, foixante-dix grains ; ce qui ne faifant point 
d'effet, fe change en un poifon dans l'eftomac du mala- 
de , & le fait tomber dans un fpafme univerfel : c'eft pour- 
^uoij^ quand on a donaébuit ou dix grtin& de ce vomî- 
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tir, il vaut mieux furpendre & avoir recours aux purga- 
tifs , que de contiiiaer un remède qui peut devenir anlB 
dangereoz. 

n eft eflhitiel aulfi, en employant le ttrtre émétique» 
de ne donner nibonillon gras, ni faire ufage des huileux, 
parce quMls empâtent l'Émétique, Tempêchent defediT- 
foudre, &, par conféquent, de produire fon effet. 

Le moyen le plus fûr pour appaifer les efforts du vo- 
miflement, quand ils font trop violents, c'eft de donaer 
la potion fuivante par cuillerées: 

Prenez j Des Eaux diftillées de Cerîfe notre. 

de Menthe ^de chaqae diUX onces. 
De Laudanum liquide , quinze gouttes, 
D^eJpHt ée^Pitriel bUsnc , vingt gouttes. 
De Sirep de Stmcbas , mtse etseel 

On obiVrvera de faire des firiéHons au malade Air le 
dos, & d'appliquer à Textérieur des ftrviettes chaudes , 
. & de faire pafTcr beaucoup de boiifons aqaenfes. 

^u relie, il faut ôtre fort cîrconfpcÂ frr Tuftgc de 
rÉmc^tiquc & des vomitifs, ne point prcicrireces remè- 
des, que Ton n'ait fait précéder les faignées, oulesboif- 
fons; il faut aufïï faire attention de ne point employer 
les voraitifi, quand le malade a quelque defcentc, qu'il 
eft fujet an crachement de fang, qu'il eft d'un tempéra- 
ment trop foible , à moins qu'il n'y ait une néceffité ur- 
gence pour le faire* On ne doit pas les prefcrire ans 
femmes qni ont lenrs régies, aux nouvelles accoucbées^ 
aux malades attaqués d^nflammatlon i reftomac ou aù 
foie; ce que Ton connoît par la tenfion du bas ventlre^ 

par la vive douleur qu'on y réflënt , lorfqtt'on y tou>* 
che. Il ne faut pas môme fe tromper fur les envies dè 
vomir , qui accompagnent cet état; car ce feroit dequoi 
faire périr le malade fur le champ. * 

Avant de donner l'Émétique, on doit s'informer fi le 
malade vomit facilement; car il y a des perfonnes qui ne 
vopilfent jamais, en prenant même la plus forte dofe 
d'Emétique; d'autres font d'une conftitution fi délicate, 
quUlsne fupportent que trâs*difficilementle vomiflTementi 
de forte que les forces leur manquent, & quMls tombent 
dans des (yncopes dangereufes:!! faut examiner déplus^ 
fi le malade eft pulmontque; & fl c'eft une femme » a 
elle eft fujette à des pertes. 

L'Emétique ne convient point dans les apoplexies catf- 
fées par un coup reçu à la tétc ou par quelques chûtes 
violentes, ni dans les obftrucflions invétérées du bas ven- 
tre, à moins que l'on ne.foitforcé de le faire par quel- 
ques grands accidents* 

T4 
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Quand oii,eft dm un cas prelTant, il ne faut pis tarder 
à donner ITmétiqae» Onao il vaut mieux le donner le 
matin à jeun, parce qu'alors il agit avec plus de force» 
4e plus immédiatement. Air les mainrais levains de Tetto* 

mac. P'oyez Vomitif. 

E I\T P 1 1 Y s E M E , f. m.- Camettr molle , blanche , lui- 
fantc, cMaflique, indolente, faîte d'air répandu fous la 
peau dans les cellules du corps grniffcux : c'eft une bouf- 
liilure femblable 4 celle 4es animaux q^i'on fouffle après 
les avoir tués. 

^ L'i-mphyfeme eft univerfcl ou particulier : il difTerc de 
rœdeme, en ce qu'il ne retient point riinprefïîon du doigt. 
Quand on comprime celui delà puitrinc, l'air fe retirant 
de cellule eh cellule , fait une crépuaiLon comme le par- 
chemin fec, , 

La caufe de l'fimphyfeme eft prefque toujours ezteme ; 
il ea fouvent une fuite des plaies faites aux différentes 
parties du corps, U arrive rarement que TEmphyfeme foît 
.produit par une caufe interne , parce que Tair qui en four- 
nit la matière, étant naturellement incorporé avec les hu- 
meurs , & réduit à fes parties élémentaires , a perdu les 
qualités qui lui font propres, & n*agic plus comme Un 
air élaUique. 

. Le traitement de l'Emphyfeme, conûfte à faire fortir 
tîflU cellulaire l'air qu'il contient ; ce que l'on peut 
obtenir par des prenions & des friétions modérées, qui 
pouOënt rair du côté de la plaie, sHl y en a une; ou s'il 
n'y en a point, on t recours aux fcarifications. 

. QilM^^.rEmphyfeme eft formé par quelque ou verturo 
faite au corps, il faut le fermer, autant qu*il eftpoffîble, 
Onpeutaufli faire faigner le malade , lui faire prendre des 
bOiflbns rafraîchi (Fan tes, pour calmer fon fang &. dimi- 
nuer la raréfaclion de l'air : on peut audi dans ces fortes 
de cas , appliquer fur la partie de la glace pour conden- 
fer l'air 6c diminuer fon volume. Au refte, on peut faire 
lifage des cataplafmes que nous avons décrits dans la co- 
lique venteufe ; ils donnent du reflbrt aux parties , & far 
^cilitent la fortie de Tair. Plbyax Coliqu£ venteuse. 
^.BMFLA.TR£, f. f. Médicament externe de confif* 
imceiblide 6c gIutineu(b,compofé de différentes dro* 
|rues cuites U unies en maffe , qu'on étend Xur du linçe 
ou fur de la peau» pourappliquer fur quelques parties do 
4^rps. 

Les ingrédients qui donnent de la confiftance aux Em- 
plâtres, font la cire, les réfines, la ihmx , les gommes, 
les grailTcs, la litharge, la ccrufe , le minium, ou autres 
femblables. Cette compoiitioji' eH la plus folide de tou* 
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t«s celles qui s'appliquent extértearement. Nous allons 
donner des modèles des différentes EÉiplâtres auxquelles 
nous avons recours dans les différentes maladies. 

Emfîétre^ An9iln$ éifctijjivê. 

Prenez ^ Ewpldtre de Cumin , deux onces^ ' • 

De Camphre , trois gros, 
jyOpium 9 un gros & dtmi, 

Bf oyez le camphre avec quelques gouttes d*huile d'O- 
)ive » ft rédttil^z-le «n poudre trda-fubtilè , que vous «iê« 
-lertf £ avec les antres ingrédiems , pour s*en (ërvii^aa befoin* 
Cette Emplâtre convienc daus tous les ca8?oà U fàut cal* 
^ mer la douleur , & réfoudre les humeurs qui font amaflié es* 

Emplâtre chaude^ 

Prenez 9 Emplâtre de Gomme , une once, 

Emplatrû coanue fous le ttum dêJ^ificatoirê , ^#«4? 

gros, 

Môlez le tout en TamollilTant à un feu doux* 
C^te Emplâtre eft un mordant très-effiCace & très-utile 
'dans les douleurs fixes; foit dsns les membres & damPin- 
tMeurdu cor|MS, comme dans le RhumatiOne , la Sçiatr* 
que , la Goutté , la Dyffenterie &la Plcuréfîe ; lorfqne cds 
douleurs ne codent point aux remèdes ordinaires ^ rare»* 
ment eiies réliienc à cette Emplâtre. 

Empldtre de Cire» 

Prenez ^ Cire jaune , quatre livres, , 
Réfine blanche^ deux livres, 
Graijfoj une livre fif demie. 

XJniflez bien le tout, faites-le cuire à un feu doux. 

» Emplâtre défenjivè. 

Prenez, De Litbarge préparée , use îivrêm 
D* Huile d^Olive , deux livres» 
De Bol d* Arménie préparé. 
De Cire jaun» , de chaque treis onces» 
D'Oliban, ^ 
De Térébenthine de Venife , de chaque iWÊfmç9Êm 
Dé Sang Dragon en poûirê^ tmë'ênfê» '\ ^ 

Faites bouillir |a litharxe dans de lliuUe » jurqu^SCéque 
Je mélange foit fUr le point d^acquérir la confiftanced^Bm- 
'plâtre; faites-y fondre enfuite rOHban & la cire; ficlorf- 
que ces deux macîeres feront fondues, aioutez-y le Bolj 
le Sang dragon & la Térébenthine. 

Mm^lâ$re véfieateirie» 
?rentx f 0§ Psi» dê fwrgogne , ii» mar. 
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J>â Térébenthine Fenife, 

Dt Cantbaride en poudre , chaque tfùis 9tt€§tm 

Faites une Emplâtre comme ci-dciTus. 

Prenez» D'^Builê i$ Paimiêr^ Umm* 

1)0 Gomme Ammoniac» 

De Galbanum , de chaque deaaê^ encet. 

Faites bouillir riiuile avec la litharge , jùfqu'à ce que le 
mélange foit fur le point d'acquérir la conflflance d'Em- 
plâtre; joutez enfuite la Gomme Ammoaitc & le Gai* 
banum« 

Empl4trê ftomacbique» 

Prenez i De cire jaune , fWfire ewcêi. 

De Tacamabaca en poudre, 
D^Huile de Palmier ^ de chaque deux onces* 
De CIoux de Girofle en poudre^ une oncei 
D^ Huile de Macis par exprejjion , Jîx gros. 
Faites fondre la Cire 6c la Gorame dans l'Huile de Pal- 
mier, & ajoutez-y enfuite Ic';^Cloux de Girofle & l'Huile 
de Macis. Il faut avoir attention de frotter l'Eroplâti^e 
jivec un peu dUnilé dçMçathe » lorfqu'on ra étendue fur 
«u linge. ^ 

Em^tdtre peur la Juppurmien* 

Prenez 9 Emplâtre de Gomme, utje once & demie* 
Poix de Bourgogne f demi*0ttce* 

Faites une Emplâtre. 
Brenes » De Cirejsum. 

De Réfine de Pin , de chaque demi'Hvre» 

De Poix blanche , fept ohces. 
De Gomfne Ammoniac dijjoute dans le vinaigre^ 
épaîjjie en- forme d'* emplâtre , huit onces. 
Faites fondre ]e tout au bain-niariev après quoi, ajoutez: 

1^ De Suc de Ciguë exprimé , fix livres. , 
Fa|tes-cn une Emplâtre , en remuant Je tout avec une 
fpatule de bois, & en ajoutant, pour donner de laconûf- 
tance, fi cela eft nécelTairey un peu d'Huile de Câprier. 

Cette Emplâtre eft très<efficace dans les obfimâlonsi 
elle fond .& diflbut les glaires épailOe's; elle divife leslitt- . 
teeûrs coagulées; elle en prpcure la réfolntlon; elle con- 
vient dans tous les cas d'obihruétîon , fur* tout lorfqu'on 
m fait précéder Tufage de notre Emplâtre anodine ^« 
coffive. 
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Nous n'expoferons pas davantage de modèle d'EmpKI- 
tre, parce que nous en ferons la defcription dans les dif- 
férents Articles que nous avons à traiter. 

E M P Y E M E , f. m. Ce mot fe prend pour une mala- 
die, ou pour une opiiration de Chirurgie. Comme mala- 
die' c'eft, en général, un amas de pus, de fang ou de fé- 
rofité dans la poitrine. ^ , 

LMpanchement de matière dans la poitrine , peut Te 
faire par caufe interne à la fuite de quelque maladie, ou 
par caufe externe A la fuite d'une plaie ou d'un coup. Une 




pleuréfie ou d'une péripneumouic, terminée par une fup- 



puration. . ^ • . 

Cette maladie ne peut fc guérir que par l'opération, 
ainû il faut avoir recours au Chirurgien. Il faut faire at- 
tention de ne point fe réfoudre à l'opération , que Ton 
n'ait les fignes fuivants. i**. La refpiration courte &labo- 
ricufe ; 2". Tinfpiration plus facile que l'expiration ; 3°. lè 
malade , en fe remuant , doit fcntir le flot d'un liquide 
épanché ; 4*». quand répanchemcnt n'eft que d'un côté, 
on y fcnt un poids; s", ce côté eft fouvcut œdémateux; 
6^ le malade refpire mieux couché fur un plan horizon- 
tal , que debout ou affis , & il ne peut rcfter couché , que 
du côté de l'épanchement , &lc. 

ENCANTHIS, f. m. excroilFance de chair, qui fe 
forme à l'angle interne de l'œil, & qui eft fouvent ac- 
compagnée d'un écoulement involontaire de larmes. 

Cette tumeur eft quelquefois tendre, molle & fans dou- 
leur; d'autres fois elle eft dure, inégale, caufe une dour 
Jeur piquante, & tient de la nature du Cancer. 

Cette excroilfance, qui eft occaûonnée par un vice par- 
ticulier des humeurs, groffit quelquefois, jufqu'à couvrir 
les points lacrvmaux & la plus grande partie de la prunej. ^ 
le : alors la vue s'afToiblit; les yeux s'enflamment, déh- 
gurent le vifage , & larmoient continuellement. 

On tâche de guérir l'Encanchis en le confumant, en 
mettant delfus trois ou quatre fois par jour une Poudre 
très-fubtilc , faite avec quinze grains de verdet brûlé , 
dix grains d'Alun calciné, un fcrupulc d'Iris, & un gros 
de fucre candi, en lav.int l'œil après , avec une décoction 



d'euphraife. . . . ^ 1* 

On peut aum faire ufage du précipité rouge, que 1 on 
môle avec le Vitriol, & que l'on applique fur la tumeur; 
mais l'ufage de ces remèdes eft fouvent dangereux, a 
caufe du voifinage de l'œil que l'on doit craindre d'endom- 
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mngcr. Quand ces remèdes ne font rien, il faut avoir re* 
cour? ^ ropcrntton. 

EN C E V H A L E , adj. f. m. & f. s'emploie particulière- 
ment pour défigncr plufieurs cfpcccs de vers^ qui naif- 
fcnt en difTércntcs parties de la tôtc. 

Ces efpeces de vers s'engendrent dans le cerveau, on 
plus vraifemblaUement dans les iinus frontaux, ou dans 
les cellules de Tos etbmoïde. Phviz Vers. 

ENCplFRENEMENT, f. m. maladie qui a fon 
fiégé dans la membrane pitnitaire; c'eft celle que Tofn 
>tppelle vulgairement rhume de cerveau. ;^ 

L'EnchifVenemcnt eft un vdrîtable Catharre, qui tiè dif- 
fère de celui de lac;orgc 6c de la poitrine , que parla diffé- 
" rence de la partie affedée : nous avons fait voir quelles 
étoient Tes caufe^s & fon traitement à l'Article Catharre. 
f^oyez Catharre. 

Il fufiît feulcmenc de dire , que quand on a fuivi la 
jnéthode que nous avons tracée , & que le mal eft toujours 
opiniâtre , le plus (Qr moyen pour s*en d<barra(T^r , ell 
d'appliquer à la nuque, ou derrière les oreilles, l*emt»lt- 
tre chaude, décrite à rAnîde Emplâtre, que Ton éteu* 
dra fur une peau de la largeur d'un écu de flx frafiCf. 

yoyez E MPL À TRE CHAUDE. 

ENFANT. (Maladiedes Enfants.) Anm-t<5t'qucnous 
venons au monde, nous commençons par foufirir; nos 
douleurs mOmes font quelquefois lî vives, & notre ma- 
^lâne il délicate, que nous fommcs forcés d'y fuccombcr* 

Quand TEnfant vient ail monde , H tend pkr le.ftwde» 
ment une matière excrémentielle, noirâtre, qnerorfmp^ 

pelle te IVlœconium vil arrivx quelquefois que cette mé-- 
me matière féjourne dans les inteftins, & ne fort iH>int à 
l'extérieur; ce qui eil annoncé par des cris, desgémiife* 

. ments que poul!'e l'Enfant. 

Il fuffit, poury remiUlier, de lui faire prendre de l'Huile 
d^amande douce, avec moitié de firop de guimauve par 

^ cuillerées, jur^u^à ce qu'il fur vienne une évacuation. 

' La première' maladie à laqueHe r<Hit fiiiets les Enftotii 
dépend de la nourriture qn*il8 prennent, ^ de laf n^gU* 
geoce & de Tignorance des nourrices auxquelles ils font 
confiés. Le lait , qui eft la nourriture en apparence la plus 
faine, celle que prefcrit la nature, eft fouvent fujet k fe 
tourner en aigre , & A produire des coliques & tles tranchées. 
Quaud on s*en apperçoit» il faut y remédier» en pur- 
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gcant l'Enfant comme ci-defliis, & en ne donnant à la 
nourrice que des aliments tirés des animaux, comme le 
bouillon , la foupe , le bccuf, le mouton : on peut auflî 
lui faire manger du crelfon pendant quelques jours , pour 
corriii;er Tacide de fon lait ; après quoi , i\ cela dure , on 
lui fera prendre une médecine compofée de deux onces 
de manne , & d'une once de firop de pomme. Si , malgré 
ces précautions, on s'apperçoit que fon lairfoît toujours 
acide , ce que Ton connoît en le goûtant , & qu'il caufe 
des tranchées à l'Enfant, il faudra changer de nourrice. 

Un des aliments les plus pernicieux pour les Enfants, 
c'eft la bouillie; les nourrices cependant n'ont point d'au- 
tre reffource, quand elles manquent de lait, ou qu'elles 
le dcftinent fl quelque autre ufnge: cette efpece de colle 
préparée avec la farine , qui eft une partie brute & grof- 
îîere , qui n'a fubi encore aucune préparation , ni par la 
nature, ni par le feu, efl: un aliment qui fe digère tou- 
jours très-mal dans l'ellomac délicat des Enfants ; aufîi c'eft 
elle qui eft la fource d'une grande partie de leurs mala- 
dies : la farine qui la compofe, fc tourne facilement en 
aigre, qui pique & irrite l'eftomac&les intcftins des En- 
fants, & leur donne des tranchées continuelles. 

Le moyen le plus fûr pour éviter ces inconvénients, 
eft de ne jamais leur donner cette mauvaife nourriture : 
on peut y fupplécr avec ime pannade faite de mie de pain 
coupée par tranches, & bouillie dans de l'eau & du bon beur- 
re , avec quelques grains de fel ; ou , fi l'on aime mieux , 
on leur fera prendre la pannade fuivante, qui cft beau- 
coup plus facile à digérer & beaucoup plus nourrilTante. 

Prenez , De bon Lait de Vacbc , un dcmî'poijjon , 
De la vite de pain écrafée^ deux onces. 

Faites bouillir le tout enfemble légèrement pendant 
trois ou quatre minutes; ajoutez-y pour lors un jaune 
d'œuf , que vous battrez bien avec le lait & du fucre en 
quantité fullifante. 

On peut donner de cette nourriture aux Enfants , quand 
ils en auront befoin, fans craindre, ni qu'elle s'aignlfe , 
ni qu'elle leur caufe de tranchées. 

Dans le cas où l'Enlant nuroit été nourri avec de la 
bouillie, &. qu'il aurnit des tranchées, le ventre gros & 
dur, qu'il fit des déjeélions vertes, qu'il fe rebutât con- 
tre cet aliment , il feroit bon de lui faire prendre, avant 
de palfer ù la pannade que nous venons de décrire,' de 
l'Huile d'Am:inde douce & du firop , comme nous avons 
dit ci-deffus ; 6: li l'Enfant a voit palTé Tdge de trois ans , 
on pourroit le traiter, comme nous l'avons dit aux Ar- 
ticles Acide & Aigreur. 
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Le principal ifieomréiiieiic de l'eftomac des Enftnit » 
€*eil de faire tourner tous les aliments en aigre : c^eft' 

pourquoi il ne faut jamais oublier dans leurs maladies ce 
point de vue , auquel on doit toujours s'attacher dans le 
traitement de leurs maux , parce qu'ils font toujours 
comme caufe unique ou caufe conjointe de toutes leurs 
maladies. Nous avons traic<i cet Article cràs au long. 
f^o^ez AnDK, Aigreur. 

• 

Dii Dêfiêmtt 9U ihmhu 

. Les cris redonlilés que font ces petites créatures , quand 
elles ont des trachées» font qu*ils font expofés quel* 
quefois aux defcentes, par les efforts & les costorfions 
qu*iJs font. 

Pour y remédier^ tnffi-tdt qu'on s'en gpperçoit , il faut 

d'abord éloigner toutes les caufes qui les ont produites , & 
faire tout ce que nous venons de dire ; après quoi oïl 
appliquera fur la partie le remède qui fuit: 
Prenez ^ De Qtteue de Cheval i fue Pon nomme £guife$ttm ^ 

une poignée. 

Hachez cette plante bien menu , & faites-la bouillir 
à petit feu dans un quarteron d'Huile d'Olive ; quand le 
tout fera refroidi, fervez-vous-en pour frotter la partie » 
en appliquant deflhs le marc qui refte ; ou, Û l'on veut, 
on peut fe fervir du remède Aiivant: 

Brenez, J>e Fleurs de Sureau réàuitti 9n p9Uir9fia$^ «e 
de farine de fevê , «•# 

Faites-les bouillir dans ûz onces d'eau diiliUée de pm* 

Sieaux de builTon* 
Ajoutez-y : 

De Sang Dragon. 

De Bol d* Arménie , de chacun un grts» 
Rëduifez le tout en bouillie. 
Verfez-y : 

Six €ttUlêr4ês de lait de chêvre* ^ 
£tendez de ce mélange fur de la filafle, appliquez-le 

far la partie deux fois par jour. 
Le remède Ailvanc eft aufll d*une' grande efficacité en 

pareil eu. 

Prenez, Den» mtesde Minium en poudre fubtile. 

Une oncê de Suc de Racine de grande Cenfeuiê» 

Un demi gros de Térébenthine '^ 

Battez ces drogues enfemble dans un mortier, jufqu'à 
ce qu'elles fuient intimement mêlées, ât appliquez* en fur 
ia partie trois fois par jour. 

Si tous ces remèdes ne font d'aucune efficacité, il faut 
avoir recours à un bandage pour contenir les parties. 
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Lei Enfants font fVijets à avoir le venm fros & dnrl 
«ecte mtlftdie s^appelle le Carreau. La caufe de cette ma- 
ladie vient ordinairement de répaiffifTement de la Iym« 
phe 9^ rembarras général dans la circulation dn bas 

ventre, & d'une difpofition aux obftruétions. 
' Ce font ordinaireme»«-les Enfants qui mangent beau- 
coup , qui fe nouiTiiTcnt d'aliments indigeftes, comme 
de fruits, de bouillie, &c. qui font cxpofés à cette ma- 
ladie. Qii:ind elle eft ancienne, & qu'il y a un an ou plus 
qu'elle eft formée , l'Enfant tombe bientôt en charire. 
Voyez Chartre. Quand 11 maladie eft récente» il fuffit 
de réformer luonrritnre , tant pour la qiianré , que pour It 
^anUté ; V9j§z ce pte nettt mtêmiUt çi^éeffus^ de ne poinc 
^ ÂJre porter de corps à baleine qui géne le bas ventre de 
r£nfane« & de le mettre à l*afage du remède qui fuit: 
Prenez, 0*ilmiU de Un bien frahhê .& bitm êi^mêê^ 

une cuiUerée à bouche , 
que Ton donnera à l'Enfant le matin A jeun en deux prî- 
fes, à une heure de diftance l'une de l'autre. On aura foin 
en môme-temps de le purger avec une once de Sirop de 
Chicorée compofé de Rhubarbe ^ auquel on ajoutera 9 
félon l'âge 6c les forces : 

Fingt'fuatre grains de Crime de Tartre^ huià 

9m mx grains de Jetlé^. 

On appliquera en nieme*cemps fbr le nombril , des lingei 
imbibés de Télixir qni fuit, avec lequel même on ftn t 
TEnfant des fripons. 

Prenez, De Coioplone ^ fi» tncn* 

D^Aleës hépatique , un$ êntê* 

Encens m ah , trois onces. 
Pilez ces Drogues; prenez enfuite une pinte d*eatt*de^ 
vie, dans laquelle vous dillbudrez: 
Du Ptrriol verd. 

De Sel Ammoniac^ de chaque denx gros. 
De Sel de Tartre , deux gros & demi. 

Mêlez toutes ces drogues enfemble. 

Bouchez bien la bouteille , 9l tenez-la trois Jours fur 
les cendres chandes* 

Verfez encore de iVau-de-vie, }nf|u'à ce qu'elle.fnr^ 
monte les drogues ide la hauteur de fept à huit pouces. 
]k>nchez la bouteille avec un bouchon ft du parchemin 
par-defTus, & laifTez-la pendant quinze jours an foleil, 
ou pendant huit jours auprès du feu. 11 faut toujours laif- 
fer la liqueur fur les drogues, & prendre garde de la 
uoublCr quand on v^ut a'^n Jeryir, 
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Qaand le carreau réfifte à ces fortes de remèdes , il 
fauc avoir recours à ceux que npus avons indiqués à l'Artt- 
eie Charcre oU Noueure. Vltjtz Cb autre» Noueurx* 

Les Enfants font très-fujets aux dartres , aux pudules 9 
aux échauboului-es^ aux achores, qui nai/Ienc à la fuite 
iie répaiflèmeac de leur lymphe^ .oecafionné par la pré- 
lënce des acides dans le faog. Void la conduite qu'on 
doit tenir. Après avoir réformé la nourriture, comme 
nous Tavons diicl-delTus , on pafTera ft rufagedUm demi- 
fepticr de petit lait, qu'on leur fera prendre dans la jour- 
née en plufieurs vcrrdes , en y ajoiitnntune cuillerée de 
firop de violette; on leur donnera en m0me-tenips un 
quart de lavement d'eau de rivière ou la moitié, félon 
leur .Igc ; ce que Ton réitérera tous les jours : on leur 
fera prendre cnfuitc une petite médecine , compofce d'ua 
demi-gros de rhubarbe ,infufé dans une chopine d'eau, 4 
laquelle on ajoutera une once de fîrop da fleurs de pê* 
chers y dont on leur fera prendre un ott deux verres le 
matin , félon leur âge. Après la médecine, on les met- 
tra pendant quelques jours à Tufage d*mi Cbrupule d*yeus 
d^écreviffes en poudre partagé en quatre prifes, pour 
prendre à trois heures de diUance l'un de l'autre; ce 
qu'on coniinuera pendant cinq on fix jours. On les re- 
purRcra cnfuirc comme ci-de(rus, & on leur fera prendre 
après un demi-fepiicr de petit lait par jour, dans lequel 
on fera fondi e une once de fnop anti-fcorbutique. 
J, Si tous ces remèdes ne produifeiit point un bon efiet, 
on pourra faire prendre à l'Enfaiu les bains tiedes, pen- 
dant trois ou quatre jours , dans Icl^snels on le plongera 
pendant un quart d^heure ou une demi-heure , s'il peut 
Je fupporter , & on lui fera prendre les pilules fuivantesi 

Prenez, D^Teux éPEcrtvifeSy dimirgr^Sm 
De I^îercure dotix , quatn grainSm 
De Fleur de Soufre , vingt grains, 
D"* Extrait iPEfiula-CaMpana ^ un gros. 

Mêlez le tout enfemble , pour faire des pilules du poids 
de quatre grains, pour un Er.fant de deux ans, & du 
poids de 'î\ rai'is , pour un i^nfant de trois ans. On donnera 
de ces pilules de quatre en quatre heures, enveloppées 
dans de la marmelade d'abricot ou dans une cerife conÔ« 
te. Voyez Dartres, Achorb, Pustules, Bou« 

TON5 ECUAUBOULURE, 

Des Maux de dents» " 

Toutes les douleurs des Enfants ne font pas produites 
par les aliments dout ils fe nouniiTcnL, ni par 'la foi- 

bleflè 
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bleiïe de leur eftomac; les dents qui leur poufTent , leur 
caufcnc des maux cruels i c'ed ce qu'on appelle /a Dew 
titton. 

Comme les Bnfancs ne peuvent s^ex primer fur k nt* 
ture de leurs douleurs , il eft alTez difficile de diftingner 
û elles viennent des dents ou de l?eftomac : on peut ce* 
pendant s'en douter^ quand on examine le temps où lea 
dents doivent pouffer, quand il coule une falive abon- 
dante de leur bouche, quand ils ont les doigs perpétuel- 
lement à leurs gencives , & quand les douleurs qu'ils ref- 
fentent, viennent indiOéremment après avoir pris de la 
nourriture; ce qui les diftingue de celles de Teflomac» 
qui s'appaifent par la préfence des aliments. 

11 cil aiFez difficile de trouver des remèdes à la denti- 
tion des Enfants; tout ce qu'on peut faire » c'eft d'adoucir 
les gencives , en y feringuant continuellement du lait chaud 
ou une décoétion de guimauve & de figues graiTes » & en 
ftottantles gencives des £nfants avec du beurre bien ferais» 
pour les ramollir, en leurfaifunt tenir dans la bouche une 
Racine de guimauve pelée, lavée & ramollie , qu'ils com- 
priment entre leur mâchoire, & par laquelle ils facilitent 
la CdÊtic de leurs dents. 

11 arrive quelquefois que , malgré ces précautions, les 
douleurs qu'occafîonnent les dents font fi vives , qu'il fur- 
vient des convuliions. Quand les Enfants ont paffe l'dge de 
trois ou quatre ans , & que les convulfions & les douleurs 
font conddérahles , on peut tenter une faignée faite au 
bras d*anc poaiette, & Aire udige de la potion qui fuit, 
qu'on leur donnera par cuillerées: 

Prenez, J^e VEau de Nénuphar^ dêUX PnCiU 
Di Sel fédatif^ vingt-quatre grains. 
De Sirop de Pavot blanc , demi-once. 

Mêlez le tout, pour une potion à prendre d'heure en 

heure. 

Si les douleurs ne fe calmoient point, on pourroît 
appliquer à la temple de TEnfant une petite emplâtre 
d'opium , large comme une pièce de vingt-quatre fois. 
yoyez Convulsion. 

Au rede, les douleurs de dents occafionnées par leur 
pouflb, fe guériflbnt aiTbz difficilement, &le temps en eft 
le plus fûr remède. Quelques Dentiftes concilient , dana 
ces vives douleurs, de fcsurifier les gencives des Enfants » 
afin de donner plus d'aifance ans: dents , pour prendre leur 
accroiflement ; mais il en réfultepluûeurs inconvénients: 
ie premier, c'cfl que les Pjifants ne crachent & ne rejet- 
tent jamais le fang qui en coule, (5c en l'avalant, ils peu- 
vent fe faire beaucoup de mal, parce qu'il fe corrompe 

ToaieL V 

• 

/ 
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dans reftomae : le fécond eft que les Enfants ne immtf 
dire pofltivement où eft le lieu de leurs douleurs , on ne 

peut aller qu'à tâtons dans cette opération , à moins que 
la dent ne fe prc^fente en partie ; pour lors les fcariiica- 
tionsnc font qu'augmenter les douleurs , fans procurer au- 
cun foulagemeac. Foyez Dentition. 

Dit Couvuljiamti, 

' Ontre les convnlfions occaflonnéea par let douleurs dey 
dents ; les Enfants en épronvent vencore d*autres , qui fonc 

occafionnées ou par les vers , ou par la préfence des aci- 
des: fi ce font les acides, ce dont on peut s'aflTurer parles 
fîgnes qui les accompagnent, on y remc^die par les abfor- 
bants , les d<^layants & les évacuants. Fbyez Acides. Quand 
ce font les vers qui excitent ces convuKions , on s'en af- 
fure, en confultant les lignes qui prouvent la préfence des 
vers, & on les détruira par les remèdes appropriés à cette 
maladie. V^yz Vers 9 Vers- ose Enfanvs daaa 
TArticle cî-delToos. 

Il eft eiTentiel d'obferver que ces convulffons ûe fegué« 
riiTent jamais avec la faignée , & que quand on a le mal- 
heur de la pratiquer en pareil cas, elle augmente le|Ép&- 
vulfions des Enfants, & précipite leur mort. 

Les Enfant? nouveaux-nés font fujets quelquefois , après 
un long travail de la part de lamcre, une abftinence trop 
longue , à avoir des convulfions produites par la foiblef- 
fe; ce que l'on reconnoît à la roiblefîc & à la défaillance 
du pouls, à des bâillements fréquents, au défaut de cris , 
& d'cxprellions de douleur , qui accompagnent ordinaire- 
ment toutes les autres efpeces de convulfions des Enfants r 
Il fiittt alors leur prefcrire une potion cordiale , pour ra* 
nimer leurs forces* On peut, par exemple, lemr donner 
une cuillerée devin d*Alicante, avec quelques gouttesde 
Télixir de propriété , décrit dans la foiblelTe d'eftomac* 
Voifûz FoiBLEssE d'Estomac. 

On peut aufli avoir recoure à la potion fuivante^ s'ils 
font plus avancés en âge. * 

Prenez» D'*Eau de Chardon bénît ^ deux oncet» 

de Méîîffe ftmple , une onc9m 
D^Eau de Cannelle^ deux gros, 
J)e Sirop d'^Œillet^ une demi^oncê* 

Méieg le tout , pour tme potion que 1*or prendra par 
cuillerées , jufqu*à ce que les forces reviennent* 

Des Vers, 

Quoique les vers attaquent indifféremment tous les cf- 
tomacs délicats, il e(l pourtant certain que les Enfantsy 
fout plus fujets que les adultes» tant par rappon à la dé* 
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licitftflb naturelle de reftomac , qui ne peut pas digcîrer 
fortement & pleinement la qualité de la pourriture qti'on 
leur donne, que par rapport ii la uourriture qu'ils» pren- 
nent, qui eft tr<^s-dirpof(îe à engendrer des vers. 

On reconnoît que les Enfants ont des vers aux fignes 
fuivants ; aux rapports d*un goût aigre & doux, à la pâ- 
leur du vifai^e , à la tenlion du ventre, aux démangeaifons 
dans le nez, à Texamen de la langue, qui eUprefquetoa- 
jours chargée d*une coiiphe blanche , aux caradteres des 
yeux qui font vifs» brillants, & qui fômbient toamer à 
la folie, au pouls qui elt vif & ferré, & aux déjeétions 
qui font ordinairement trés-fécides accompagnées de 
irers & de quelques glaires verraineufes. 

Si l'Enfant qui a des vers n'a qtt*un an OU deuX,On lui 
fera prendre le remède fuivant; 

Prenez, Deux grains de Mercure doux. 

Quatre grains tPExtrait de Rhubarbe, 
Que vous incorporerez avec un peu de marmelade d'A- 
bricot, & que vous ferez avaler, en donnant par-deiTua 
une petite taCTe de bouillon , ou le tetton. 
- Depuis Tâge de 8eux ans, jufqu*à cinq ans, on doit 
augmenter la dofe par proportion : on continuera ce re* 
mede pendant huit Jours» en le faifant prendre de deux 
jours l*un. 

Le mercure crud bouilli dans Teau peut aufl! être donné 
en boîiïbn dans le même cas : on en fait bouillir un gros 

dans une pinte d'eau, pendant un gros quart d'heure, & 
on en donne un petit verre de quatre en quatre heures; 
ce qu'on réitérera tous les trois jours, jufqu'à parfaite 
guérifon. On peut en même*temps appliquer le linimenc 
fuivant: 

Prenez, De Fiel de Taureau^ demi-once,^ 

JD$ Cfiloquinte puhérifée , demi-grot, 
' D^Huile eJJentUlh i'Mfiuthi , un grôî. 

Mêles le tout enfemble » & faitesren un Uniment que 
fon partagera en trois fois, que fon appliquera fur le 
nombril pendant trois jours. 

Si l'on ne peut pas venir à bout de faire prendre^toug. 
ces remèdes à l'Enfant malade , on y fubftitnera le fuivant t 
Prenez» Quatre cuillerées à bouche de Pîm^WgÊ* 
De Mercure doux ^ deux grains. 
De Semen-Contra , vingt grains, 
Laiffez infufcr le toutpendant un quart-d'heure fur des 
cendres chaudes; paflez la liqueur, que l'on donnera par 
. cuillerées d'heure en heure; ce que l'on réitérera pen- 
dant trois jours ^ après quoi on donnera à l'Enfant la po- L 
tion Clivante: 

V % 
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.Prenez, Di Sirop de Fleurs de Pêchers y MUê imi^êlU9* 
De Tarifé imiiiquêi^ u» graim» 
. Ajoucez-y : 

Quatre cuillerées d^Eau de Rivière, 
Une cuillerée d^Enu de Fleurs d^Orangê^ 
J)0ur en faire une potion que Ton fera av\nler en une 
. foisft TEnfanc, &.donc on augmentera la dofc, (ir£nfanc 
a plus de trois ans, en ajouunc encore: 

Um dimi'ûncê d$ FUnrt d$ PécBtrts 
L*tiuile d^Amande douce» prife en partie égale 9 avec 
le Sirop de violette , & continuée pendant huit jours, à la 
dofc chaque jour d'une demi-once, eft aufli tfés-efficace 
pour clialTerles vers des Enfants. Poyèz ce que nous avons 
dil à cefujecaux Articles Alcarides, Scrongle, Ver«« &c. 

Dit Indlgêfihnf 9 Diviitmustt, 

Comme Tcftomac des Enfants eft trôs-foible , & qu'ils 
font extrêmement voraces & gourmands, ils font expofés 
aux indigellions èL aux dévoiements : 12 faut , pour y re« 
médier, commencer par faire un bon choix de leurs nour-. 
ritures , & les empêcher de les prendre en trop grande 
quantité ; après quoi on les purgera, s'ils font à l'âge d*ua * 
an ou de deux, avecune once de Sirop de chicorée , dans 
deux onces d'Huile d'amande douce : on peut aufQ leur 
donner en ce cas quelques lavements ; s'ils font plus avan- 
cés, on les mettra tous les matins à une infufion de Rhu- 
barbe, faite avec un demi-gros de Rhubarbe, infufé dans 
une chopine d'eau fur des cendres chaudes , pendant toute 
la nuit 9 6c on leur fera prendre entre deux traocUes de 
foupe; 

Six gfMint dé ÂMêfH» 

J>s'x grains J'Téttx i^EcfêviJét. 

Sixgraint dé Séi dé Quinquina* 
On peut aulB les mettre à Tufage d'une tifane ftice 
'avec un dc^mî-grosde bayes de genièvre bouillies dans une 
pinte d'eau, dont on leur fera prendre deux ou trois 
verres par jour, en y ajoutant tin peu de fucre. ^jrf 2 Di- 

VOIEMENTy FOIBLESSE I>'£ST0MAC y lNOXQ£St 
T I O N. 

. Da Scé^lmt* 

Une des maladies h laquelle les Enfants font le plus 
fujetSjC'eft le Scorbut; quoique leur cllomac foit affejt 
foible , pour engendrer beaucoup d'acide , la vivacité de * 
leur pouls & la chaleur de leur corps , font fi grandes , que 
leurs Aies font fouventdifiiofésii dégénérer dans une acri- 
monie fcorbutiqae* 
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On reconnott ïe Scorbut des Enfants à la pâleur de leur 
vifagc, à leur foiblefTe naturelle, aux douleurs vngiiei 
qu'ils éprouvent dans tout le corps , aux laflitudes qu'ils 
reflTentent au moindre mouvement & à leur indolence na- 
, turellc, aux accès de fièvre qui leur furvienncnt de temps 
en temus , aux enflures des jambes & bouffiiïlircs du vi- 
fage, à*la facilité qu'ont leurs gencives de-jetterdu fang, 
à Ui mauvàife qualité de leurs dents 9 à une odeur puante 
& fétide qui fort de leur bouche. 

Comme cette diH^iofition au Scorbut dépend prefque 
toujours de TépaiflUTement des humeurs « & de la trop 
grande quantité de nourriture ou de fa mauvaife qualité , 
il faut commencer parprefcrîre aux Enfants attaqués de 
cette maladie , un régime' convenable. 

On les mettra A Tufagc de bouillons de bœuf, dans lef^ 
quels on mettra un tiers de veau; on leur donnera de la 
foupe, des œufs frais, quelques crèmes de riz, d'orge, 
de la farine de fagou, de la femoule, dont on mettra une 
cuillerée à bouche dans une cuillerée de bouillon , en les 
fiifiint bouillir, jufqu'à ce qu'ils aient aC^quis une confif- 
taoce de bouillie liquide; ou, fi Von aime mieux, pour 
éviter que le bouillon ne Revienne trop âcre par lacuir- 
fim» on fôra cuire ces crèmes dans de l'eau , ét on en met- 
tra une bu deux cuillerées dans du bouillon, en y ajou-^ 
tant un peu d'eau decnnnellc. Si le Scorbut cfl bien dé- 
cidé , il faut faire abandonner aux Enfants totalement la 
viande, & ne les nourrir que de ces efpeces de crèmes 
dans du bouillon. Dans la faifon nouvelle des fruits de 
des légumes, on peut leur faire manger quelquefois des 
petits-pois, de petites fèves, des fraifcs , des pêches, 
pourvu qu'on le faflb avec modération : ces productions 
nouvelles de la terre contiennent un Sel favonneux (rès« 
\ propre à détruire le virus Ibocbutlque,^ &'à débarrailbr 
les entrailles ^ à fondre l»lympfae, éi i eaedoucir laqua» 
lité du fang. 

Après avoir travaillé au régime , on s'occupera des re- 
mèdes propres à détruire cette maladie ; on peut d'abord 
mettre rKnfant î\ l'ufage du petit lait clarifié, ù la dofe 
d'un demi-fepticr par jour, en ajoutant fur chaque verre 
une cuillerée ou deux à café de firop anti-fcorbucique ; 
ce qu'on leur fera continuer pendant fix jours. Voici des 
bouillons qu'ils prendront à la fuite de l'ufage du petit' 
lait. ^ 

Prenez , U» PwUt nmign, 

Faices»ctt du bouillon avec deux plates d'eau; après 
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Conpes les rtdaes par petits morceam; bttces«les Ié« 
géremeot dans on mortier, laiflez enfuite infiiTer le 
tout cbandemenc pendant un quart dlieure dm le tiouil* 

Ion, ayant grand foin de couvrir le poc, de penrque la 
partie la plus volatile ne s'évapore; pnfTcz ce bouillon, 
pour en prendre un le matin ù jeun, & l'autre fur les cm(| 
heures du foir, pendant huit jours. 

Après Tufage de ces bouillons , on pafTera au vin qui fuit t 
. , FxeneZt Dé Racines d^Enula-campana, 

d9 Raifort fauvagi^ dê cbaquê unê 

Battez-les légèrement dans on mortier, après les tv^ 
coopdes par morceaux; 

J}ê fMUêsdê Ctêjfêm dê Fkn$êim9^ 

de Cocbharim , é$ chtpu 9M§ pêignii. 

De Myrrhe pulvérifîe^ mmgr$$m 

De Sel Ammoniac , deux gros, 
Verfez deflus une pinte de bon vin blanc; mettez le 
tout dans un vaiflfeau de verre bien fermé, & laiflez-Ie 
expofd au foleil pendant quinze jours ou pendant vingt- 
quatre heures fur des cendres chaudes; vous paffcrez après 
la liqueur à travers un linge, & vous y ajouterez: 

D^Efprit volatil de Cocblearia y une demi -once» 

P0or prendre par coillerées, donc ooe le matin à jeun^ 
Vautre fur les onte heures,. & la troifieme for les cinq 
, heures du foir. On continuera Tufage de ce vin , conjoin* 
tement avec le petit lait , dont TEnfant boira i fa foif. 

On aura foin de purger rKnfknt tons les quinze jours t 
avec une once ^ demie de manne & one once de (irop 
de pomme. 

A Tét^ard de la bouche, on aura foin de la nettoyer 
tous les matins & tous les foirs avec moitié lait & moitié 
fucde credbn. 

Comme les Enfants font d'un tempérament fort échauf- 
fé , 6c que tous ces remèdes font fort chauds , il fera à 
propos quelquefois de les fuQ^iendre , pour les mettre 
à la (impie nourriture des crèmes que nous avons prefcfi- 
tfs d-deCTus) & quand le feu fera on peu calmé, oa 
recommencera les remèdes jitf^n*4 parfaite goérifon* 

Dêt Ecrotielles* 

Les écrouelles attaquent les Enfants par préfc^rence aux 
adultes : répaiflîflcment naturel de leur lymphe joint à la 
foibleiTe de leurs orgaues, fait qu'ils font plus expofés 
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tBX engôrgeaemt des gltndes , & , par conKqiieiKf «is 

:^mettrt froides & aux écrouelles» 

11 n*f ft poiat de ditf<érence dans le traitement de cet» 
mtlidie* chez les Enfanu.ôe cbezles adultes , à Texcep^ 

. tion des remèdes qui doivent être plus doux, donnés en 
plus petite dofe , & la préparation moins longue. On fe 
contentera de faire prendre à l'Enfant, pour le préparer, 
deux verres par jour de bouillon de veau , dans chacun 
defquels on mettra deux cuillerées de jus de crelTon de 
fontaine; ce qu'il continuera pendant huit jours; après 
quoi on le purgera avec une once de firop de chicorée 
compofé de rhubarbe , & une once & demie de manne. 
On faivra epfbfte le traicemenc indiqué à rArdcleEcroud* 

Quoique les Enfants n'aient point mérité d*étre atiaquéa 
d'aucun vfce vénérien, il arrive cependant quelquefois » 
qu'ils portent en naifllint le germe de cette maladie , U 
. qu'ils en^ont môme quelquefois fi maléflciés, qu'ils font 
contrefaits & pleins d'uIceres & de tumeurs. On crOQVerft 
i l'Article Vérole la méthode qu'on doit fuinepow cette 
maladie. Fhyêz Viaoi.s* 

^ ' Dit Màlaihs vhhntis §9 ëlguit» ^ 

Les Enfants font expofés aux maladies vives & aîgn8s 
encore plus que les adultes ; la grande vivacité de leur 
fan{^, fait que la fièvre s'allume facilement, & que leurs 
maladies font plus dangereufes. 

La faignée, qui eftle remède le plus commun dans les 
fièvres aiguës, ne convient nullement aux Enfants; il eft 
* rare qu'elle ne foit fui vie d'accidents fâcheux : les feuls cas 
où elle convient, fom^les convulfions dtlea douleurs coufi* 
dérables :noua«e parlons point de l'inflammation primitive 
dans les Enfants, parce qu'ils n'y font point iVijets; il 
vaut mieux donc dans les maladies vives des Enfants, ac- 
compagnées d'une fièvre confîdérable, de chaleur, de 
fécherelTe, de foif & d'ardeur, avoir recours aux tilluiea 
adoucifTantes , aux lavements 5: aux bouillons, qu'aux faî- 
gnées; mais les remèdes les pins efTicaccs dans ces fortes 
de cas, & qui ne peuvent jamais nuire, font les abfor- 
bants , comme le^ écailles d'huitrcs préparées , ou les yeux 
d'écreviOes pris en grande quantité ; ils produifent pref- 
que toujours dé trés-bons effets, quand on en continue 
Tufage pendant deux ou trois jours t en les mêlant dans 
les bouillons, dans les tifanes, & généralement dans tou* 
tes les boiflTons. On voit ordioeiremem la fièvre Ct cal* 
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mer , la fëcberefle fe difllper , la langue devenir f^ni lia« 
roide, les dôjeâions moins vertes & moins puantes, & 
les urines couler en abondance : on ne doit point s'ef- 
frayer de la quantité de ces matières terreufes qu*on fait 
prendre aux Enfants; il faut quelquefois qu'ils en r.icnc 
pris jufqu'à une once, une once & demie, avant de voir 
cefler les accidents : au refte, on doit proportionner la 
quantité de ces remèdes à la force delà fièvre & des fimp- 
tomes, & on ne doit pas oublier de purger les Enfants 
qui font dans ce cas, decrob jours en trois jours, juCqu'à 
ce qu'on ne trouve plus dans les Telles de ces .majtierei 
abforbantei, qui font comme de la- pierre broyée. 

Le- traitement des fièvres ai.2:ucs des Enfants, comme 
on le voit, diffère de celui des adultes; & Ce que nous 
venons de dire eft d'une fi grande importance, que quand 
on a malheurcufement pratiqué une ou deux fai^inées, 
il furvient des accidents atfreux, qui exigent qu'on aie 
recours aux délayants en boiffons & enlavemeu^ç, &aux 
âbrorbants pris en très-grande quantité. ' . ^, , 

• • • 

• La maladie la plus à craindre & la plus difficile i gué- 
rir parmi les En&nis , eft la chartre ou là noûenre, dans 
laquelle toutes les parties du corps au-deflbus de la tôte , 
tombent dans ramaigrifTement , Tépin^ fe courbe ]^infi que 
les os, dont les extrémités fe. gonflent, ^ fe nouent» 
pendant que la té te eft fort groffe', que le vifagc eft 
plein verméil, & que le ventre eft gonflé & tendu. 
Cette maladie eft prefque toujours accompagnée de la 
lièvre lente, & en guériflant l'une, on remédie àl'aiitre. 

Cn ARTRJ£,N OU EURE, FlBV&E LKNXfi, Ra- 
CHITIS. 

JUs qpktafmiês dês Enfimtt. . 

Les^Ettfaïus font fujets aux Ophtalmies, ainff que les 

grandes perfonnes :^c*elfune férofité âcre & mordiçante 
ui fe jette fur les yeux , qui produit ces fortes de mala- 
ics ; racrimonié de ces hUmeiu's pique & brûle lesraem* 
brancs des yeux, & y excite de légères inflammations. 

11 faut commencer à donner dans ce cas un lavement 
aux Enfants qui en font attaqués ; on leur fera prendre 
en mômc-{;emps du petit lait clarifié, & on les mettra à 
l'ufage des yeux d'écievilles en pcTudre, à la dofede fix 
grains toutes les deux heures: une pincée d*euphratfe in- 
Aifée comme du thé, dont on leur doime quelques gor- 
gées^ produit fouvent de très-bons effets; la pulpe de 
pomme cniie » détrempée avec de feau rofe , où i;on 
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aura battu un blanc d'œuf, convient ici parfaîtemcnt pour 
appliquer fur les yeux ; ou un petit canplafme bien lé- , 
ger, lait avec la mie de" pain, le lait de la nourrice & 
quelques grains de fafran ; ou bien le lait même de la • 
nourrice rayé dans les yeux du nournlFon ; quelque col- 
Jyre trùs-léger, compoft:, par exemple, avec une once 
^ li'eau rofe & un gros de Trochifque blanc de Rhafis , dont 
on écuvc fouvent les yeux & les environs : on continuera 
en môme-temps les lavements touslcs jours; & fi la fluxion 
efl opiniâtre, on aura recours ti l'emplâtre liiivantc : 

Prenez , De fcmplr.tre de Cénife , deux gros. 

De Vempldtre l^éjtcatoîre ^ un gros. 

INîûlcz le tout cnlcmble pour une emplâtre, dont on en 
<*tend un peu fur une peau, que Ton appFIque â lanuque , & 
que l'on renouvelle tous les jours jufqu'A parfaite guérifon, 

E N F A N ï E M E N T , f. m. la fortic de l'en! ant â ter- 
me hors de la matrice. 

L'enfant eft ordinairement i\ terme au neuvième mois, 
quelquefois au Icptieme^ au huitième, au dixième, & ra- 
rement palfe-t-il ce terme. 

Il y a de trois fortes d'accouchement; le naturel, le la- 
borieux & le contre-nature. Le naturcUert celui dans le- 
quel l'enfant préfente le fommet de la téte , la face tour- 
née du cdté du rcftum de la femme, 6c fort avec facilité: 
le laborieux eft celui dans lequel l'enfant a peine à for- 
tir, quoiqu'il fe pré fente bien : dans le cofltre- nature, 
l'enfant préfente toute autre partie que le fommet de la 
téte-, comme un bras, une. jambe, les felTes, ou quand 
le fcecus cil monftrueux, qu'iPa deux têtes, quatre bras, 
quatre jambes. I^oyez Accouchement. 

ENFLURE, f. f. Ce terme cfl employé pour expri- 
mer toute élévation contre nature qui fe ibrme fur le corps. 

L'ufage cependant reflreinc la lignification du mot En- 
flure , pour défi:^ner un amas'd'air ou d'humeur : fi c'eft'^ 
l'air renfermé fous la peau , qui cft la matière de l'En- 
flure, on l'appelle Emphyfame, A^fl^'^z Eimpuyseme , Tym- 
PANiTiv. Sic'elHaférofité ,outoute autre humeur aqueu- 
fe , qui gonfle le tilTu cellulaire , on appelle l'Enflure qui eft 
formée, Leucopblegmatie ^ Auafarque : fi elle cft étendue 
fur toute la furface du corps, on l'appelle Bouffifure : 
quand elle n'afleéle que le vifage^on la nomme Œdème; 
quand elle eft produite par un amas d'eau épanchée dans 
le bas ventre , on l'appelle Afcite ; ou dans toute autre 
cavité du corps, elle le nomme Ilydropifie; dans les bour- 
fes Ilydroctile. Ployez A N A s a R u E , A s c rr e , L E u- 

COPHLEGMATIE 5 (E D £ M E , Il Y D R O l» i S I E , 11 V- 
l) R O C E L L E. 

TOMK L X 

\ 
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ENGELURE, f. f. Enflure qui vient en hyver anx 
jnains, aux doigts des pieds, auxtnluiis, quelquefois aux 
coudes 5 -au nez , aux oreilles, accompagntîc d'iiiflamnia- - 
tiou;, de douleur, de démangeaifon , 6c luivie bien Ibu- 
vent de foltitîon de continuité. 

Les Engelures /ont des tumeurs enflammées : ellés fotkï 
d^abord fans roUge'ur, fans chaleur & fans douleur; mais 
t>ieiitôt après elles s'enflamment, deviennent rouges, lîr 
vides, jettent une férofité rouffe & âcre, & dégénerenr 
fouvent en ulcère très-confîdérable. l 
. La caufe prochaine de cette maladie eft la fupprefïïon 
de la circul:uion , occafiounée par le froid: le tempcîra- 
ment pituiteux, les humeurs naturellement épailFes , le 
peu de foin ù fc garantir des rigueurs de Tliyver, font les 
caufesqui difpc'Icnt aux Engelures : les enl'ants &les jeu- 
nes peribnnes y font plus fujets que les autres, à caufe 
de la vifcolicé de leurs fluides, & de la foibicfle de leurs 

lolides. -T*'v«. 

Les Engelures ne Ton t pas danger eufes ? cependant 
on n'y porte remède de bonne heure^ elles devien- 
nent très-difficiles à guérir; elles peuvent même quelque- 
fois attirer la fiippuration & In gangrené dans la partie. 

Lès premières précautions que l'on doit prendre , c'eft 
jde fe garnir les pieds & les mains du mieux qu'il eftpcf- 
(iblc, & de purLcr des ^ants ou des chauffons hurae(5tés 
*d'efprit de vin; après quoi, le foir en fe couchant, & 
le matin en fe levant, on peut appliquer defius de rcm- 
pldtre défenfive. FôjVz Emplâtre défensive."^ 
' Quand les Engelures ne font point ouvertes, on peut 
fe Trotter les pieds ou les mains avec de l'efprit de fel; 
cela fortifie les parties, & en empêche Vouvcrture, en 
faifant fur-tout des friâions avec une flanelle imbibée de 
« -cette liqueur : on recommtnde anfil, en pareil cas i le lof 
!çle navets ou deja pulpe de rave cuite fous la bi^iiV^^^ 
] Quand les Eiigélures font ouvertes, on doit les panfor 
jivec Tonguent de KïaOs^'Fûyez Onguent ou l'Em- 
^lXtke deNurembero, décrite à ^Article,Brûlf^^• 
•'re. Ployez Brûlure. 

Si la gangrené furvicnt, on la traite félon les régies (w;^. 
.dinaires. Ftf:ye2 Gangrené. 

: On doit obferver de ne pas fe prc^fenter tout-fi-coup i 
un grand feu, lorfqu'on fe fcnt les cxcicmitc's atTcétées 
d'un grand froid, parce que cela peut augmenter Tengor- 
.gement djs humeurs, & occafionner de rînflammaiioh : • 
faut réchauffer les panieji froides par dégré , les laver 
4*abord dans l*cau liedè , '& augmenter enfuice lâchaient : 
On eft dans t^ofage , dans certaini pays où l'on eû duî; 
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pofé au ^n^TJd froid, de ne pas entrer dans les étuvcs , 
■qu'on ne fc fuit irotiti le vifage, les pieds ou les mains 
avec de la neige. On pourroit pratiquer cette méthode , 
pour endèrcif la peau des enItrotS) & la rendre moins ac« 
cefBbie an froid. 

On pent faire ufage anlB, atec^l^tccès, dans les Engelii» 
tes du remède qui fuit: 

Prenez» Parties égales de FctHtUs de Tabac Viré. 
De Cyneglojft ouLangUê çbien* 

De JvfqHiame. 

Pilez-les dans un mortier, en les lnimc<5lant un peu 
avec du vin bimc; tirez le jus : fur une pinte de ce jus, 
vous mettrez demi-pinte de vin 6c une pinte d'Huile tl'O- 
live, i5c vous ferez bouillir tout cnfemble , jufqu':\ ce 
que le vin Toit dvaporé, (S: qu'il n'y rcfte à peu près que 
Thuilc : gardez ce b^umc dans des bouteilles lermt'es. 

On en applique mr les parties , après favoir fait chauffer. 
< ENGORGEMENT, f. m. die des vaifibaox du 
corps humain , remplis , diftendus par les liquides trop 
abondants ou trop épais » pour pouvoir circuler avec fa* 
cîlîttî. /'o^ffz Inflamm ATI o N , Obstruction. 

ENGOURDISSEMENT, f. m. ce terme ell em- 
ployé pour, figniâer la dimination du fentiment dans tout 
le corps. 

La caufe immédiate de TE igourdifTemenr vient de ce 
que les nerfs font gCncs , comprimés ou ohflruôs : on 
éprouve rEngourdiffement , quand on eft aflîs fur une 
cuifle dans une filiation g(}n(^c : ainfi tout ce qui peut " 
reiferrer ou comprimer les nerfs, peut occafionncr l'En- 
gourdilTcment \ le froid « un coup, une chûce , une ligature * 
produifent cet eff*». 

.Quand l*£ngourdiflement eft général, flt qne fexercfce 
'da. fentiment & du mouvement ne fe fait qu*imparfîiite- 
ment, c*eft alors TefTet d'un vice du cerveau; c'cft ce 
qu'éprouvent ceux qui font près de tomber en apoplexie , 
DU qui ont quelque attaque de paralyfie. 

Cette maladie fc combat, en ddtruifant la caufe qui l'a 
. produite : on y réuflit en donnant de hi liberté aux nerfs , 
ëe en rétablillant le mouvemcac de la circulation qui avoic 
été intercepté. 

Mais quand rEngourdiffement vient d'un vice du cer- 
veau , c'eft une véritable paralyfie , qu'il faut traiter avec les 
remèdes appropriés à cette maladie, ro^ez Paraly^il. 
* ENROUEMENT, f. m. cette maladie eft une efpe ce 
de fluxion catbarrale , qui a fon fiége dans les parties de 
la gorge , & principalement dans celles qui coulUtueiit 
rorgane de la voix. 
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Ce ^éfanc ell prodidt pir le gonflement det cordes vo^ 
cales , on par le relâchement , ou le deifèchemenc des 
mttfcles qui tendent ces mêmes cordes; en général , ce qnl 
peut relâcher ces parties, c'eft un amas d'hiineurs qui 
s'y porte : les tempéraments pituîteux font fujets à cette 
maladie, quand fur-tout le froid fupprime chez eux la 
tranfpiraiion ; ce qui forme une cfpccc de Catharre&^ua 
fon défagréable dans Torgane de la voix, que Ton ap- 
pelle f^ofx rauque. Il peut arriver aullî que l'Enrouement 
foit produit par le detR^chemcnt des cordes vocales; ce 
qui tait que les mufclcs ne peuvent plus fc coniraéter, 
èc que la chaleur forme dans les cordes vocales des en^ 
gorgemems qui produifcnt également TEnrouement: c^eik 
ce qui arrive quand on a crié long- temps & avec violen» 
ce , on fe trouve enroué. 

Pour ce qui eft du traitement de cette maladie , fi la 
• caufe en catliarrale , il ne difiere pas'de celui du Catharre 

en général. CATHAa&EyENCHIFRBNBMBNT^ 

Rhume. 

Si le relâchement des mufcles de la ^ov^q cft la caufe 
de l'Enrouement, il faut pour lors employer les remèdes 
propres à fortifier ces parties, comme les fumigations 
* qu'on rcfpircroit par la bouche, avec un peu de fuccin 
éc de myrrhe pulvérifés & mêlés enfemble , dont on re- 
. ccvroit les vapeurs fur un fer rouge ; il faiv^roit en môme* 
, temps fe tenhr cfiaudement, garnir le cou, boire de 
temps en temps un peu de vin pur, & chanter , pour ra- 
mener le jeu des mufcleS« On recommande dans ce cas 
une iufudon de véronique mUe» avec un peu de (bcre 
candi, dont on prendra quelques verrées le macinàjenm 
Si ces panies étoicnc paralyfées , il faudroit avoir recours 
aux remèdes propres à la paralyfie. Ployez P a r a l v s i k. 
Quand TEnrouement vient de féchercflTe à la gorge, 
. on applique à l'extérieur le cataplafme fait avec les plan- 
tes émollientcs. Foyez Cataplasme E m o l h k n t. 
On rei'pire par la bouche la vapeur du lait chaud, dans v 
lequel on^ fait bouillir quelques figues graflTcs; on évite 
les exercices violents; on a foin de ne point crier, de ^ 
ne point chanter* & de ne forcer aucunement la voiz# 
' JP^tf^ez AphoniC 

£ N T O R S E , n f. didenfion violente & fubîte des ten* 
dons & des ligaments d*nn anide, 6n conféquence d'un 
coup , d'une chûte ou- d'un effort. 

Elle efl quelquefois accompagnée ou fuivîe de luxa- 
tion. L'articulation fouîTrc ta'ic de violence, que les os 
peuvent fortir de leur Otuation naturelle ou s'écarter : la 
d^torfe la plus fréquente eft celle du pied , elle arrive 
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quelquefois au pol|nec , à Vépïne & à plufieurs autres par-» 

lies du corps. 

Pour prévenir ces fitcheux accidents, il fnut, s'il cft 
pofiible dans le moment de Tentorfc , plonger le pied 
nud dans un feau d'eau très-froide; faute de ce reme- i 
de, il fnut employer un cataplafme anodin. /^^>vrc Ca- 
taplasme ANODIN. Si ce font les reins qui aient 
fouffertun effort extraordinaire , on applique delTus du bau- 
me tranquille^ môlé avec un peu dl<^au-de-vie camphrée , ^ ^ 
OU bien un peu de poix de Bourgogne , mêU avec du baume 
du Pérou , & quelques gouttes anodines; au relie , fifren- i 
torfeeilcon(idérable,ilfautraignercopîeufement lemala* 
de, le mettre à la diète ,lui donner beaucoup de lavements; 
quand les accidents font paflTés, on mec la partie qui a 
foufî'ert Tentorfe , dans 1» ventre d'un beeuf ou d'un autre 
animal nouvellement tué. I 

Si CCS rcmcdcs ne rénlTiffcnt point , on a recours nuK 
douches de différentes efpeces , telles que celles de Bour- ■ 
bon ,Bagnieres , Bareges , Aix-la-Chapelle , ôtc. Foyez CoN- j 
TusiON, Chute, DÉTORSE. N ' 

ENVIE, f. f. On appelle Knvie certaines marques ou { 
taches que les enfknts apportent en naiffant. Elles font ! 
de différentes grandeurs êt figures. Leaunes font places , 
les autres ont du relief: on prétend qu'elles relTemblenc 
i ce que la mere a défiré avec emprelTement pendant 
fa groffeffe. 

La caufe de^ Envies ne peut s'attribuer qu'à l'état de^ J 
gêne, dans lequel s'eft trouvé le férus dans le ventre de 
fa mere ; ce qui a fait fouffrir les fibres de fon corps, & 
a fixé le cours du fang en différentes parties. Les Méde- 
cins croient ^ en général > que les Envies font des bizarre- 
' ries de la nature. » ' 

* Le traitement de cette maladie cfl affez diflicilc i\ éta- 
blir : on peut cependant traiter ces fortes de taches , com- 1 
me les contufîons légères » & confuUer , à ce fujet , les di^* I 
férents Articles qui ont rapport à Contufîon* ^jr^sCay^ ^ 
TE, Contusion, EKtorse. 

On donne audî le nom d'Envies à de petites pellicules 
qui fe détachent des doigts des mains, à la racine deson* 
gics , qui caufent de vives douleurs, qiiand on veut les 
arracîier : ainfi il faut avoir l'attention de les couper avec i 
des cifeaux, pour éviter l'inflammation & les douleurs 
qu'elles pourroient ocçafionner. Fûy4z Mal d'aven- 

T U Jl E , P A N A R I s. ' 

ÉPAISSISSEMENT,f.m.fcdit ordinairement des ^ 
humeurs qui ont trop de confiltancc. , 
PittfiÇon (ignés particuliers caraélérifent rÉpainUTe" , 
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nient : d'abord les tempéraments fort gras ô: fort fecs y 
font ci^alcment Hijcts : ceux qui ont le vifagc pâle, qui 
fendent beaucoup de pittiites, qui oftides pefanteurs & 
4es lalfitudes dans les membres , qui éprouvent fouvent 
des mal-aifes, des bâtilemems, de» snans de ,tate, do 
fréquentes envies de dormir, font expofés & rEpiilBiTe* 
ment du fang ou des hnmears. 

Le fang les humeurs ne font plus ou moins liquides, 
que par proportion aux parties aquciifes qui entrent dans- 
leur compofîi'K.n : ain(î tout ce qui peut Billiper ce vé- 
hicule aqueux produit l'Epainiiïement. Un air c^pais & grof- 
tier, une nourriture trop iulide, l'ufa^c ciu vin & des li- 
queurs ipiritucufcs, les acides, les vifqucux, les niucilagi- 
iicux & les Iniileux, les innu\ emcnti violents, 1j trop grand 
exercice , les veilles irô\y lon^tues , les évacuations trop 
abondantes, comme celle de Turine & dôlatranfpiration, 
ët enfin le^ vives pafllot» de Tame, font les caufcs qui déter- 
minent l'EpaifBOemen.t des diflférentes bomeurs du corpa. 

Le traitement de TEpaiffiiTenient varie félon les caiifes. 
Si le fang trop épais occafionne des cni^orgcmcnts » il 
Ùut a^oirrecours aux faignées , aux boiflbns abondantes, 
aux lavements & -à la dicte, ybyez Inflammation. 

On trouvent à cet Article les ûgnes de rengorgemcui 
du fang. 

Quand ce font les humeurs qui font épaides , les faignécs 
font beaucoup moins avantai^eufes ; il finit pour lors met- 
tre en ufage le petit lait, pris à la dofc d'une chopiue 
tous les matins, que l'on continuera pendant huit jours, 
& dans lequel on fera fondre un demi-gros db SeldeDuO'^' 
bus , & on continuera encore te petit lait pendant' huit 
iiHirs; après quoLfon-fera ufage des bouillons que noua 
avons confeillés dans la Cacbexie. Cachkxib* 

Quand on aura fini ces bouillons que Ton prendra pen- 
dant bttit jours» on fe purgera avec une médecine douce » 
dt on recommencera l'ufage des bouillons. 

Quand l'ÉpainiATement cfl produit par Tufage des liqueurs 
fpiritueufes , des acides ou des huileux, il faut d'abord 
s'en abftenir, & fuivre le traitement ci-delîus ; obferver 
une dicte exa(fte , prendre beaucoup de boifTons aqucnfes , 
6c éviter généralement tout ce qui peut former rj:.i)aiflif- 
feraent. f^oyez £ i> a i s s i s s e m e i\ r de la Lymphe. • 

ÉPH£LID£S,f. f. plur. tacbes larges, rudes, no^ . 
vâtres , qui viemiencaa*vUage.par Tardenr dm Soleil^ oupar 
quelques inflammations. 

On donne aufii ce nom à certaines ucbes de vifage ^ni . 
naiiïcnt aux femmes groflTes , qui leur rendent la -peau 
aoire & ridée. £liea font larges > ordinairement brunes ^ 
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Înelquefois ronges. L'accouchement les fait dU^iaroître. 
,cs nlles qui font fur le point d'avoir leurs règles , y font 
auffî fujettes : elles sV'f^acent quand les règles viennent^ 
• & rcnaiflTcnt indociles font fupprim'ics. 

Oa peiu faire iifage, pour dc^triiirc ces nouvelles pro- 
ductions, de rcmplàtre anodine difcuflive, que nous avons 
décrite : on en frotte les taches plufieurs fois par jour, 
& on applique d Ifus pendant la nuit, une mouche char- 
gée de la mûme L inpldtrc. rovcz Kmî'L^tre. 
Quelques-uns recommandent dans ces aflTeétions , une 
, dlilolution de vinaigre dans des coquilles 'd*<euf cdcinées 
& préparées, dont on fe^fert pour frotter les tacAs plu- 
fieurs fois par jour. . 

On confeille i^ufage des Graines de I.aarier, réduites ea 
poudre , après en avoir 6xé l'écorcc, & mô'c^es avec du 
miel en forme' d'onguent, dont on frottli le vifage. L*l^- 
mulfion de Graine de Clianvre , donc on lave la partie af- 
feâ:ée, eft aulTi employée avec fuccùr; dans ce cas. On 
recommande, pour les filles, defrocter les taches avec un 
linge imbu du fuc qui découle d'une Racine de BuglolTe 
poypée exprimée. Fl/vez Tache. 

EPHEMERE, ad:cd. On appelle lièvre Éphémère , 
une fièvre continue , qui fe termine ordinairement eii 
vingt-quatre beures. Fbjez Fièvre. 

ÉPHIALTÇS, f. in. pl. C*eft la même maladie quç 
la Çochemar. f^jr^xCocHE.MAR. 

£ P I A L E , adjeéCôn appelle fièvre Ippiale nnc efpece 
de fi«vre continue , «quotidienne 9 dans laquelle onreifçnt ^ 
ime chaleur répandue par tout le corps, &enmémc-cemp^ 
4es frifTons vngues & irréguliers, foyez Fièvre é i' i a l e. 

ÉPILEPSIE, f. f. ouMal-cadic, Haut-mal , Mal-de- 
faint-Jean , M;d-facré, ConvuHîons irréguiieres de tout 
le corps oLi de quehjues-unes de fes parties, particuli^- 
. remenc de la milchoire inférieure, qui faifit fubitcment 
& fait tomber le malade avec léfion des fens internes ôç, 
' externes, ccume à la bouche, ronflement, oppreflion, 
écoulement involontaire d'urine , d'excréments c^c mûme 
d^ femence9*5c qui reviens par acçès de temps en temps. 

pans l*acc^ on reconnolt un Epileptique , quand i} 
t*agite, fe tord les membres, 'ferre les depts» fe mord 
quelquefois la langue & les lèvres; il a les /eux fîxesl 
le vifage rouge, livide, gonflé, les poings fermés; il (e 
dpnne des coups fur la poitrine ou fe frappe la tété cbn* 
■ . tre terre : quand l'accès eft fini, il refle étonné <Sc atfou- 
pijCnfuite il revient ù lui fans fe fouvenir de ce quis'eft 
pafTé. II ne fe plaint que d'une pefanteur de téte, d'un 
accableme^it univerfel ^vec jirandf lafTitude. 

X 4 
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On diiKngae fÊpilepfîe en eflTendefle, qui dépend du 
vice feul du cerveau; en accidcatelle » qui Airvient de 
quelque autre maladie; À en hâr^dinire, que Tondent 
de Tes pere 6c more. 

Les caiifcs tic cet accident font très-nombrcufes. On 
regarde lu Icîfîon du ccrvcnii & des nerfs , comme la fonrce 
imoK^diatc de cette cruelle maladie.- Tout ce qui peut 
augmenter la quantité des humeurs versjc cerveau, ou 
leur épaiffifTement , peut donner lieu à rÉpilepfie , comme 
la plcniaîdc, Texercicc immodéré, la chaleur, l'excès 

■ dans li^ilaêc du vin, de la bonne chère, du coït, les pro- 
fondes méditations , les grands efforts d^imagination , 6c 
fnr*tout la crainte 6t la furprife , les doi||eurs fortes , la 
'pMon byftérique , les irritations 6c les érofions caufées 
dans les enfants par Teffet des vers & par les acides, la 
trop grande abdinence de manger; la crapule 6c Tufagé 
.des aMments & des boiHbns acres,' des remèdes 6c des 
poifors, produifcnt aiifli les mômes effets. 

0.1 doit placer parmi les caufes externes, la léfion du 
cerveau dans fcs enveloppes, fa furface, fa fubftance, 
fes cavités, par commotion, contufion , ^st^Ieifure , par 
abcès, effulion ou épanchemcnt de lang, de fanie, de 
pus , de lymphe Acre , par quelque excroiiTance ollbufe 
rie la furface interne du crâne, par enfoncement de quel* 

\iiu*nnc de fts parties , par quelque fragment ou quelque 

/«ttille d*os, ou par un corps dur étranger', quiblelTe la 

%]Ebilance de ce vifbere* 

On doit dîûinguer dans le traitement le temps 6cTin* 
tervalle des accès. Dans le premier cas, quand le malade ^ 
cft tombé en Epilepfîe, on doit d'abord le faire placer " 
étendu fur le dos , la tète-un peu élevée, plutôt dans un 
lieu bien éclairé, que dans un endroit obfcur, lui faire 
enfuite ouvrir la bouche , & lui infinucr entre les mâchoi- 
res un tampon de linge, pour éviter qu'il ne fe coupe la 
langue; il faut enfuite lui frotter les narines & les tem- 
ples avec quelques gouttes d'i:^au Thérîacale que l'onverfe 
dans du vin, ou avec des eaux fpiritueufes , comme celles 
desjCarmes 6c d*Ardel, faire refpirer des odeurs fortes, 
comme r£au de Luc'e, Tefprit volatil da Sel Ammoniac, V 

^ lui (bnffler dans les narines de la Poudre de Bétokie» lui 

* fidre avaler la prife fui vante: 

Prenez, Des Smfts dift niées de Succîn, 

iê Romarin^ de cbacunê.iêUXgûÊitm, 
Du Sucre candi blanc , un gros , 
mêlé & pilé dans un mortier de verre, en y ajoutant: 
De rEau de Cerife noire , une ouce, 

J)e i00u4a»um liquidé ^ quinze goutte*^ 
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On lui donnera enfuite des lavements Acres. PoyezLA' 
▼ E M E N T. ^oyez A p o p L E X I E. On fera faire en mé- 
lue-temps des Iridtions aux extrémités. Toutes ces pré- 
cauûons font fur-tout cflcntielles , quand la foiblclTc 6c 
les défaiHanccs font conQdérables, 

Après Taccès , on doit mettre en nfage tous les reinc- 
" des néceflkires , pakit empêcher le retour de çette maladie* 

Quand elle eft occafionoée par un vice particulier du 
cerveau, comme un corps étranger, une exeroilTance of* 
feufe, il n'cfl pas polTible de la guérir; maïs on pent feu- 
lement en éloigner les accès , en diminuant la plénitude 
fit l'engorgement des vaiOcaux , ou en employant les . re- 
mèdes propres à tempérer Tacrimonie des humeurs. 
Foyez Plénitude, Pléthore, Acrimonie des 

HUMEURS. ' - 

Quand l'Epilepfic eft occafionnée par répaiflîfrement de 
la lymphe , par la fuite d'une peur ou d*un faififl^roenc» 
. il faut obferver le traitement qui Hiit: 

' Si le malade eft d*ùn tempérament fec& fangnin» on 
M fera fdgoer une ou deux fois au pied, félon Ton âge 
et fts forces ;.on luifcua prendre des lavements émollients 
tous les jours; après quoi il fera ufagc des bains tiedes; 
immédiatement après on lui fera prendre l'Eraétique en 
lavage, en lui donnant le lendemain la poudre fuivante: 
Prenez , J^S J^oudres de Racine de f^aUt iane fauvage. 

Je Pivoine mâlê^ de çbaeunê tiÉÊ 
demi' once» ^ 
■ M6Iez-les exadlcment: la dofcelt depuis un demi-gros, 
jufqu'à un gros 6c demi , fuivant l'âge, dans deux cuil- 
lerées de vin blanc , pour prendre le madn à jeonlmir 
jours d€ fuite, en obfervant de purger le malide à la fin 
ftvec une médecine ordinaire. 

Le lendemain de la porgatton» on fort uftgede Topiat 
iUivant: ' ' . 

Prenez, Du Qtiînqrnna , fsxgros, 
' ^ fie la Roiine dt Sêrptmfairê dê Vir^nU^ dta* \ 
^ gros. 

De Safran de Mars apéritif., an gros, 
Réduifez le tout en poudre fubtilc, & incorporez-le 
avec fuffifante quantité de Sirop de Pivoine compofé , 
pour en faire un opiat, dont on prendra un gros, matin 
& foir, en buvant par-deffus une dccodion de la Racine • 
de Pivoine , & d*un gros de baies de la plante appelléeRaiikl 
de Renard , & d*^ne demi-poignée de Fleurs de Tilleul 
dans une pinte d*eau : ll^faut continuer Tufage del*opitt 
ci-delTus pendant un mois. 
Voici des 4^UiMei propres à p? éftrver de l'fpilepOei 
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Freoes, Du Cîunahrê naturtl réduit in fotférê Urkt^fi^^ 

Du G ni de Cbévê^ dt ciiaciM deux grcf. • 

^ Du C::fiot eum. 

Du Sel de Sticcin ^ tous d4ux eu fondre $rès'fiiêêg, 

de chacun vn gros. 
De rEJfence t!e iMarjjIaitic , douze gauttes» 
^ Du Baume du Péi ou^ un gros. 

Du Sirop de Pivoine > une quantité fujfifante , 

pour réduire en douze dofes* 

Le malade prendra dcuK de ces pilules par jour, 1%iq^ 
le matin & Taucre le foir , en buvant par-deflhs un verre 
de la tifane décrite plus haut. 

£n obfervaat tous ces remèdes , il faut avoir attention 
de gnrder un régime exaét, d'éviter les aliments âcres, 
comme les chairs Talées, les liqueurs rpirirueufes , le via 
pur, ks evcrcicc^ violcius« â( cput ce %ui peut aaiuur 
le fang 6i les humeur*:. 

Au refte , tout ce que nous avons dit ici ne peut avoir 
lieu que dans rofpcce à'£pilcpfie qui ell occalionnée par 
répaifililemcnt îs. racrimoiiie de la lymphe, & non dan|^ 
celle qui e(l héréditaire, ou qui reconnoit pour caufe quel- 
ques corps étrangers. 

, Quand i^Épilcpfie eft produite pac une tumeur, paruna 
varice , qui Ce forme dans le cerveau » le remède le pli|% 
sûr, après tout ce que nous avons dit, eft d*étahlir un 
Ictère à la jambe ou un fétottèla nuque., pour entrete- 
nir une efpecc d'écoulement par cette vide. 

On recommande beaucoup de remèdes pour rÉpilepfie , 
que Ton rcg -rde comme (piiciliques ; mais il n'eft poinc 
de mahdie où ih rci fliiîeiic moins bien que dans celle-ci. 
Celui qui paroit av(»ir le plus d\iHcncité c(Hc quinquina , 
parce que ce remède cfl approprié dans toutes les mala- 
dies périodiques. On fait aulli quelque cas de la poudre 
de Guttete , de la racine de Pivoine 6t de celle de Valé-s 

riane. 

EPINYCTIP^ , f, f, C*eft une efpecc d'éruption 
cutanée en forme de pnftule livide, noirâtre, r4l^e oa 
blancbfltre , groJTe ordiDairemeni coaime une petite fè- 
ve, qui s'élevç la nuit fgr la peau. 

Ces petites tumeurs excitent ordinairement de rinflam^t 
mation & de la douleur. , 

Ou les reconnoît ù leur petîteiïc , à la vivacité avec la- 
quelle elles fe forment, & au progrés qu'elles font; car 
elles s'ouvrent trés-vîte, & fe changent en un petit ul- 
çpre , qui cnufe pendant la nuit de trés-grandcs inquiétudes. 

Cette tumeur eft produite par une matière bilieufe ,âcre, 
<}|ii fe raniaife d4ns cjtuel^ue follicule de igpcau, la rouge 
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& fe fait une ilTue en l'ulcerarir ; la cbaleur 4u lit feçt à au- 
gmenter IMcreté de cette humeur. 

• Le traitement des Epinyétides confiftc à avoir recours ^ 
la faignée , aux délayants , aux pu^ations » & à obferver 
un régime adoucilHitit. Quand TEpinyAide e(( feule» (te 
qu^elle ne caufe pas de grandes douleurs « c'eft un mal 
qui n*exige pas de remède, 5c fur lequel il fuffic d*appU« 
qucr un peu de ciJrar. 

£ P I P H O II E , r. m. écoulement continuel de larmes, 
avec inflammtition , rougeur & picotement. 

La caufe de cette maladie dépend du rcliichcment des 
canaux excrétoires des glandes, dans lefquels fe fait la fc- 
crétion de cette humeur. Cette maladie peut venir au(H 
de râcreté de la lymphe. Ceux qui font fuiets :\ c^tte ma- 
ladie ont toujours les yeux mouillas & pleurants. 

Il faut employer dans cette maladie les remèdes indi- 
qués dans Pacrimouie des humeurs. y$y4z A c a iisk) n i « 

DIS HUMEUaS. 

Après quoi on îtn fati^ uHige au malade cous les mt- 
^ns d^un demi-f^ptier d*eau de Rhubarbe, pour fortifier 
les folides & détourner la fluxion par le ventre; après 
l'ufage continué pendant huit jours do ce remède , 0J| 
peut avoir recours aux véficatoires appliqués derrière les 
oreilles, pour faire divcnion à Thumeur qui eugorge les 
glandes lacrymales ; le cautère au bras peut auîU fatisfairQ 
à la même indication. 

On peut aufli faire faire uGiiTC au malade de la poudre 
que nous avons décrite dans ie Catharre de la t^te^ 
Foy^z Catharre. 

£PUIS£.M£NT, f, m. Ce terme eft employé , pou? 
lignifîer la perte des forces %t, des efprits pat l*eflret d9 
quelque exercice violent long- temps continué, ou de queit 

Sue fièvre^ lorfqu^Ue ^ trés-aiguè, ou qu>Ile a été . 
e longue durée, ou des débauches avec les femmes, 
^ celles de vin ou des travaux , des contentions d*efprit , dçf 
veilles 'wxwAoùévéQs: P'oyez Atrophie, Colliqua-- 

T I O N , D É F A I L L A N C K , F O I B L E s s E , I M p U I s s AN C E. 

E P U L l D E OU E P U L I E , f. f. tubercules ^ excroif- 
fancesdc chairs qui fe forment fur ies gencives ou fur lçi 
panies qui les avoKinent. 

On diftingue deux fortes d'Epulies, favoir, celles qui 
font fans douleur, & celles qui en ciufent beaucoup , qui 
ont un cara^ere de malignité, & fout fufceptibles de de* 
venir ctaancreufes 4 fonvent elles gênent le mjouvement dt 
la machine , & elles font fi doulovfeufes , qu'elles occafioii- 
nent une tenfion flt un engorgement dans toutes les par* 
«tfsvoiftwc^ 
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On recoonotc ces fortes d'excroIflSmces en ce qu'elles 
fe forment prefqoe toujours fur Ie& dents molaires 9 9c j 
qu'elles font d'iine nature (^ongieufe. 

La maniere.la plus fimple de remédier à ces tobercn- 

les , cd de mettre en ufag^e les gargarifmes aftrîngents & 
* réfolutifs; tel cil le fuivant: ^ 
Prenez, JD^Eau de Plantain, 

de f.eurs de Sureau , de chaque diUX onfis* 
D'^Alttn de Roche , un demi-gros» 
Ds Sel de Saturne , un gros» 
* Sirop de Mures , une once , 

pour fc gargarifcr plufieurs fois par jour. * 

Si les Epulidcs réliftenc à ce remède , on peut avoir re- 
couh à la ligature , pour nouer ces tumeurs & les deÂTé- 
cher, à moins qu'elles ne foicnt d*nn trop grand volume « 
pour pouvoir 6tre liées; auquel cas on piput. tenter de les 
extir^ avec les pSnçettes dont on fe fert pour Jespoly* 

pes des narines. , 

ÉRÉSIPELLE onERYS TPELLE, f. f. fuivant-qucl- 
ques-uns, iîc»/>, Feu facré. Feu de Saint- Autoine* C'eft une 
tumeur fuperficielle inflammatoire , qui s'étend facilement 
fur la peau , qui eft accompagnée d'une chaleur dcre & 
brûlante , 6: qui devient blaïKiie , quand on la prelTe, 
" mais qui reprend fa couleur rouge , auili-tôt qu'on cefle 
de la comprimer. , 

On rcconnolt rSréfipelle à la douleur» la chaleur, la 
ddmangeaifon , à nne couleur rouge tirant Clar le jaune , qui ' 
cède à riropre<|lon des doigts; ce qui caraéfcérift encore 
cette tumeur, c'eft qn^elle femble changer de place à mé* 
fure qu'elle fe diOlpe dans la première qu^elle occupoit: 
. elle ell ordinairement parfemée de petites pullules ouve& 
jGesquife delTéchent dans la fuite, & fe détachent en ma- 
nière de farine ou de petites écailles furfuracées. Cette 
maladie n'cft pas touiours accompnt^née de fymptomes 
violents, fur-tout lorfqu'cllc n'attaque pas le vifage; ce- 
pendant il s'y en joint fouvcnt de très fdchcux , tels que 
la fièvre qui eftplus ou moins forte ik plus ou moins ar- ' 
dente , les infomnies , les inquiétudes : TErélipelle la plus 
ftehenfe acoique ordinairemen^t le vifage/ 

On difiittgtté deux fo^rtes d*£rél!pelie { c^ qui eft ex- 
cerne » qui affède communément la peau , la membrane 
•dipeufe , & quelquefois, mais rarement . la membrane des 
snufcles; & interne, qui peut avoir fou (îégc dans tottS 
les vifceres ; mais en ce cas il eft difficile de la diftinguer 
de rintlammation en général. 

Le traitement de l'Eréfipelle doit ôtrc à peu près le mô- 
me que celui de rinûaaimauou > par coaféquent , la mé« 
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riiodc la plus fùrc pour y remédier, c'eft d'en tenter la 
xéfotution* Si l^EréfipeUe fe déclare à la face , & qu'elle 
foU accompagnée de fièvre & des (Vmpcomes que nous 
avons décrits ci-dclTus , il faut néceflairement, avoir, ro* 
cours à la faignée faite au pied , qui doit être répétée pro- 
portionnellement à la violence de la fièvre» des forces & 
du tempérament du malade; ^1 faut en môme-temps pref- 
Cijire line dicte trôs-féverc & ordonner beaucoup deboif- 
Ybn, telle que le petit lait pris en grande abondance; il 
convient aulli de faire ufage des lavements émollients, 
& môme d'un vomitif proportionné à rdgc du malade. 
Foyez É ivi K t i Q u E. Après Tufage des remèdes ci-dclfiis , 
.fi le malade reûent des dégoûts, qu'il ait la bouche ame- 
» pâteufe 9 qu'en un mot il y ait des preuves de mau* 
le^^^dims Teftomac^ 11 faut faire ufage des purga« 
*^t^ les plus doux, fi l'inflammation fubfifie encore. Le 

gir o^ lé malaqE'aura été purgé, ou celui qu'il aura pris 
voiiiitif. On aura foin de lui donner le julep fuivant: 

. - Prenez, De PEau de Laitue , quMtrê ^nCês* 

Dît Sirop Diacode ^ Jftx gros ^ . ^ 
pour prendre à l'heure du fommeil. 

On n'applit]acra à l'extérieur aucun remède » de quel- 

. que nature qu'il foit : quand cependant le malade aura 
été futiifamment faigné & évacué , on pourra lui baffiner 
le vifage avec une infuiion de ûcurs de fureau dans du 
vin rouge. > ; • • / . • ' . •» 

\ Quand rËréfipélle occupe toute autre partie que la îa- 

,ce , on^ peut faire ufage des mêmes remèdes que ci-defius , 
mais ménagés & placés , félon la force & la violence des 
iymptomes : il faut fiir-tout inOder furies remèdes inté- 
rieurs, propres à donner de la fluidité au fang ^ aux hu- 
meurs; tels font ceux que nous avons décrits dans. le 
Articles Acrcté &: Acrimonie des humeurs. 

Il l'aut bien fe donner de garde de faire ufage des on- 
guents, des huileux, des aftringents & généralement de 
tout ce qui peut repouilèr l'humeur dans Tintérieur du 
corps; car cette huineurune fois rentrée, fe jctteroic fur 
les nerfs , fur les jointures des paiùes vo.ilines, 6:devjiçu- 
droit un mal incurable. , ■ — . ? ~ > ; ' : 

' V^l faut obffrver qu'il éflt inutâl'àe faire là faîgnéè âïi 
. 'pied, quanU rarélipelle attaque quelque autre partie du 

;^corps que la téte^ , ^ 

/;^u relie, quelquefois l'EréApelle eft compliquée avecdet 
^fièvres putrides* & dans ce cas, elle exige les remèdes 

propres ù cette maladie. P'oycz Fi e VR e putride; 
Quelquefois elle fe trouve réunie avec un phîe:^mon, un 

cedeoie ou ho fquirrlie » & pour lors elle ex^e les ttaita« 
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nicnts î\pproprics A ces différentes maladies. Voyez Pu le» 
CMON, Œdème, Sv»uiRRHE. 

ÉRETlSME,f. m. C'eft une forte d'irritation & de 
tenfion violente des fibres , qui fiirmontentle mouvement 
naturel de leurs ofcillations; cet état cft prodtiit par la 
violence & Timpétnofité des efprits animaux. Vo^ez In- 
flammation, Spasme. 

ERGOT, f. m. maladie produite par le bled gâté. 
Voyez Feu d i: Sain t-A n t o i n e. 

ERUPTION, f. f. ce terme eft ordinairement em- 
ployé pour figniiier une forte de taches , de puftules , 
de boutons ou d'autres exanthèmes à la peau; telle eft 
l'Éruption de la rougeole, de la petite vérole, du pour- 
pre, de la gale , 6cc. Ce mot fe prend auffi pour une éva- 
cuation fubitc abondante de quelque matière liquide, 
comme de fang , de pus, de férofité , de vents. ^ 

ESQUINANCIE, f. f. maladie de la gorge, qui 
Tcnd la refpiration 6: la déglutition très-difficile. 

On diftingue ni!fquinnncie en vraie & en fauffe : la 
vraie eft accompagnée de chaleur , de douleur , d'une 
grande difficulté de rcf\îirer, d'i ne efpcce d'étranglement' 
& d'une iicvre aiguë; la faulfe eft ordinairement fans liè- 
vre , ou s'il y en a , elle eft petite , finflammation fc fait leii- 
temenr; le gonflement eft plus extérieur &plus œdémateux. 

Les caufcs de l'Efquinancie inflammatoire font d'abord 
l'çngorgement du fang dans les vailTeaux capillaires, qui 
peut être occalionné par les aliments échauffants , les 
boilfons fpiritueufes, les exercices violents , les veilles 
immodérées , la fuppreffion dus évacuations , comme les 
règles, les hémorrhoïdes , & en général toutes les cnufes 
de l'inflammation. 

Comme l'inflammation eft ordinairement fort vive dans 
cette maladie, & que le malade eft en danger d'être fuf- 
foqué , il faut, fans délai , avoir recours à lafaignée, que 
l'on fait d'abord au bras, enfuite au pied & même i\ la 
jugulaire; il faut répéter ce remède , jufqu'à ce que la 
pâleur du malade , le rciroidiftcmcnt des membres, lafoi- 
bleflc , l'abattement des forces annoncent que le volume 
des humeurs eft fuffifamment diminué: on ne doit pas ou- 
blier en mOme-temps de faire ulagc des lavements cmol- 
lients , des tifanes rafraîchiffant^s , comme la limonade. 
Je petit lait avec le (irop de limon : on peut en méme-temps 
prefcrire le Cataplafme i'uivant : 

Prenez , Du Bec de Grue , appelîé Herbe à Robert , une 
poignée. 
De rpJau commune. 

Du Vinaigre , de chif^ue trois cuilîeriês. 
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Mêlez le tout, & fuites-lc chauffer fur un plat de tcr- 
t^, en troifTant Thcrbc , jufqu'ù ce (lu'ellc foit fulîîfam- 
ment imhibcc pour uii cataplafmc , que rotr'appliquerà 
'Chaudement lur la gorge : on r(iit<^reia ce remède tou- 
tes les huit heures. 

ht cfltapIaOneftiivfttit eft aulB recommandé dans ce cas : 

Prenez , Un Ni^HirondeHe, 

Denx fV trûh Oignam euhs fins la centln» 
De Flettrt êe Sureau , denx piaciês, 

Futes'bouinir ces difTérentes fubilances dans une faffi* 
iknte quantité de lait. 

PaiTez le tost, ât avec de la mie de pain faites un ca- 
tap larme. 

11 cfl bon crobfcrver qne ces catapbfmes conviennent 
beaucoup mieux aprôs les faignécs, parce qu'ils tendent * 
à réfoudre renî^orgcment : on peut dans k commence- 
meni de riiiflamniaLion, fe contenter d'un Cataplafmc de 
mie de pain cc de lait. 

On n^oubliera poînt en même-temps de prefcrire au ma- 
^lade wi gargarifViie , pour calmer le feo de la gorge ; tel 
eft le foivant: 

^nez , Des Eaux ^jiigremeine. 

àe Plantain , ie fihaeane diux ûucës. 
D^AJun , demi-gros, 
jyEau àe Rahei y^uinZÊ gemUS* 
De Sirop de TJmofî^ ftfic nrce^ 
Môlez le tout pour un ^argarilme. 
Les deux premiers jours on fe contentera de fc gnrga- 
rifer , avec une infufion de figues graffcs dans du lait. 
Nonobflant tous ces remèdes, quand l'inflammation eft 
. calmOc , il faut prefcrire au malade réniLiique en lava- 
ge , fi l'cftomac fc trouve charge ; ce que Ton rcconnoît 
à la langue quf èft pâteure» ^ ant rapports dont le ma- 
lade fe plaint : an refte, on entretiendra toujours une éva* 
Cttation par le ventre, avec les lavements émolHeqts. On 
peut auffî faire entrer dans la tiftne quinze grains de ni- 
tre purifi.é , pour tâcher de pouffer les lurines* 

Il arriv'e quelquefois que les remèdes n*ont pas le temps 
de produire leur effet, v\ que le malade eft en danger 
d'être fuffoqué ; pour lor^ il laut avoir recours «A Topé- 
ration qu'on appelle Bt oîichotomic ^ qui confifte à ouvrir 
le canal do Tiir, pc^ur entretenir la refjnration. 

Si TElquinancie a fait des progrès , <5c qu'il fe foit formé 
un abcès , on ti\chera de le laire ouvrir par des applications 
émollicntes & rciâcliantes, & on fuivra ce que nous avons 
prefcrit à TArticle Abcès. Voyez ABcis. 
Quand raugine devient gangrénenft, il Ikttt employer 
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les remèdes confeillés dans la gangrené. Foyez G Air* 
G RENE. L*oxymcl délayé avec la déco^ion de fleurs dé 
furcau, peut être mis en ufagc très-utilement en garga» 
rifme & fous forme de vnpcurs reçues dans la boucîie, 
pour faciliter la fuppiiration de refcarrc : fi la gangrené 
paroît faire des progrès rapides, il faut pour lors avoir 
recours i\ un remède plus adftif ; tels font les alkalis vo- 
latils, comme Tefprit de raifoit f:uivtge, refpiic volatil 
de corne de cerf, de fel ammoniac, de cocl^Jcaria, l'eau 
de luce, dont on refpire la vapeur par la bouche , juf- 
qu*à ce q^all fe forme, une légère douleur, & qu^ll s*éta* 
blKTe une nouvelle inflammation» On fera prendre^en 
même-temps au malade une boiflbn faite avec une dé- 
codlion d'une demi«once de quinquina, de quinze grains 
de nitre en une pinte d'eau, pour réveiller le mouve*' 
ment des humeurs. 

L*!mgine faufîe fc caradcrife par des fymptomes moins 
violents; elle a ordinairement fon fiége dans les glandes, 
dans les vailTcaux fdcrétoircs & excrétoires de la muco- 
(ité qui qQ. deHincc à lubréfie^ toutes les parties de la 
gorge. 

^ La caufe de cette Ëfquinancie efl d'abord lliutnettr 
lymphatique qui s^irréte dansfes conduits, ainfî que dans 
les glandes muqueufes; ce qui peut être produit par la 
froid « Thumidité, les aliments mucilagineux, les boif* 
fons aqueufes trop abondantes, le fommeil , le repos, & 
généralement sont ce qui peut arrêter les humenxs dans 
leurs cours. 

Comme il ajrrive fouvcnt que cette maladie fe trouve 
compliquée avec une cfpece d'engorgement fanguin , par 
la compreflion que font les glandes fur les veines voifi- 
nes, il efl prefquc toujours propos de commencer par 
la faignéc faiceau bras &. cnfuitc au pied : il faut cepen- 
dant faire attention de ne pas trop la répéter , parce qu'elle 
deviendroit très-nuifible , en prodnifant un relâchement, 
ét , par conféquent y un plus grand engorgement* On peut 
donner à l'intérieur une tifane faite avec de la bière con« 
pée avec de l'eau à parties égales, ou avec une efpece de 
panade , en obfcrvant de faire prendre des lavements 
émojllients plulleurs fois le jour, & fur-tout Témétique 
en lavage, nufTi-tôt que le premier feu de la fièvre eft un 
peu calmé, put bien faire prendra au i^alade la potion 
lui vante: 

Prenez , De VOxymel fcilîitique , deux onces» 
Du Tartre vitriôJê j un gros, ^ 
Du Sirop dfJIyJlope , une once. 

On en fera prendre d'abord la moitié ^ & û elle ne pro« 

' • ^ dufc 
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élût point affez d'effet , on donnera le refte par cttlll«- 
rées : il faoc enfuice purger le malade de deux jours l^in , 
avec la caflfe & la manne prifcs en ptufieurs verres ion n% 
doit point négliger d*employ«r le gargaridne que nous 
avons décrit à TArticle du Catharre œd(Unateu:c. 

On fera ufage en même-temps du looc décrit dans le 
même Article , que l*on prendra par cuîllercîcs dans la jour- 
née . T'^ixeZ C A T H A R R K Œ D L M A T K U X. 

A Tc^gard du cacaplaimc ^ on fera ulage du (uivant: 
Prenez^ J^ê Feuilles de Ronce, 

àe Plantain ^ de chaque une demi-^êi* 

Dê Fleurs de Sureau , nve forte pinci$. 

de Camomille , une petite pincée. 

Faites bouillir le tout dans un demî-feptier d'eau, ds , 
appliquez ces ftibftances chaudes autour du col. 

Nous avons d^éja traité cette «natiere dans TArtlcleCa- 
tiiarre. Vhyez Catharre œdémateux. 

Il y a une autre efpece d'Efquinancie que Ton nomme 
paralytique; c'eft une difficulté de refpirer, occafionnée 
par TimpuilTancc 5: le rcl:l chôment desniufcles de la gorge, 
ou par raU(jration des ncris qui fe répandent dans cette 
partie. Cette maladie efl ibuvent une fuite de l'apoplexie , 
de la pnralyiîe, des grandes c^vacuations & des longues 
convalefccnccs. 

Certe efpece d'F.fquinancie eft très-difficile à guérir; 
ou la traite avec les remèdes appropriés à la Paralyfîe, 
Frfez Pa&altsix. 

• La quatrième efpece d*ingine eft «ppe}lée c$nvuîjive} 
elle confifte dans un mouvement (tmCtaiodique des par* 
ciesqul compoTcnt la gorge, &en particulier le canal ali* 
mentaire, & celui de la refpiration. C*ell moins une mi* 

ladie qu'ut\ fymptome d'atîeétion fpafraodique., comme 
i'épilepfîe , la paffion hyftérique, hypocondriaque, \kc. 
On rcconnoît Tangine paralytique & convulfivc , au dé- 
faut de tumeur tant au dcdans qu'au-dehors de la gorge, 
&aux fignes des maladies dont elles font les acceiloires. 
L'angine convulfivc fe traite comme I2 Spafmc. I^vfz Sp As- 
»iE, Passion hystérk^ue 6" uvpocondi^ia- 

QU£. 

La dernière efpece d*angine eft celle qtt\>ik caraétéHfit 
de mal de gorge gangréneux* 

Cette maladie s*annonce par un grand- mal de tète de 
au dos 9 desçbaleuff ét des firilTonSy parun mal à la gor« 
ge,un enrouement, une petite toux dt par une haleine 
très-puante; le pouls eft ordinairement vif, petit & agi- 
lé; le vifage ordioatfemem eil plein & bouffi » quelque* 

Tome L Y . . 
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foi^ cependant il paroît pâle .5c aifaifrë; la voix eftexcer» • 
fivemcnt raiiquc 6c creufe , comme l'ont ceux qui ont quel- 
ques ulcères véncricns dans la ^'orge : le malade fenc une 
difficulté d'avaler médiocre, & Von voit dans le fond de 
J;i gorge une cfcnrrc gangréneule, qui tait beaucoup de 
progrès , fi on ne Tarrôtc pas. 

Cette maladie reconnoic pourcauie une gangrené blan- 
che , fous ]a forae de Tefoirre; la ctufe éloignée e/l U 
pocridité du r«Dg & det bameurs , qui ed poniëe to plut y 
haut dégrd. 

11 faut bien Ce donner de garde de commence/ la curs- 
tion de cette maladie par les faignées ; il eft bien rare^que 
ce remède puiife ècre falucairc , à moim qu^il-nVait une 

preuve marquée de plénitude. Il faut commencer par don- 
ner au malade, un lavement avec une chopine de lait, 
du fucre (5c une pinccc de Tel , pour donner aux inteftins 
le moyen de fevuidcr; après quoi, <\ le malade a des nau- 
fécs (5: des vomiuomciHs, il faut lui faire prendre un vo- 
mitif, tel que Tèmétique en lavage : on peut y fupplécr 
dans les enfants, en leur donnant une demi-once d'Oxy- 
mel fcillltique ; immédiatement après on lui fera prendre 
quelques cuillerées de la potion fuivante: 
Psenei y D*JSa» it Seakkufe yJit» 9n99$m 

de Mélife fimpU , ««« êmC9. 
* Du Sel d^Jhftntbc , gros. 

Du Sel volatil de Cûruê dê drfy dêmi-i^m 

Dê Poudre d4 CûMiréiy$ni0m • 

De Myrrhe, 

De Safran , de chaque un fcrupuh» 
De Sirop de Liman , une once, 

Môlez le tout pour faire une potion ^ à prendre par 
^ cuillerées d'heure en heure. 

On peut aulli faire avaler au malade quelques pilules, 
compoféesavec dix grains de NItre» trois grains de' Cim*' 
|>lire & un peu de Confeâion allcermes* 

Pour tifane ordinaire, on peut faire une limonade y o« 
ib fervir du Sirop de grofcille avec de Teau. 

Nonobflant ces remèdes , on continuera les lavements 
comme ci-dêlTas, & s'il y a nécenitô de purger, il faut Je 
faire avec des purgatifs fort doux, comme la manne, it 
firop de pomme. 
Pour pnrgnrifme ordinaire, on employera le fuivaut: 
Preaeï, Vue Hgue grafe. 

De Roft's rouges , une pincée, 
• De Myrrhe , un demi-gros. 

De Miel , deux gros, * 

Faîtes boûiUklc tout dans un demi*feptlef d*eau, pen* ^ 
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dant refpacé d*iMi detti-^uarc d*iieure; paûTfiX la liqueur » 
& igoutez y : 

Trente gouttes d^Ejpn't âe Vttrîol, 
Quand ces remèdes ne prodiiifent point un CiToc aiTe^ 
prompt, ^ que 1.î pangrene fait des prop;rôs rapides, il 
faut avuir recours aux remèdes âcres <Sw voUtilii tel 
\t Gargarifme fa i vain: 
Prenez, Des Eaux iîfiUUtt iê Rom, 

éP^Ugremoiney df ebaeunê /#«4P onçês^ 
/)« PEfyrii dê Raifort fauvëge , d$mi*grou 

gouttes. 

Du Sir$p ^uti^Scorbutique , uni ênee. 
Mêlez le tout pour uo gargariâie , donc ou fe ijerviif 

fouvent dans la journée. 

Le raaladè aura foin, en mc-me-tenips , de rcfpîrer la 
vapeur de ccitc compoOtion de temps en temps , pour 
ranimer toutes les parties de la gorge & diitruire la gua* 
grene. 

On applii^uera au(& à Textéricur unCacap.Jafmc tel t^ue 
le fui vaut: 

Prenez» Z># GrëiMê iê MêHéurài^ dêmi^tivri* 
De Poivre b huç. 

De Gittgen^^He cbucun un gros. 
D*Oxym$l fitHple j une quantitjf fuffifante» 
Pour réduire le tout \ la connflancede.ca(aplaûnc, après 
-avoir coneaflTé les graines» & réduh en poudre crès-ûne 
le refle. 

Quelquefois il fe fait un dépôt fur les glandes du col , 
dont le gonflement eft fi confidérable , que le malade elt 
en danger de fulfoqucr; une i-ZraphUre de vcMicatoire fait 
des mervcilies en ce ^ças, attire deUors la matière . 
de la maladie. 

Un remède que ron peut célébrer dans la cure de cette 
maladie, eft la teintiure de quinquina, dont on peut join- 
dre quelques gouttes dans (puces les hoiflbns du malade. 

Quand la gangrené agit avec trop de force & de vio- 
lence 9 on peut prcfcrire au malade iM>ttr boiiTon du petit 
lait, dans lequel on fait entrer vingt ou trente gouttes 
d'Efprit de Cochlearia, & cinq ou fix gouttes d'£^ri^ 
▼olatil de Sel Ammoniac. 

On doit terminer la cure de cette maladie par des pur^ 
gatifs répétés, & faire ufagc fur-tout du Mercure doux, 
comme un des plus grands fondants de la lymphe vif- 
queufe & tîpaiilie* On peut faire mi Bol (ie la joaniere 
fui van te: 

I*renez , Dt ^ub^rbe Pçydre^ dfx gr^^i/u^ 
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De Mercure doux , deux grainr. 
De Jiilap en j/oudre , douze grains. 

Mêlez le tout avec une fuffifante quantité de Sirop de 
.^hfcoréecompofé; faites-en deux Bols égaux, que Toa 
prendra ft une heure de diftance ,run de Ti^pitre » en bu- 
vant par-deflbf une légère infufion de Camomille. 

ESSERE, f. f. ou Sara des Arabes. Ce font de pe« 
tites pnHifles écailleuCes, femblables â celles de la Gale , 
qui s'élèvent fur la peau. Les femmes & les enfants y 
font fuiets ; il en paroîc aiïcz fouvcnt dans le commen- 
cement des accès des lièvres intermittentes. Ces petites 
tumeurs qui font lous la peau, reircmblcnt A celles qui 
font produites par la plquure des orties, £c caufeut des 
démangeaifons*înfupportabl(?s. 

Sydenham dit que cette maladie efl occaûonnce par le 
trop grand ufagc des liqueurs fpiritueufcs. La maladie 
commence, fuivam cet Auteur» par une petite fièvre^ 
par des éruptions puftnleufts furie corps, qui caufent 
une cuIflTon excelDve , fur-tout lorfqu*on s*eft gratté. 

On guérit cette maladie par lea remèdes appiopriés k * 

Ja Cri\Q. T^oyez Gale. 

E T E R N U E M E N T, f. m. mouvement fubit & con- 
vulûf des mufcles qui fervent i\ l'expiration , dans lequel 
Tnir, après une grande infpiracîon commencée & un peu 
fufpcndae, eft clinfîl* tout d*ttn coup &avec violence par 
Je nez ^ par la bouche. 

La caufe de rEtcrnuement efl une irritation faîte fur 
la membrane pituitairc , & communiqutîe au diaphragme 
^ au;c autres mufcles de la refpiration. 

* L'Eternuement exceffif eft nne maladie ; on peut em- 
ployer pour la calmer, le laie chaud & rhuile d*Amande 
aouce , attirés par le nés : on peut auff fe fervir d*aiie 
décoâion de racines & de feuilles adoucifllmtes , comme 

la Racine de Guimaïuve, le Bouillon blanc, la Pariétaire, ^ 
les Fleurs de Mauve , le tom bouilli dans le lait. On peut 
«rréter rEtenniemcnr en comprimant fortement avec le 
doigt le graïui angle de Toeil , Cic en engourdiâant par-llk 
les neris qui font en convuLion. 

ETIQUE, adjcét. qui eft atteint d*iine maladie qui v 
confume & deffechc tou^e l'habitude du corps : on appelle 
auni fièvre étique, une iievrc lente, qui mine «S: delfe- 
che peu à peu tout le corps. y$y$z Fievae Étique 
ifHEcrisiB. 

* ÉTOURDISSEMENT,f.m. C^eftle premier dé* , 
gré deyenige i on*fe fem ta t^te lourde, pefante; les 
objets femblent tourner , & on eft chancelant fur fet 
pieds. Cette efieâioii eft fouvent le coameaçenieiu du 
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vertige; quelquefois c'eft^avan^C01lreQrclel*A]H>plexie, 
ée rEpilepfie , de TAffëâion hypocaadriaqae & des Vi- 
peyrs hyftérique». mjfZ €$t dîffirênis JÊrêichs. 

EVANOUISSEMENT, f.m. Poibleflfe qnf full^ild 
tous les monvemenes dins rtniinal, & lui dérobe les ob- 
jeu fenfiblcs. 

Quand rEvanoiuffement eft léger, on l'appelle DifiUh 
hftce; quand il eft trôs-f'ort, on le nomme Syucepe. 

Les caufcs de TEvanouiUbmcnt font, de la part des 
fluides, une diminution fubite vS: confidérable de Lt maiVe 
du fang par de grandes (Jvacuarions , comme les licmor- 
ragies, &c. La rarcfacftion du fang pn • la cîiaicur & par^ 
les fudorifiqnes , la dégénération du fang & des efprits 
par les poilbns & les levait» ^orbiiiques , les exercices 
violeocs , le défaut de nourriture , tes palBons vives , let 
études pénibles, une ituation perpeodictttaire ou trop 
renverfée peuvent également produire dea défaillancea» 

Les caufes de rEvanouiATement qui attaquent les particf 
folides, font les abcès de la moelle allongée, des nerfs 
& des tendons, les douleorsvives, les maladies du cœur ^ 
des vai(Tennx 6: des os. 

Quand TEvanouilTcment cfl: au dernier dégré , les artè- 
res ne battent point , la rcfpiraciou eft iaieniiblei ce qui 
le diftingue de PApopIexic. 

Dans les Evanouiiîemcnts commençants^ on fe contente 
de jetter de l'eau froide fur le vifage; on applique furies, 
lèvres du fel , & (ùr la langue du poivre ou du fel vola« 
til; on approche du nez du vinaigre, des eaiix IViritueit- 
lés, comme Feau de U Reine de Hongrie, de la poudre 
de Muguet, de la fumée de tabac ; on relâche auffi les 
habits lorfquHls font trop ferrés. Quand ces remèdes font 
inutiles , pn feooue le malade , on Tirrite par des (fric- 
tions, des iroprcflions douloureufcs; on fe fert auflî de 
lavements âcres , avec de la fumc^e de tabac. Les fynco- 
pes hypocondriaques &.hyftcriqiies fe guériffent avec des 
remèdes f(^tidcs , tels que le Calloreum 6: le Sauapcnum, 
le Poil brillé; la Teinture de Succin efl auflî utile dans la 
défaillance produite par l'agitation des nerfs. 
' Ou ne doit tenter la faignée dans ces forces de cas, 
qtt*avec bien de la. clrconQ;>eétion. Il faut , pour cet efi^c , 
que le pouls foit plein & comme étouffé; qu'il y ait des 
mouvements violents , comme convolfifs. Aufurphis, on. 
.doit toujours faire précéder aux faignécs tons les reme* 
des que nous avons indiqués ci- deffus. H vaut mieux dans 
ce cas faire avaler an malade, ntôtqu*onle pcut^ du vin 
•'^ vieux ou quelques cuillerées d'eau fpîritucufe, comme 

l'eau de CaoeUe ^ de MéiUle. JLl eft toujours avama&cux^ 
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avant tout, de faire mettre le malade dans une fituation 
horizontale; & quand il cil un peu remis de fon Evanouif- 
femcnt, il convient de lui faire de légères fri(^ions, & 
de lui donner une nourriture légère* 
* Dant les dé^iiriuicei qui tcconn^agnent Ie« fièvres pu*» 
trides & malignes , onanra recours aux abforlMntt, com- 
me les Teuxd'Bcreviflfes, & aax cordiaux légers. Drnis les 
fièvres avec «battement & perte de forces, les acides, 
comme le citron , le vinaigre, Coot très-profitables. Au re(^ 
te, il faut s'attacher fur-tout â connoitrelacaufedes£va« 
ttouilTements ,& les traiter par Icsrenaedes contraires mous 
avons eu occafion d'en dire davantage aux différents Arti- 
cles qui V ont rapport, yoyez Défaillance* Syncope. 

EXANTHEME, f. f. (ignifie toutes fortes dVrup- 
tion à la peau, foit avec ou fans folurion de continuité:^ 
ainfi voyez les diticrenis Articles qui ont rapport aux ma- 
ladies de la peau. 

EXCORIATION, f. f. dépoiriUemem de Tépider- 
me , plaie faperfictelle , qui n^pfiènfe que la peaa. 

Cette maladie eft ordiBairement occafîomiée par xm. 
frottement violent, par le fea & par des matières âcrea* 

Quand rExcoriation eft contidérabl^, on peut appli* 
quer défias deux ou trois fois par jour, du Blanc- raifin, 
du beurre frais , de la crème, âc quelques jours apr^ do 
l'Onguent Diapompholix. 

EXCROISSANCE ou EXCRESCENCE , f. f. 
efpecc de tumeur contre nature qui fe lorme dans les 
chairs, <5i qui naît dans quelques endroits du corps par 
une abondance de fuc nourricier, en conféquence des 
relâchements de parties ou d'une folution de continuité. 

Telles font les loupes, les Poljrpes, les Vendues, le 
Sarcome , les Condylomes , le Fie , le lliimus , les Carao« 
ficés , les >'aiigas , &c. Foyez m d^érêwÉs Anhiêt* 

£XTR A V A S A T I ON, f. f.effttfioadosliqiiew»iiois 
éeS'Vaiflreaax. VkyêZÎ^ciiiiVLozE* 

FAI 

pAIM CANINE, f. f. bofoin de manger, appétit 
iufatiable & contre nature, qui oblige de manger avec 
voracité une grande quantité d'aliments. 

On appelle cette maladie Faim canine , parce que ceux 
qui y fom fujets , rejettent fouvent les Hliments, commq 
font les chiens. 

Elle diffère de la Boulimie, qui eft aufll me faim ex^ 
ceffivc, en ce qu'elle ii*eft fKNiiit accompagnde » comme 
celle-ci » de dàfaiUtoce* 
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. Il y a bien det cilsAîf qvà pevmnt produire la Faim 
«aaine; telf rooi les vers , les acides» les âcret, ooehile 
rangeante , & la grande chaleur de reftomac. Toutes lea 
fois qu*il y a des humeurs videures dans redomac oit 
^«♦elles péchenc par une trop srande âcreté , elles exci- 
tent furies membranes de Peftomac, & principalement à 
* l'orilke fupérîeur , une douleur plus ou moins vive, & y 
produifent le fenciment de la faim , qui cil tr^s-fouvenc 
une imprcfiion tauirc que Ton ne doit point écouter : c*cft 
par le môme méchanilme que les vers ngifîent fur refto- 
mac qu'ils piquent irritent, quand ils ne trouventpius 
de matière nlinienteufe à digc'rer. 

Les lignes qui carad:érifent que la faim eft produite 
par les acides , font les roû & les vomiflèmencs acides» 
ta déjeékioQS vertes & crue». Phfêz Acide, Ceux qiA 
prouvent que la* faim dépend du défaut d^aliments» font 
la maigreur du malade 6t iMcreté confîdérable de fom 
fang , joint au plaHir particulier qu'il trouve à pren* 
dre de la nourriture. Quand la Faim canine dépend des 
* vers, on la reconnoît par un fentiment de chatouille- 
ment :\ Torilice de Tcftomac, par des démanGfeailons danS 
le nez, par les déjections qui l'or^t quelquefois accompa- 
gnées de vers , & par les rapports fades & nidoreux qui 
furviennent aux malades. 

On y reuKMic p:\v les fecours oppofés à la caufe qui 
Ta produite : on peut confulter chacun de ces diiféreucs 
Articles. . 

An reftey on pem détruire Tappétit ezceiSrpar PuOige 
4ef Narcotiques , comme un gnûn d*Opium ou un demi* 
gros de Thériaque , ou par Tufage des liqueurs fpiricueu* 
Tes, commerfiau-de'Vie» les raufiats; par le grand uCiige 
des boiifons aqueufes tiedes; par le fommeil & le repos» 

On commencera d'abord par faigner le malade , fi fes 
forces le permettent ; on lui fera prendre immédiate- 
ment après deux grains d'Kmétique en lavage , beaucoup 
de lavements, & une grande quantité d'eau tiède; après 
quoi on le purgera avec une médecine douce ^ & on le 
mettra à rul;^e de la potion qui fuit: - 

Prenez, D^JSam d§ Fleurs de TilleuL 

dê Prime^Verêj de cksfM dê9XjH$€$$. 
l>*Huih d* Amande detice , treis etues. 
De Sirep Dimeede , fiie gres. 

Môlez le tout pour une potion à prendre en trois do- 
ives, de quatre heures en quatre heures. 

Le m ilade , après l'ufage de cette potion , prendra tous 
les foirs en fc couchant un demi-gros de thériaque récente. 

Si cous ces remedej^ae réuifideac point pour calmer la 
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faim, Ofl pourroît fttrc prendre à rîntérîeurda tîii pmr, 
ou 9 ce qui eft encore plus putflânt, de Teau-de-vie; quoi-^ 
que ce remède foit un peu fort, on ii*a rieii à ea appré* 

hentîcr dans cette occafion. 

On recommande aufli fi.K grains d'Ambre pris, difTous 
dans un iaiinc d'neiif, que l'on prend deux fois par jour. 

F A U S S E-C () U C H E , f. f. Expulûoa du féius avant 
terme, l^oyez Avorte m r n t. 

F E M M E E N C O t C li E. Eut de la femme d<*livrée 
de fon fruit. 

Les Femmes en coucbe font fujettea à beaucoup de ma« 
ladies ; nous allons les foivre les unes après les autres. 
' Attflf-tôtquela femme a été délivrée, il Î^êbx coxmaen- 
cer par lui mettre i rentrée de ht Tulvè on linge afTez 
épais , doux, maniable , un peu diaud, pour éviter Tair 
ft'Otd qui pourroit fupprimer les vuîdanges. Après cela. 
On placera la femme dans un lit chauffé & garni de linges 
ndcelfaircs pour récoulement des vuidanges : il faut la 
mettre dans une ficuation horizontale fur le milieu du 
dos , la tête & le corps néanmoins un peu lev(js , les cuif- 
fes abaiffécs, Içs jambes jointes l'une contre l'autre, & 
par delTous les jarrets, un petit oreiller fur lequel elle 
puilFe être appuyée* 

Cela étant fait , on entonrejra le ventre de la femme d'une 
large bande ; on tâchera de garantir fon fein du froid , & on 
lui donnera un quart d'heure après un bouillon '.quoiqu'on 
doive avoir l'attention de la préferverdu froid, parce 
. qu'elle doit y être fenûble , cependant il faut évitei^detom* 
ber dans un excès oppofé ; car les grandes Tueurs funtattiB 
nuifibles aux nouvelles accouchées que le froid. 

On commencera d'abord par nettoyer les grumeaux de 
fang qui peuvent être rcftés aux parties , & on les lavera 
deux ou trois fois la journée pendant les fix premiers 
jours, avec une décoftion d'Orge, de Graine de Lin & 
de Cerfeuil, Au bout d'une quinzaine , on pourra faire 
iifage d*one eau plus fortiflante, propre à rafi^mir 
leflbrrer les parties; telle eil, par exemple, une décoc- 
tion de Cerfeuil , d'Ortie , i laquelle on ajoutera un gro» 
d'Alun« Si l'on veut relferrer encore davantage les par» 
des 9 on peur les ôtuver avec la liqueur fuivante: 
. Prenez 9 JDêMacimêS àe grande Confoudê^ mnê ûiuêm 

de miîU feuillê^ 
, de Venche. 

de Pervenche , dê chagUê mê dêmi" 
poignée. 

« i)# Srtnscîe , une bonne pincit, 

J)$ Bol dfArmiaU , dtux f^r$f, 

Faittf 
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Faites bouillir le tottt 'dtds une pinte d^etn. pendant un 
quart d'heure. Ajoutez : 

Deux gros (CAlun* 

II efl elTonticl de ne point faire nfage de ce remcdc, 
tant qu'il y a de la douleur & de l*inflanimatioii :\ la partie. - ' 
f Au bout des douze premiers jours de la couche , oa 
doit ferrer plus forcement le bandage, pour rannjîKTpcu 
â peu, ralfeuibler & loutenir les diverfcs parties <iui ont 
'^lù. diltendues durant le cours de la groilcile. 
; On fe coâitentera de garnir le fein de la Femme eu cou- 
^ . ^e y ttvec des linges doux ^ mollets. * 

A regard du régime de la Femme en couche , fa boif- 
fon doit 6tre toujotirs chatide dans le commencement , & 
fa nourriture compoféc de Panade , de Gr6me , de Riz , 
d'Orge^ de Gruau, de Bouillon léger de veau 6: de vo- 
laiHe , ou autres aliments femblables. Au bout du qua- 
•crieine jour, & quand la lîevrc de lait fèrapaiTéey on lui 
^ïernxi^xtra un r(^i;imc moins févcre. 

11 faut que la Femme en couche fe tienne dans fon lit 
en repos; qu'elle évite les paiïions runlultucufes , le trop 
grand jour, la convcr;ation , en un mot, tout ce qui pour- 
voit l'émouvoir, Tagitcr , ou lui caufer du trouble. ♦ 
- ' On doit exclure du régime des Femmes en couche le 
.vin & lea pourritures /blldea.en abondance; car Tufage 
4pffeclpité des alinients & ^es liquetura échaufikntçs^ ainfi 
que des bouillons trop Cucculents , font les cauCes de pref- 
4ue tous lei accidents dont elles font attaquées. 

Supptejpon ou Flux immodéré des vuidanges» 

. La première maladie qui fe déclare dans la Femme en cou- 
• che ,c*eft 1» fuppreflion ou le flux immodéré des vuidanges. 

Quand cetre évacuation cRfuppriméc, ou qu'elle n'eft 
|>oint affez conlidcrable , il faut tdchcr de la provoquer, 
jenlui faifant prendre quelque boiffbn légèrement cordia- 
Je; telle eft la potion Tuivantc : * 

Prenez , De Safran , un demi-gros, 

Ver(ez delFus un grand verre d'eau bouillante , ôtlaiiTez 
InfuCer (Ur lea cendres chaudes pendant une heure y paf- 
ftz la liqueur par un linge , dt ajoutez le jus exprhné d'une 
orange aigre , pour prendre en une dofe. 

f 8i Ton s'apperçoit cependant que le cours des vuidan- 
ges ne fe rétablitfe point, que la fièvre foit de la partie y 
^ jQU*il y ait douleur & menace d'inflammadon , il faut 
avoir recours à la faignée&aux boifïons abondantes. Si , 
au contraire , il n'y a point de fievrc , qu'il n'y ait point de | 
douleur, on peut rétablir le cours des vuidan^s par la 
potion qui fait: 

XOME'l. Z 

\ 
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Prenez , D*Eê» iê SeMêufe , demt êmêu 

êê Mttîffk fimpii , nn9 §m€. 

Dt Sêifidattfjt é$m{^grûs, 

pour faire une potion que Ton prendra en UtllZ ^rifeif 
à irots heures de diftance Tune de l'autre. 

Quand les viiidanges coulent trop abondamment , il faut 
travailler i\ en arrêter le cours , & on fc fert en ce ca$ 
des remèdes que nous avons indiqués dans l'Hémorragie, 
dans le Crachement de Saug. Féytz ces différents Artidesm 

On voit quelquefois les nouvelles accouchées tomber 
en fyncopc: cela vient ou de la perte du fang, ou de ce 
que le bas ventre eft trop ferré ; auxquels cas 11 frac ré* 
tabllr les efprits par Ja iioorrlcure« comme le bon boiill« 
loo , metoe le corps dans une p6lltion horizontale , 9t 
donner do jeo au bas ventre , en relêchant les bandes* 

Trattcbées^ 

' Une des maladies qui tourmentent le plus les Femmes 
en couche, eft celle que Ton connoît fous le nom de 
Tranchées : ce font des douleurs qu'elles ^e^rentent quel- 
quefois vers les reins, aux lombes & aux aines , quelp 
quefoîs dans la matrice feulement. 

• Ces tranchées procèdent de pluficurs caufes î i**. de l'é- 
vacuation défordonnée des vuidanges, ou de leur fuppref- 
Con fubite; a<*. de quelques parties de l'arriere-faix , de 
fang coagulé , ou de quelque autre corpt étranger refté 
dans la matrice; 3"". de la coâlHtiition i^aiteedique des. 
nerfs de la matrice. 

Dans le premier cas, on Ibhta le plan que nous avons 
tracé dans les Vnidanges. Pbyez ci-dêfiu VuioANt^ssw 

Dans le fècond cas , où il y a des corps étrangers dana 
la matrice , on peut faire ufage de la potion fuivante i 

Prenez, De PEau de lueurs de Sureau^ deux onces. 

De la Poudre de foie d'Anguille^ un fcrtt^lê^' . 
Du Sirop dfAnnnife , une OM, 

Mêlez le tout pour une dofe. 

Ouand les tranchées font occafionnées par l'irritation 
des^nerfs, il faut employer^ les Narcotiques , comme un 
demi-gros de Thériaque , ou un grain de Laudanum , ôu 
un demi-gros de Liqueur minérale anodine dHofltalattn; 
lî l'on aime mieux, on peut avoir recours à la potion que 
nous avons décrite ci-de0Us, à rArricle des Vnidanges: 
on peut anfi appliquer fur )e ventre des frfétions avee 
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4lef odgoencs nervîns, & des fomentations avec des dé- 
coiffions légères de Ro«iarin , de Meache f de Fleim de 
Camomille 6l autres femblables* 

Enflure du Ventre, 

- L'enflure du ventre dans la Femme en couche , naît fré*» 
.^uemment de romifFion des bandages nc^cefTaires après fa 
d(*îivrance : on doit donc recourir à ces bandages, aux* 
^uels on peut joindre les fri<ftions comme ci-delTus* 

Inflarnmé^iûm 4$ is Méttrkê^ 

L'inflammation delà matrice furvicnt quelquefois après 
la fuppreffion desvuidanges , ou par quelques contufions, 
blefTurcs , chûtes, ou violentes comprenions qu'a fouôert 
ce vifcere, foit dans le travail, foit après le travail. 

On connoît cette maladie par l'enflure, la douleur de 
la partie, la pefanceur au bas veiifre, une grande ten« 
fioD, la diiScDlté de re(]pirer & dominer , lafievre'&toiis 
•les IVmptemes de Tinflammadon : on tuaice cecce maladie 
comme une véritable inflammation. FItjiz f 2. a M is a« 

TION. 

La diarrhée fuccede aufli quelquefois à la fupprefTîoa 
desvuidanges, & fait une maladie très-danger eufe. Quand 
elle eit accompagnée d'une fièvre aigné 9 on y remédie 
par les boiflbns délayantes, les yeux d^écrévilTes , pris à 
la dofe de douze grains , cinq 00 fix fois par jour ^ le 
Diafcordium prefcrit par demi -gros deux fois -dans It 
journée; on doit fur-tout faire ufagc du Bol Ûiivant: 
' Prenez >. De Rhubarbe en poudre , vingt' quatr$ grawH 

D^Teux cTEcrevîJJes ^ un demi-gros* 

D'*Alun en poudre^ un fcrupule, 

D^Extrait de Gentians & de Diafiêrdium^ éê 
chaque demi-gros^ 
"Pour faire fix Bols avec du Sirop d'Abfintlie, dont on 
prendra un tous les quatre heures; on aura foin de don- 
ner au malade des lavements avec la décoction de Ris 
4t <?raine de Un. 

Les vents font de toutes les maladies , celle qui affieiflc 
le plus les Femmes en couche : on peut , dans ce cas , em- 
ployer les remèdes que nous avons indiqués à la Colique 
venteufe. Voyez Coliqueventeusk. 

On peut fe fervir aufli du Remède fuivanc: 

Prenez , D'Eau 4iJ}iUé4 de Mmiot , 
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D^Eâtt dîflîllêe âe Camomille , de chaque une ontê» 
• • De Teinture de Qjiintftiiva , trente gouttes. 

D'J'^au minérale anodine à' IhjfmannyVingtgouttiS» 
De Sirop de Karabé^ demi-onct. 

Four une dofe. ' 
' Les ficvres ioBaimimtoirei des Femmes tfn couché i 
traicenc commç les fièvres inflammtcoîrcs ordimiires. * 

Le^s Hémûrrhotdcs» 

- Les bémorrholdes, dont les femmes font ordinaireinent 
Incommodées dans leurs couches, fe gnérilTent par les 
"Hmeéet ordinaires à ces fones de manx. f^êjfus Ué<- 

.MORRHOÏDES. 

i Au rcfte, le point eflentiel eft de foutenir Técoiile- 
tncnt des vuidanges« pojur empêcher le progrès des hé- 

•rcorrhoïdes. 

Quand une fehimc a eu des couches heureufes , mats 
que uL^anmoins elle eft d'un tenip(irament délicat, il eft 
(ie la prudence de lui faire garder le lie pendaat huit ou 
dix jouTâ) OC fa chambre pendant le mois. 

■ « 

•Une autre maladie i laquelle les femmes font fujettes 
dans ce^ circoMances, eft la fièvre de lait, qui arrive 
ordinairement vers le troifieme ou quatrième jour après 
lés couches $ pour lors les vuidlnges deviennent laiteufés 
où lymphatiques : ordinairement cette fîevre n*a pas de 
.fuites ^heufes; il fuffit feulement d'obfervejrnn régime 
cxaét pendant qu'elle fubfifle. Quand il arrive cependant 
<5ue la fièvre de lait dégc^ncre en fièvre ardente , 6c qu'elle 
fubfifte pendant un trop long temps , on la traite fi la ma- 
nière de ces fortes de iievrcs. /^oj^is Fi£V&fi arjd£NT£«. 

LaH têpêmim. 

Le lait ^épanché caufe fouvent de gra;ides incommodi- 
tés aux Femmes en couche: on s'en apperv'oit quand les 
vuidangcs fe fuppriment, que le fein ne conie point, 
qu'il furvient une plénitude, une i'efanteur de tCte, des 
difficultés de refpir<?r, de la fièvre , des gonflements 5c 
des tumeurs dans les diflâîrentes paràes du corps. 

La faignéé ,' eirce cas , eftprefquetoujomrs critique ; il 
vaut mieux obferver un régime très^exaâr, mettre la ma- 
lade aux bouillons de poulet pour toute nourriture , en 
lui faifant prendre la tifane fuivante: 

Prenez, £>tf Racine de Patience fauvage ^ une once. 

Que vous ferez bouiair dans cinq demi-fcpuers d'eau ^ 
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rédaits à une ^tti vous ajouterez dans cettd boiiTon un 
gros d'Arcanura-duplicatum ; on fera prendre un verre 
de cette tifane routes les deux heures : on donnera en 
m2me-iemps, toutes les Iveures, un verre de petit lait, 
dans lequel on aura tait fondre douze grains de Magné- 
fie & une cuillerée à bouche de Suc de Cerfeuil; dans 
chaque bouillon de poulet, ou fera fondre fix grains de 
jNitre & dix grains d'Yeux d'EcrevilTcs. Comme lliumeur 
lakeufe cire beaucoup à radde, on peut employer, avec, 
ihccès, quelques prifes de Sirop anci-fcorbutique dent 
de Tean, pourvu quHl n*f ait pas grande fuevre, & que^ 
les fignes de Hnllammacion foient on peu calmés. 

Quand on aura obfervé pendant quelques jours ce plan 
de conduite^ on pourra faire donner à la malade quelques 
lavements, avec un qiiarteron de Miel mercurial & une 
once de Lénitif. Si la bouche cft mauvaife , la langue pâ- 
teufe , qu'il y ait des preuves de crudités dans l'ellomac 
par des rapports, (5vC. il faudra purger la malade avec les 
Eaux de Vichy , dans lefquelles on fera foadrc fur chaque 
pinte une demi-once de Sel de Scîgnette. 
. Quand l'humeur laiteufe fe porte :\ la tùzc avec viva- 
cité , & qu'il y a crainte de'^déllre ou d*inflammacion , il 
dut avoir recoursa la faighée aui^ed, ou » ce qui eft pré- 
férable, faire mettre les pieds de la malade dans Teaii 
chaude pIuQeurs fois par jour, afin d'attirer Hnuneur 
dans les parties inférieuref» 

Croûtes de Lait. ^ 

Les Femmes en couche fout expofées à cjstte maladie, 
qui conûfte dans une éruption croûteufe , qui furvientfup 
foute la peau , principalement à la tête , aux mains &àl* 
poitrine; ce font de petites écailles comme farineufes, 
qui font quelquefois humides , <5c qui ont un caraâere 
^d'âcreté qui dd-mange & irrite la peau. 
■ C'eft l'humeur laiteufe qui produit cette maladie, & 
c*e(l la matière âcre qu'elle comienc, qui, fe portant à la 
peau 9 occafîonne cet accident. 

Les enfants font auffi fujets à cette maladie » Air^tont 
ceux qui ibnt k la mammelle , par rapport à la matiert- 
lakettûs dont ils font nourris» & à la bouilHe, qui» ve<* 
liant à s^aigrir, cxdte fur la peau ces croAta que nouic^ 
venons de décrire.' 

On remédie aux croûtes de lait des Femmes en coth 
che , par beaucoup de petit laît , dans lequel on fait fon- 
dre fur chaque pinte un gros d'Arcanum-duplicatum, par 
des lavements continués pendant quelques jours, par ru* 
dô la Pgudre fuivance » prife iotériemcoicuu 
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Dê M dêJDMùètf^ é9MB grm. 
. Mêles te tout cnfembie» pour en pnmâte vlagt-quam 

frninS) de trois heures en trois heures. On aura foin en 
mômc-tcmps de purger la maîndc, comme nouf Tavons 
die ci-dcnfus , avec les eaux de Vichy, dans lefqueilesoa 
fait fondre une once de fcl de feigncite par pinte. 

JI y a des Femmes en couche qui rendent le lait par la 
peau prcfqu'cn nature , & dans lefquelles cette humeur 
forme des écailles humides qui fe moiliiTent ; le craitcmeni 
cft le mérae que ci-deiTus. 

A Tégard des enfants qni font itttqaét des croûtes de 
lait» on doit commencer par lenr faire prendre à ffoctf* 
rleor du petit lak, à la dofé d*wi demi*fc^er par jour > 
félon leur. grandeur fie leur âge; après quoi on les plir^ 
géra doucement avec une once de firop de fle^ de pé* 
âièr éL deux onces d*Huile d'Amande donce^ que Ton 
leur cfonnera par cuillerées; après quoi , on leur fera 
prendre tous les matins, un grain de Mercure doux, fix. 
grains d'yeux d'ccrcvifles en poudre dans une pomme cuite. 

A rextéricur on frottera les petites croûtes avec ua 
peu d!Huilc d'Œuf, ou un peu d*Huilc de Girofle. 0naur4 
ioia après de repurger Tenfant comme p-deflus* 

Le pourpre blanc, quç l*on appelle vulgairement ainfl ^ 
cft une ef^ece de fièvre milfaire, à laquelle les femmes 
A«t eipofées dans leurs coudies : eHe eft acoompa^e 
dTttie éruption 9 d'une Infinité de petites glandes, mêléea. 
4e quantité de papilles féreufes limpides» qid occu- 
fent le centre de ces taches» 

Cette maladie cft en piirtie produite *par Je levain laî* 
teu'x qui eft pouflfé à la peau par la chaleur interne de la 
malade , par Tufage des médicaments chauds & des fudo- 
riliques. On y remédie , en Cupprimant les aliments fuc- 
culcnts & échaiiiïants, le vin, les tifanes chargées de can- 
nelle. Il faut faire prendre des boillons d(31ayantes, com- 
me le petit lait, les lavements de graine de lin ôcde Ton, 
4i fuivre à peu près le même traitement que nous ve« 
sons de tracer pour le lait répandu. - 

. J^JfmmMosipttf $umêur^ fyuirrbê & fuppuratUn du fsith 

le Ma des Femmes en couche eft Ihjet à sVnfiammer, 
i té tuméfier, à ih durcir ou à (hppurer. L*iafiammatioi» 
au ftin Cé traite comme finflammation en général, royêz I n» 
fLABSàiATaom lig cuffléfiiftioo de la partie f« difl|f# 
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avec les remcdes propres ait lait répandu. Oa y remédiera 
aulTi en faifant de légères fridions, de douces fomenta- 
tions, en failhnt fucer le tcttoii, & en appliquant delîus 
des cataplafmcs de mic de pain, de lait, de fleurs de Tu- 
rc au & de fafran. Foyez la iuppuration du feia à rArû* 
cle Cancer. 

On trouvera à TAnide La!( les autres tnaltdiei qui af** 
IMtnc les Penmiei en co«dit. ^#sLait âf o&uics« 
Li. (Lait) 

Feo de Sdm-Anioine, on Fen-dicré. on Mftl« 
des-«rdents $ tels font les non» vulgaires qoe ron domio 
à Téry^elle. Pijâz £ n y s i ? e l l e. 

On donne aull! le nom de feu de Saint-Antoine à une 
maladie épidémique qui fe déclare dans quelques pays 
&_dans certaines années; elle eft produite par la nour* 
riture de pain , laite d'une efpece de feigle gâté. Le feî- 
gle ergoté, molé dans le pain, produit des eftets funef- 
tes, comme on Ta obfervé en France, en 1709. Le pain 
infedé de ce bled, donna ù plufieurs une gangrené alTrcu- 
fe, leur tit tomber fucceflivemcnt & par parties tous les 
membres. On remédie à cette maladie , en détruifant la 
canfe qui Ta produite » & da refle on U craite comme 
nne Fièvre gangrénenfe peftilentielle. Phy^z Pinras 

ANC^&ÉNIVSB PKS7lIiKtlTfELIrB# 

FEU PERSIQUE, f. m. eQ>ece d*éryfipeUe « onâê 
dartres qoi encourent le corps comme nne ceinture» Quel* 
qaes-uns non^ment anfll Feu pérfiqiie le diarboft os Tan» 

Le Feu perfique eft une efpece particulière d'éryfipelîe , 
ou plutôt ce font de petites tumeurs cryftallines formées 
de petites veiïîes contîguës les unes aux autres, qui s'é- 
kvent à la peau, principalement autour du nombril & 
des reins, &: qui forment une efpcCe de ceinture. 

Cette m^me éruption paroît queiquefoM fur le col & 
fur la tête. 

On fentd'abord une légère dé mangcaîfon qui augmenta 
pwt dégré, & qui eft fuivie de cfmtenr» é*Érdenr &'d'é« 
lancements très-vift i fa partie, Otr-tont de mouvemenie 
fpafmodiques violents qui canfent des donlenrs très-vi* 
ves; c'efl une eQ^cé de brûlure générale de la pestt^ 
^tti latiTe échapper une férofité flore cauftique* ds 
quelquefois môme une efpece d'eau purulente. 

La bile efl ordinairement la caufe immédiate de cette 
maladie : par fon âcreté, elle ronge & détruit le tiffii 
de la peau, & produit fur elle Tefiet de l'eau-forte; les 
caufes éloignées font l'alternative du chaud & du froid 
fubice & violence, les liqueurs échauffantes, fpiiicueit^ 
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fin, les.éviciÉtlottfiiiH^riméM,co«iMlttM^laftaftl«a 

hémorrhoîdes , les veilles trop longues , les exercices fbr« 
•cés, ûs paflSons vives, fur-tout celles de l'amour, uncem* 
péramenc chaud 16c rec,Ndont la bile e{l âcre & enflammée. 

Le progrès de cette maladie eft aiïcz lent: comme elle • 
n'cll point accompagnée de ficvrc pour fordinairc , Tef- 
fort de la nature eft moins prompt; auflî ce» mal dure-t-il 
pendant douze ou ^uiaze jours, faas avoir une majrche 
bien fcnfible. 

On y remédie par le petit hiit 6i les lavements. La fai- 
gnée n'eil point d'une cOicacité biea giaude dans .cette 
maladie; elle &*appairc pas même les douleitrs : on fai^ 
des fomentanoiis fur la pai^e avec Tetin d'orge ; on Pé* 
tiive aviBc reau4e guimauve & du lait chaud les preirîers 
jours, & cnfuite avec nneinftifion de fleurs de fureau 
& de ftfran, pour donner u»peu d'aétivité ù cette ma* 
tlere, & pour tâcher d^en procurer la réfolution. 

Quand la douleur eft fi vive , que le malade a beaucoup 
de peine à la fupporter, & qu*il ne peut prendre de 
(ommeil , on lui prefcric tous les foirs le julep fuivants 

Prenez, D'Eau de Cerife noire y quatre ou€$s» 
De Sirof de Diacre %J»x gr9S^ 
four une prife. 

Quand la douleur fera un peu calmée > ou purgera le 
aialade plufleurs fois, , 

F£U VOLAGE ou SAtJVAGE, tîpcct de étx* 
ne viv« éryfipétsteafe qui «ttaqne le viCage, particulié* 
rement daifl les petits enfants 9 & qui en occupe tantôt^ 
une parde , tancôtl^antre; ce qui lui afaît donner le nom 
de volage, f>j#sDARTRB. 

Fie, r. m. excroiflance charnue qui pend en manière 
de figue , & qui arrive dans toutes les parties du corps. 
Il eft fouvenc rougcâtre & mol , quelquefois dur & fquir- 
rheux : ceux qui viennent au fondement, fe guérilienc 
pour l'ordinaire avec les remèdes anti-vénériens i finon 
on les coupe avec les cifeaux ou ave'b le biftouri, ou on 
y fait une ligature que l'on ferre de plus en plus tous les 
jours, jufqu'à ce que la partie foit dciî'échée. 

Il vaut mieux cepen4aat avoir recours à l*inftmment, 
pam qu'il eft plus sûr & moins doulonr«ux; & on trat* 
ttra enfuite la plaie à Tordinatre, avec nos oniplânos 
geftives & confondantes» 

A r^igard des antiet tumeurs de cette efpece » qui fur- 
viennent fur le corps» on les guérit par le iècouis de la 
Chirurgie. 

FIEVRE, f. f. mouvement déréglé de la maffe du 

fSDf I avec ii^ence peioaaeu^c du ^^oi^ & lé>ioa .4^. 
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fonétioQsvaocompafl^aé le plus fouveQt4*ufteclu^£ii£ ex- 

ceflive. ' ' 

^ On rcconnoît les vr^is fvmptomes de la Ficvrc : i**. à 
l'accélération & à la vitcfic du pouls; t\ fa force &.à 
fon reflTcrrement; 3". au lurcroît de chaleur du corps; 
4|f*-àla rcfpiracion qui devient pius prompte; 5^, aufen* 
timent pébible de laffitude qui s*oppoCé auxmoavemen» 
da corps» 

La Fièvre fc déclare ordinairenietit par ua fentiment 
de firoid &de frémifTcment, lequel eft plus i;rand ou plus 

petit, a pius ou moins de durée « eftintierne ou externe » 
îelpn la diflHircnte nature de la Fievreî" alors le pouls de- 
vient fréquent, petit; la pilleur, la rigidité , le tremble- 
ment, iQ froid, i'inrenfibiUtéfaiCiireac i'ouveat les extré- 
mités. 

Les caufes de la Fièvre fc didinguent en caufcs pro- 
chaines 6: caufes éloignées : les caufes éloignées dépen- 
dent de la nature de Tair , des aliments, dutempéramenc • 
dtde la façon de vivre du malade; les caufes parciculie- 
fea ou procluiines fe rdâulfem aux (bivantea: i**. à det 
matières âcreapciCès en alimeuc ou eu boifibu; a^. à Tap- 
pHcation. extérieure .de otadef^ âcrea, qui pi<|lienti dé* 
chirent, brûlent & enflammant; 3^* aux mauvaifea quali-^ 
tés de l'air; 4**. au vice du régime; 5". à la contagioi\; / 
6°. au défaut des fécrétions; 7^. à la fuppreffîon lente 
ou fubite des évacuations accoutumées; 8^. à firritatiou 
des parties oerveufes, produite par quelque caufequece 
Éoit.- 

On diftingue la Fîevre en elfentielle, qui ne dépend 
que d'elle-même , & en fymptomatique , qui furvient 
comme fymptomc à une maladie antérieure, comme kj 
une plaie, à un abcès, &c. 

.La plus fimple dilUuétion des Fièvres eft de les devifer 
m deux claires générales i celle des Fièvres comiaues ^ 
celle des incernrîtt^ntes. . 

-La Fièvre cominoe eft de deux forces; l'une fimple 
ou fans redoublement^ & Tautre compofée ou avecoce-- - 
doublement. 

Il y a trois efpeces de Fièvre continue fimple ; réphé« 
mère , qui ne dure ordinairement qu'un jour; lafynoque , 
qui s'étend jutqu'au quatrième ou au feptieme jour; & 
îfi Fièvre ardente. Foyez-Ies à leur rang. . 

La Fièvre continue avec redoublement ell périodique 
' ou erratique; les redoublements de la périodique revien- 
nent à des heures réglées; ceux de Tenatique ne gardent 
«ucun^ ordre. La périodique cil quotidienne , tierce ou 



Digitized by Google 



t54 FIE 

La qnotldltBnc^ continue , redoobto ëplement une foii 

tous les jours; elle e(l double ou tripICt QUiBdil yAdeus 
ou trois redoublements par jour. 

La tierce Continue a fes redoublements de deux jours 
l'un; elle la'ifle un jour de rémiffiou entre deux; elle eft 
^ double ou triple, s'il y a deux ou crois redoublemeats 
en deux jours. 

La quarte continue eft celle qui redouble tous les qua- 
tre jours inclufîvcmenct elle eft double « lorfqu^elle re« 
dooble ém jours confécmifs, & ne UMDt qu'uo jour dd 
rémifllon , ou f félon quelques Médecins» loffi|tt*elle a 
deux redoublements cliaque quttsieme jour; elle eft ^ 
pie, l<Mrfqu*il y en a trois. 

U y a trois fortes de Fièvres imermittentef s Je quoti* 
diennc , la tierce & la quarte. 

La (quotidienne prend & quitte tous les jours ; elle 
eft double ou triple, quand il y a deux ou trois accàs e^ 
vingt-quatre lieurcs. 

La tierce revient de deux jours l'un ; la tierce eft double, 
Jorfqu'cllc revient tous les jours comme la quotidienne , 
avec cette différence, qu'elle a alternativement un accès 
plus rort<!luc Tautre; le troiiieme répondant au premier,, 
le quatrième au fécond. 

£a Fièvre quarte n*atuque que tous les quatre louri io« 
dulivement, &laiflbdeuxbonsioarsde Adte; elleeftdott^. 
èle , quand elle prend deux jours conOfratdft , ^VUe ceflTo 
le troifieme, & qu'elle reprend le quatrième; elle eiltri« 
pie, lorfqo*]! y a un accès tous les jotirs , comme à U 
quotidienne & à la double tierce; mais le quatrième ré- 
pond au premier, le cinquième au deuxième » le fixiem» 
tu troiûeme. 

Onaanlfi ohfervé des Fièvres intermittentes , qui nere» 
viennent que tous les cinq, fix ou Opt jours; elles fontforc 
rares. Aurcftc, nous allons parcourir toutes les Fièvres lea 
unes apràs les autres. 

FIEVRE AIGUE. C'eft une fièvre continue , vio- 
lente & dangercufe , qui fait beaucoup de progrès en peu 
de temps ^ & qui fe termine plus ou moins promptement^. 

Les fymptomes de la Fièvre aigu^ , font d*abanl la vi- 
^cicé du pouls, le froid, lecremUemenc, leclMtieur, In 
IW, la fécbereflfe , &c. Souvent les naufées , lea vomlië- 
ments, quelque temps après le délire, rafToupifl^menCy 
rinfomnie, les convuKions, les fueurs, la diarrhée, &c« 

Les cnufes de la Fièvre aiguë , qui n'cft point accompa^ 
gnée de rcdoulilcment , font d'abord l'augmenration de 
dureté dans les folidcs, une cfpece de mouvement fpaf- 
modique p. (Si une acctilwraûou dans la prog celfion des Is» 
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èttf ées : titit toàe ce 9â peoe «ugmemet li force été . 
libres , Ce rendre les liquides âcres fié irrictnts, peut exd- 
ferla Fièvre nigu&, comme les palBonsirlves» la colère, 
Ih maigreur, la fécherefle du tempérament, un airchaucl 

& fec, les liqueurs rpiricucufcs , les aliments échanflants, 
les veilles forcées, rexercicc violent, & en un mot, touc 
ce qiii peut enfîammer Je fang. 

' Quand la Fièvre aiguë eft accompagnée de redouble- 
ment, elle prend ordinairement fa fourcc dansTeftomac» 
Fhyez Fièvre continue avec redoublement. 
^ On remédie à cette fièvre par les faignées , les délayants , 
IMIMiteents ,Tesdonx purgatifs ^tesboifTonsnltreiifes ^.ficc, 
CoflMitétr'srrive rtremem qoe cette maladie fl>it fimple 
. tt (ins aMBt^flcfttlon, nous en domiéronsie trtitemein 
tiik,(AU^encs Articles ci-deffoiis. 

■^FlË VRE ARDENTE. C*eft einfi qu*on appelle une 
Wt&e contîuBe y aiguè , accompagnée d*une chaleur 4l 

fl^me fo>f confidérablcs. 

Ses f>t'mptomcs principaux font une chaleur prefqué 
brûlante au toucher, inégale en divers endroits, trùs-ar- 
dente à la tête, à la poitrine 6: au ventre, tandis qu'aux 
extrémités elle eft fouvent modérée. II y a une féche- , 
reffe dans toute la peau, aux narines, à la bouche, à la 
bngue, au gofier, aux poumons, 6c même quelquefois 
amour des yeux. Le malade a une refpiration ferrée , la* 
6èfiÉllië A Mqtotte. une langue féohe Cl brûlée, une 
Ibif qu*on ne peut éteindre , & qui ceffe fouvent ton^|^ 
<oup , un dégoût pour les aliments , des naufées , le yo« 
fldflbment , un accablement extrême, une voix claire &t 
fiKué, Farine en petite qmintité, AcrOt trte-rouge) Vé 
tentre conftipé , &c. * 
Elfe a' pour caufe un travail cxccflif, l'ardeur dufoîdî, 
ta refpiration (\\\n air fec & brûlant, Tabus des liqueurs 
fpirituenfcs & des aliments trop échaulfants. Cette môme 
Fièvre peut être caufée par des fubftances corrompues , 
comme la bile; enfin, elle peut ôtre produite parlaconf- 
citution épidémiquc de Tair duus les pays & les temps 
/ chauds. * " ^ - ' 

' . ^^;L'ardeifaf elMmede la Vlevre liidique des faignées ré^ 
iNitées , Air-tout dans le commencement L^alr doit être 
^ur, renouvelféfouventyles couvertures légères, laboff^ 
^Ibn abondante; il fliut faire* prendre du petit lait, dans 
lequel on mettra vingt gouttes d*EH)rît de Soufre parpin* 
le» ou Ton fera boire de la limonade en grande abondan* 
ce; on donnera des lavements de deux heures en deux 
heures, avec une décoction de-Feuilles de Nénuphar,, 
ée Pariétaire» de Mauve BouiUoa blanc» oB.^ii^oa 
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aime mieux, on feiA ufage d'une grande quantité dVmi 
cbaudt, avec du firop d*Orgeai; il ne faut pas oublier en. 
môme-tempt dliumeder toutes les pacties du corps ^ 
(ont trop échauffées, avec une éponge trempée dans de, 
Teau & de l'eau-de-vie^; faire rcfpirer au malade la va» 
peur d*eau chaude; tremper Tes pieds danà l'eau tiède , 
^ !ui faire fouvent gargarifer la bouche & le goûer , avec, 
le gargarifme que nous avons indiqué dans TECquinaucie* 
ybyez F. s Q u i N A N c i E i N F l a m m a t o I R e. 

Quand on aura, pendant quelques jours , relâché le 
corps & tempéré la Fic\Te,on pourra avoir recours aux 
purgariis doux, tclî que font deux onces de Tamarins 
bouillies dans de l'eau , un gros de Sel végétal & deux oa->i 
ces de Manne ; le tout dans une Bau de Citr(m« 

FIEVRE ASSODES, eft une efpece de Fièvre ar« . 
dente, dont le Qrmpconift elTentieieft une in^étude Û 
grande autour da cœur on de Teftomac, qu'on ne peut 
demeurer dans une mâme place : à tout moment le mai 
lade fe remue & fe tourmente ; il a des naufées; il fe dé- 
goûte de tout; il font une tcnfion & un gonflement ai^ 
bas ventre , & une chaleur dans toutes les entrailles. 

Les caufcs Ibnt à. peu prés les mêmes que celles de la 
Fièvre ardente; il en eft de même de la méthode curacî- 
ve. royez Fièvre ardente. 

FIEVRE BILIEUSE. Ceft une Fièvre aiguë , qui 
doit Ton origine à l'abondance ou à la dépravation de 
la bile. 

' Les malades qui en font affeâés, ont du dégoût, 4tet 
çanfées, de fréquentes ^ vives inquiétudes; mais for* 
tout une foif continuelle» une fécherefle à la boucfte^» 
des tranchées , des hoquets, de la connotation & un pouU 
petit, ferré & pas trop fréquent. 

L'âcreté de la bile eft la caufe prochaine de cette ef- * 
pece de Fièvre; Tabus des aliments échauflants, des li- 
queurs fpiritucufes , de^paûious vioicutes peuvent en écro 
les caufes éloignées. 

On commencera par faigncr le malade au bras; on le 
mettra eni'uite ù l'ulagc d'une tifane rafraichiQante , du 
petit lait , avec le Sirop violai; on aura fur-tout foin de 
donner au malade.des lif^ements de trois eh trois heures, 
pou? éviter la conjiltpation qui eftlefymptome le plus £lf 
cheux & le plus commun de cette maladie* &i la chaleur & In 
Fièvre font vives, il fant réitérer la faignée; fi rons'tpii 
perçoit, au contraire , que les naufées & les vomiifementi 
augmentent, il faut faire prendre deux grains d'Emétique 
dans une chopine d'eau, à la manière accoutumée. Si, 
flulgvé ces fecoursy la Fièvre fubiUlc toiyours^ &q|tte.i| 
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«Mé w pnniÊ^ pi»itirron coanptr le b«9 , il ftut emt^loyer 
^oiir lor» fifimec légértnient «péritives» comme fonc 
celles qm tént ftites «vec une demi-once de Racine dn 
Chicor<îe fauvage, tme poignée de Bourrache & auninc 
de Bugloffe, ôc quinze grahis de Sel de Nitre dans une 
^ pinte d'eau : G l'on cft ^ portée de mettre en uTnge les 
Eaux minérales, on pourra fe fervir de celles de Vichy, 
dont on prendra cinq ou fîx verres par jour , en obfervant 
de mettre dans chaque pinte une demi- once de Sel de 

• Seignette. 

Il i'aut avoir grand foin dans cette efpece de Fièvre, 
^ d'entretenir toujours un écoulement par le bas, foit avec 
•les Itvenents, foie avec les puigatifli les plus doux; car 
la (kignée f eft raremeac ftlattire. Qatnd la bile iB6m« . 
«ib pone éu ctrveM » & y caure des infomnieli on le d^ 
lire, les la^ments répétés, foutenus pair les purgatifs & 
, les bains des pieds, font plus efficaces qve les faignées 
faites au pied: on peut auffi, dans ce cas , employer les vé- 
ficatoires, fur-tout lorlque le malade a fuffifamment pris 
des boiirons & des lavements , pour ne rien craindre dO 
•l'effet de ce remcdc. ^oyez Coi.iqvk bilieusr. 

- Après la cure de ces fortes de Fièvre , il feroir i\ propos 
de faire prendre au malade les tifanes apéritives, com- 
me celle que nous avons indiquée ci-dcllus , 6c de Ic^r- 
ger de temps à autre, 

F1£V &£ C ACOC H Y M IQUE ,Fievre leme^caufi^e 
p$Ê une abondance d'bnmeurs crues qui fe font amafllSes 
dans l'eftomac, diqoi ont formé enfuke «n levain qui 
paiTe dans le fang , &y produit la Fièvre. Fityêz C a c hb zi s 

C ACOCH YMIE. 

- FIEVRE C ATH AR REUSE, Fievrefymptomati- 
•que, par le fccours de laquelle la nature s'efforce de cor- 
riger la qualité viciée de la lymphe, & de I:i cbaiFechorf 
du corps d'une manière critique & falutaire. 

Cette fièvre attaque ^ordinairement le foir avec conti- 
nuité ou rémillion. 

Ses fyraptoroes , quand elle eft très -grave, font des frif- 
fons fuivis de chaleur , un pouls fréquent & petit , l'en- 
tonemesf, lapeûmteur de tête, des laflltndcs par tout 
. le corps , une cbaleur & un picotement dans la gorge. 
Nous avons tnhé cette affeâion à l'Article Catharre. 
'i^oyez Catharre. 

: FIEVRE C O LL I Q u A Tl VE, ainfînomméequand ' 
elle eft accompagnée de la colliquation des humeurs , & 
-de leur évacuation fréquente & abondante parles felles» 
ia peau & les autres couloirs du corps. • . 

* Cette Fièvre fe mauiieiie par une petite fueur, une 
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chaleur âcre, un pouls ferré, la laflltude , des nrines oiv 
dinaiicmcnt croubks , & la partie rouge du fang nageaof 
4êm la poêlette , dant un fluide très- abondant. 

Cette Fièvre eft prefque toujoiirt la fuite de quelque 
antre maladie; c'eft pourquoi la métbod» cnrative cott> 
011e à oppoferdea remèdes mvji cauTea dniual^f^aCoi^ 

HQUATION. 

FI£VRË COMATEUSE, aSeaionmorbiiiquc qui 
UCCOmpagne queltjuefols la Fièvre , & qui conûile dans 
raflbupiiremcnt & dans une envie continuelle de dormir, 
^ous avons traité cette, maladie à TAnicie Coma» 
i^0yez Coma. 

FIEVRE CONTINUE, eft celle qui eftfans inter- 
ruption , depuis fon commencement jufqu'à fa fin, 

La Fièvre continue llmpie , fe guérie par la faignée, 
les lavements, la diète humectante , les apozemes apéri* 
tifii & les doux purgatift. 

Quand la Fièvre conctmie eft acccmipagnée de redev* 
élément , elle devient d*lin traitement phw difficile. 

Ueft vraifemhjiable, en général ^qne les redoublememi 
ne font produits que par la matière qui pafle des pre* 
tnieres voies dans le fang. On doit donc être extrême* 
ment attentif à ne prendre aucune efpece de nourriture, 
quand on eft attaqué de cette Fièvre; à couper les bouiN 
Ions à la viande avec de l'eau ; A fc mettre à l'ufage d'une 
tifane, faite avec une cîécoéliôn d'orge mondé, ou avec 
un tiers de bicre fur deux tiers d'eau. 

On conçoit, d'après la caufe que nous venons d'éta- 
blir, combien peu l^faiguée eH utile dans ces fortes de 
. cas ; on ne doit la mettre en ufage que dans les premiers 
Jours ou dans les redoublements violents , pour enipf» 
dier le fang de fe porter avec trop de vivacité dans quel- 
ques parties efiëntielles à la vie : il efl bien plus à pco^* 
pos, après avoir employé une ou deux faignéest febm 
4*âge , les forces & le tempérament du malade , après 
avoir mis en ufage les délayants de toutes efpcces, de 
pafler aux purgatifs, pour entraîner le levain qui eft dans 
l'eftomac, & qui produit les redoublements. 

On ne doit cependant placer les purgatifs que fur la 
fin des accès; &il ne faut pis s'inqui(îter de la chaleur, 
ni de la vivacité de la Fièvre, parce qu'elles ne font oc- 
cafionnées que par cette mêmemaiiere qui part deTedo- 
mac, & qu*U eft éHcntiel d*évacner : auffi vol^on la cha- 
leur & la Fièvre dinyouer après les purgafifs. 

Il faut^pendant obferver que ce traitement ne cob* 
vient que dans les feules Fièvres continues avec redou- 
Uement, qui ne £ont accompieaées d^ucua caraâc^e . 
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d^înflnmmatîon ; ce que l'on reconnott aux Agnes de Tin- 
flammation- Foyez Inflammation, 

11 eft bon auffi de remarquer qu'on ne doit point met- 
tre cette méthode en iifage , avant d'avoir détendu les 
vaifTeaux par la faignde, les lavements & la dicte. 

FIEVRE CONTINUE RÉMITTENTE, eft 
celle qui, fans difcontinucr , donne de temps en temps 
quelque relâche , 6t enfuite quelques redoublements. Sa 
cure eft la mônie que celle de la Fièvre continue. Foyez F i e- 

VRE CONTINUE, 

FIEVRE DYSSENTERIQUE; on nomme ainfl 
celles qui font jointes i[ des tranchées doiiloureufcs dans 
Je bas ventre, fuivies de déjeétions muqueufes & fan- 
glantes. Nous avons traité cette matière à l'Article Dyf- 
fcnterie. Fbyez Dvss ente rie. 

Il eft bon feulement d'obferver que l'on doit plus ou 
moins appuyer fur les faignées, félon que la Fièvre eft^ 
plus ou moins adlive. 

FIEVRE EPHEMERE, la plus Hmpîe des Fièvres 
continues, dont le commencement, l'état & le déclin fe 
font ordinairement dans l'efpace de douze, vingt-quatre, 
ou, tout tout au plus, trente-fix heures. 

Cette forte de Fièvre ccdc ordinairement à la (impie 
diète & à la privation des nourritures folides, pendant 
un ou deux jours; 

FIEVRE EPIALE, eft une efpece de Fièvre dans 
laquelle le malade fent de la chaleur, du froid & des 
frilTons en méme-temps. 

Cette Fièvre eft en môme -temps accompagnée d'un 
froid violent & douloureux dans les parties extérieures 
du corps, & d'une chaleur confidérable à l'intérieur. 

Cette Fièvre exige le mCme traitement que la Fièvre 
continue, excepté qu'il faut prefcrire pendant plus long- 
temps les délayants, les adouciffants, pour tempérer Tâ- 
creté des humeurs intérieures : on peut aulïi, quand le 
froid eft trop violent , avoir recours aux fricflions faîtes 
avec les liqueurs fpiritueufes & les onguents chauds & 
nervins. On pourra fiiire boire au malade pourtifane, 
en ce cas , une déco<5tion de deux onces de miel blanc dans 
une pinte d'eau, en y ajoutant un bon verre de vin blanc. 

FIEVRE ERYSIPÉLATEUSE, eft celle qui eft 
accompagnée d'érylipclle , ou qui en eftreffet. I^ojczEry- 

s I P E L L E. 

FIEVRE EXANTHÉMATE USE, Fièvre accom- 
pagnée de boutons inflammatoires , nommés exanthèmes , 
qui fe déclarent fur tout le corps ou fur une partie feu« 
leoient. A^ojez Exanthème. 
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F I E V R K HECTIQUE, Fièvre lente , qtiî mîhe * 
dciïechc peu A peu tout le corps; c'eft pourquoi l'oh 
nomme ccique, u(i homme maigre y excéoué, quiit'aique 
la peau 6c les os. ^ • 

Cette Fièvre fe manifefte par un pouls foible , dur, 
petit & fréquent, par hi rougeur des lèvres, de la bou- 
che , des joues, qui s'augmente dans le temps qu'il pafîb • 
du nouveau cbfle dans te fang, ubt dialeùr inquiétante , 
mie aridité bnilance dans la peau , qni éft Air<4oiK fenfi» 
ble aux mains après le repas, une urine nldoreoft, êe» 
meufe, qui dépofe dn fédiment, de porte Ibf fa Ibrfjice 
un nuage léger, gras, de couleur foncée, le deftt' d» 
toute nourriture froide, la fecherefle de la bouclie, une 
foif continuelle , le foramcil de la nuit Hins Toolagemene^ 
de la langueur répaneîue par tout le corps. 

A cet (?tac fucccdent des crach.irs glutincux & écu« 
^ meux, un fentiment de poids & de douleur dans les hy« 
pocondres, une grande fenfibiiuc au moindre change- 
ment de temps, une téte étourdie, des évacuations d'hu- 
meurs fétides, l'abattement de toutés, les forces; ce qui 
fait le Marafme. 

Le mal s'augmente de io)\f en jour, produit des fymp» 
'tomes encore plus Ameftes, des trembf emems , dos ta- 
^es , des puftnles , une couleur livide ét plombée , le vK 
fage cadavéreux, le vertige, le délire, Tenflure, la flil^ 
*focatxon, les diarrhées coUiquatives, les convulfions &ki 
«orc. 

Cette FicvTc cfl occafionnée par une corruption géné- 
rale dans la mafîb des humeurs. 

Cette maladie clt ordinairement très-funefie dans les 
tempéraments chauds & dans la Jeuneire. 
' La Fièvre hcdique cfl produite A peu près par les mê- 
mes caufcs que la Fièvre lente, & doit être traitée pref- 
quedemôme. f^oyez Fièvre lente & Hectisik. 

FIEVRE 1NFLAMMATOIB.E, Fièvre aiguë ou 
Fièvre ardente, don^ l'Infiammacion eft répandue géné- 
talement fur tout le corps, lorfqu'elle n*eft pas fixéé par- 
. ficuliéremenc dans tel ou tel organe. 

Cette Fie vre fe c^nnoît par la vîtefle de la circulation, 
la dureté du pouls, la difpolition douloureufe <le tout 
le corps, l'examen du fang qui eft couenneux, le tempé- 
rament du malade qui e(l vif, ardent, & partons les au- 
tres lignes qui caratftérifent Tinflammation. 

Cette maladie fc traite , en général , comme Tludamma- 
'tion. Ao^y^z Inflammation. 

FIEVRE INTERMITTENTE. C'eft celle , com- 
me nous Tavons déjà déûaie, qui revient par accès. 

^ Elle 
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Elle commence ordinairement par des bâillements, des 
ïîlonpemeins , des laflitudes , du froid, des frillons , de» 
tremiîlements , une refpiration dilTicile , anxiété, nau- 
liée, vomiiTcnicnt , célérité, foiblclTc & pctitelîe du pouls. 

Au pr^Muior état, il en fucccde un fécond, qui com- 
mence avec chaleur, rougeur, refpiration fort étendue ^ 
un pouls p,lu9 dlevé, plus fort» une grande foif» de la 
douleur aux articulations & à la téte> le plus fouvent 
|vec des urines ronges & enflammées. 
V Eo&i» la maladie finit d*ordinaire par des Tueurs plo» 
OH moins- abondantes; tous les fymptomes fe calment; les 
^ines deviennent plus cultes, ôt dépofeot un fédtmeac 
reffemblc à de la brique piléc, S:c. 

La caufe prochaine de la Fièvre intermittefite-vienf dt 
la vifcoGté du fang 6: de l'ina^lion des nerfs. 

Quant aux caufcs éloignées, elles font très-difficiles à 
pénctrci- ; on doit cependant préfunicr qu'elles viennent^ 
ou du vice de Tcllomac, ou des autres organes qui con« 
courent à la digeftion, 

- .Nous donnerons la cure de la Fièvre intermittente » eik 
traitant de la Fièvre quarte & de la Fièvre tierce. 

FIEVRELKNTE. C*eft une Fièvre continue ou ré- 
nûccente, pçr laquelle la nature cbetche à fe débarralTer 
4es^umeuvs viciées du corps. 

On diftingue la Fièvre lente de la Fièvre heéliqiiej 
l*'. parce que la première eft ordinairement produite par' 
• la dégénération des Fièvres intermittentes mal traitées; 
au lieu que la Fièvre hectique fuit ordinairement des ac- 
cidents graves, comme les abcès : a®, dans la Fièvre lente 
les vifceres ne four point encore grièvement attaqués j- 
mais dans la Fièvre heélique ils le font déjà par quel- 
que ulcère : 3^. dans la Fièvre lente, les fymptomes font 
û légers , que les malades doutent s*iîs ont de la Fièvre^ 
Q D*en eà pas de m^me dans laHevre heâique : 40. dans 
^^UQ«<Ei4es i\ieurç ne paroiflbnt que qqand elle eft parve- ' 
£i6a fcft'^t^r^llrfodè dans Tauti e les Tueurs fe décla>» 
rent au coromencemcnciS'^- 1^ Fièvre lente dégénère or« 
dpiairement en d'autres maladies;, la Fièvre h^âiqjue ne^ 
(ouffrc aucun changement.' 

La Fièvre lente fe manifefte par une cÎKiIeur non na- 
turelle , à peine Icnfible au taét & aux yeux du Médecin^ 
le pouls foibic , fréquent, inégal , les urines troubles, un 
froid interne avec léger tremblement , de la pefanteur dans- 
les membres , de 1^ laflitude , une langue blanche , uné 
boucbe feche^ la Mf& le défaut d^appétît; bientôt après 
Il Ciirvient des ftieurs abondantes pendant la n&ic, une foilT 
çentinuelle « TaSattemeac; le dl^pénflbment &k macalme.' 
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Lt c%n(é prôchtiae de cette iBéladie eft ordkittrenèiir 
fémbarras de qttelquevifcere» oareagongemcncde que^ 

ques humeurs. 

La Fièvre lente peut ôtre produite par les palTîons trif- 
tes de l'ame, par rhabication des pays marécageux, par 
la corruption fpontanée des humeurs, par robf!ru(îlion 
des vifccrcs&parla fupprcflîon des évacuations accoutu- 
mées, ou par l'épuifement de quelque évacuation forcée. 

Quand la Fièvre lente reconnoît pour caufe l'abus des- 
fiffloiis, on y remédie par la dillipation, Texercice, &c. 

Qttftnd elle tire Ton origine de Ht corruption f^ontmée- 
ée» Immeun , on t recours eux boiflbns apéricives ; telit 
eft le raivante : * 
' Ikenez^ DfÊMdn^t de Pîmprêmtte blantht. 

de Dompte-venin yêê thëpiê umê ameêk 

de Lierre têrreflrê^ dê.eks^m maê 

poignée. 

Faites bouilHr le tout dam deu& pinces d'eau.. 
Aioutez*y : 

^ffgf grains de Nitre , 
pourboire par verrées dans la journ'ée. 
' Immédiatement après, on fera prendre au malade. 
. pilules fuivantest 

fiKnez 9 jy&ftrsist i$ p9ti$$ Cêntêwré»^ 

Fkmnêrrê, 
' d^Abfiwthê^ iê ehaptê me gnn 
De Gomme ylmmonUCy up gros & iêmK 
De Safran de Mars éi^éritt% trois grêt. 
Dî*Teux d*EcreviJJes en pottdtê deux gres, 
Wêrez le tout enferable, pour faire des pilules du poidS' 
de dix grains, avec fuffifante quantité de firop d'Abfin- 
Ibe, dont on prendra une prife toutes les deux heure», 
11 faut obferver en méme-temps de tenir le ventre li- 
bre avec les lavements , & de purger de temps en temps 
le malade. 

On remédiera^ aux Tueurs qui furvicnnent quelquefois 
li nnit, par une potion odnumte & nitrée;. ûlle efllat 
Aiivante : 

* Pxeneiy S^Èëm iê Mmiphar ^ ièeoe w$t. 

De Liqtsêut miuérëhdTBefiBanm , êrêim gmtm* 

^ De Nitre purifié , quiiHtê grsimM* 
De Sirop dê Stœcbasy um9 Mût» 
Btêlez le tout pour une dofe. 
. Quand on s'apperçoit de quelque redoublement de chu- 
leur, de féchereirc ou de Fièvre». on peul faire prendxe, 
<U toalade la poudre fuivantei 
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lUmnH ^ D^Areanum duplicatum. 

De Nitre purifié, de chaque tfûis grêSm 
D"* Antimoine diapborétique. 
D'aveux (TEcreviJpss^ de chaque deux gros. 
Mêlez le tout enlemble ; la dofe eft d'un fcrupulep ' 
trois fois par jour. 

Si le vice^eft fcorbutique , on aura recours au traite* 
ment du Scorbut. Foyez S c o b 

Qoand la Fièvre lente eft oecafionnée paç les pbftnic* 
dons, on mec en nfage les remedès propres à les déinii» 

le. ^>yfSOBSTEUCTIOK. 

- Si ce font quel(iues Fièvres imermittences fuppriméet 
fui l'aient produite, il faut tenter de les faire, revenir» 
en obfervanc Une diète exacte» ^ en mecsaat le maUfte^ 
l'nfage de la tifane qui fuit : 

Frênes 9 De la Racine d^Aunée, une onc4» 
De Pîmpretieîîe , une poignée. 
De petite Centaurée une demi-poignif^ 
D^Ècorce d'Orange , deux gros. 
De Follicule de Séné y une demi'OftC0* 
Vous ferez bouillir le tout dans trois pintes d*eaii , ré« 
duices aux de«x tters, ponr en prendre groîa verres par 
jour , à quatre heures de diftance Tun de r«iitre« 

lA formule qui CUU eft anii tr^elBcaoe, pour rappeK/ 
1er les Fièvres incermit tentes* 

Plene») Mâcmu de Domptâ-wi^^ 

d*Enula»campana, 

de Pifr>prentUê MmiAê y dê iké§!U0 
detix gros. 
J>ê FittUîes de Fume terré» 
de Cufcute, 
de Capillaire, 
De Sommités de petite Centauriê^ dê ehéffttê mnw 

peignée & demie. 
Jh Ffêurt d0 Simcàâi» 

d0 Scimâmê^f dê ek^iaê êniifMm 
Jl^£cêfê$ d^ùretngt , m dmi-ffêB 
Sh Fêuilh» de SM j «MMMt. 
If Ellébore noir. 

De Rhubarbe^ dê tèâquê deux gfM* 

Concaflez & pilez dans un mortier toutes ces drogncs ^ 
ajoutez-y trois chopines de vin rouge, & laiflez infufer 
le tout chaudement au bain-marie, pendant vingt-quatre 
heures ; palFez ce vin , pour eo pipeudre la valeur de deit& 
onces de deux jours l'un. *^ 

Quand les évacuations fupprimées demandent d'être 
r^t^blies poui gw^iifoa U Fièvre le^ce^ ilfautmopr 

Aa % 
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tre en uSkge les remedet inàiqéH êtm H SmpptHItinu 

Quand, aa contraire , cette maladie^ft Teffet de trop 
grandes- évacuations , il fant avoir rècom^x bons bouii* 
Ions, oax crèmes de riz, de griwu, d'orge, aux lép:ercs 
teintures d*acter & aux remèdes propres à fortifier «èof 

vifceres. 

'^Au refte, comme la Fièvre Icnrc dépend prefque tou- 
joUTS , ou d'obftrurtion , ou d'c^paiflifrement ^ ou d'altc^ra- 
t^on dans les humeurs , on peut confuUcT les Articles 
Èpaifïïfrcment , Cachexie, Cacochymie, Obihuction, ÔwC. 

FIEVRE MALIGNE. On appelle ainfi cette Fie- 
Tre, parce qu'elle eft produite par quelques çanfe» maU* 
gnes 6t de mauvais <r«raâere, & parce qnMI y adesfymp- 
tomes très*graves, & que le mande eft foaventèl'eKftf- 
micé, tandis que le pouls, la ciMleurdU corps À lesr uri- 
nes fônt dans Técat naturel* / ^» , 

Cette maladie s'atmonce ordinairement par un abatte* 
ment univerfel, un fommeil inquiet, des tremblements 
dans tout le corps , des mouvements convullifs ; le ma- 
hîde eft comme hébété : le pouls cependant efl: petit fSL 
prelque point fiévreux; les urines font ciaire^.èc bellesy 
la refpiration eft facile , &c. 

PlafieuFS Médecins ont cru que cette maladie étoit oc- 
calîonnée par le fang qui fe portoit ù la côte , & cngor- 
geoic le cerveau ; d*autres^ pei^fent que c*<tllnoc bUe cxsré* 
mement âcrc & mordieame qui porte fon impulfion fur les 
aetfii U Air le cerveau , & fni ferme ces accidents fllcheus 
qui accompagnent la Fièvre maligne : ce fentiment eft le 
pins vraifemblable , parce que , ni le pouls , ni la nature dn 
fimg, ni l'état abattu du malade, n'indiquent Tinfiaroma- 
tion : il eft bien plus' naturel de peufer que c'eft cette 
même bile âere qui fe porte au cerveau, & qai caufe tous^ 
les dérangements qu'éprouve la machine^ car on voit tous 
les jours des Fièvres bilieufcs ou des Fie^^res putrides 
raal tpaitt^e», devenir ir^aligTies par l'ufage des faignces 
nuil placées & des remèdes auti-phlogiftiqiics & calmants. 

La cauic de la Fièvre maligne dépend, d'un côté, de 
Tacrimonie de la bile ou des humeurs , 6e de rabatte- 
ment des nerfir;* les cauiScs éinignées fomt ît% conftitutioiîn 
dpidémiqiief » les eliments groiOera & putrides, les boid 
Ibne édmnffimtesy les cbagrins viA & cut(kms, la. dn* 
leur trop grande de l'air, &Ies évacuations fupprimées , 
comme les régies^ les h^mersboïde» les hémorragie» 
Confidérabies. 

Pour commencer la puérifon , on fera faigncr le ma- 
lade du brasir après quoi on lui Ui9k pi;iMuire r^métiqur 
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i TarlkMlre; le tendemaki» on le mettr.i ù TitAige da 
peût lait clarifié , nuquci on ajoutert par pinte un demi* 
^os de Sel lédatif, s*ii y t des monvenems dans lesten* 

dons : on ne né^^lipera pas en mémc-temps les lavements, 
avec une d(5co(iiion de fon , de graine de liii de Thui- 
le, & les potions calmantes; le furlendemain on purger» 
le malade avec l'Apozcmo puri^ntif fuivanc: 
Prenez I Racines de Guimauve ^ une once, 

de Chicorée fauvage , uae Htmi'Otta» 
39 Pimprenelle. 

Jk CêrfimU^ d9 chacum Jtmi-pâignéi. 
D$ FM'euIg d9 SM^ ir9it grês. 

Dê Sirfp it Ckicêréê tmltptfi , 9mi ûnct. 
Le cent dans trois demi*(epciers d'eau» réduits à clio* 
pîne , pour prendre en trois verres » A quatre heures dt 

diftance l'un de Tautre. 

■ Si raccaWement 6i la f oiblefle du pouls font confîdé- 
rables. Ci la chaleur eft UK^diocre» on pourra ajouier à 
l*Apozeme ci-dcfiiis : 

Deux e;t os de Qjtinquina concajfê. 
Vue demi'Oiice cC Eau de Fleurs d^Orange, 
Si Ton s'npperçoic , après Tulage de cet Apozeme, que 
les accidenis rubflllenc, comme embarras à la tête 9 fou* 
fcrefiKit dans les tendons, une urine claire êt fans dépôt , 
H faut avoir reeeurt mat véicatoires que Ton appliquern 
à li nu^ue du c<d: 

Qn donnera pour tiftne ordinaire au malade* une dé» 
eoéHon d'Orge mondé , dans laquelle on ajoutera par 
pinte, une demi-dnce d*£att de âeurs> d'Oiaage & quinze 
grains de Nitre. 

11 arrive quelquefois qtie le malade eft dans un fi grand 
abattement, qu'il ne peut pas fupporter les bollFons, ni 
les grandes évacuations, auquel cas il faut travailler à re- 
lever les forces avec des bouillons de viandes , d:ins lef- 
quels on 'ajoutera, fur chaque bouillon, une cuillerée 
d'Eau de cannelle 9 ce que Ton continuera julqu'ù ce que 
fon air vn le malade en état de fupporter les remède» 
que nous venons d^indiquer^ , ' 
, U .eft rarement utile de placer In Alignée dans ces Air- 
tes de maux$ cependant quand le pouls fe foutient dana 
«nite fa force, que le malade relFent un battement con- 
' ^dérable aa col , qu'iia les yenx. rouge», enflammés , quil 
délire, on peut pratiquer une faignée au pied; ou, ce 
qui eft encore mieux., à la jugulaire ; mais la faignée n'eft 
point un remède dans cette maladie ;. elle ne peut ^ toui 

auplus^quecaim^leal^n^JHei» > * 
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Qnanâ oit s^ppeiçoit que mm les mldotti gitm il 
cettfc milàdie (bbfifteot» on penc lUre {urendreausnlada^ 
lomet les htures #fx grtins d'Yeux d'Écreviflbi , dé&yéi 
dans de l'eMi: on fera fiirprii de la prom^tcude avec la- 
quelle ce remède inooceoc tempère ricratédethinieurs^ 
& calme les accidents: oo peut auiB, en pareil cai^fairai 
ufage de la poudre fui van ce , qui ell tant an VOfue en 
Allemngne , contre les Fièvres malignes» 
-FffeneZ ^ /)# Bol d'jÊrviêtne , uttt once. 

De Corail rouge préparé ^ deux gros. 
De la Cannelle pulvérifés , un gros. 
De VEcorce de Citron, 

De Cent aux rouget & citrins^ de chafui un grotm 

DfEçwc9 éTOrsnge , i§vx gros. 

^ h Rufurê éTTifiH ^un gros. 

Dê S^rfhm Oriêsitmi^ me éêmê-gtw* 

Di la Com d§ Cêrfpréparéê f mm grûS» 
Mettez le tout en pondre très-fine > & donnez-en an 
naïade un demi-gros, deux fois par jonr, dans troll «ïtt 
quatre cuillerées d'Eau de Chnrdon bénit. 

Quoi qu'il en Ibit , on ne doit faire ufage de ce remède, 
que quand on a fait précéder ceux que nous avons indi- 
qués v car autrement, en le donnant dans le commence* 
ment, il pourroit être nuilible. 

FIEVRE MI LIA IRE, eft ainfi appellée des puftu- 
Jïs ou vélicules qui s'élèvent principalement fur les par- 
ties fupérieures du corps, £c qui reiîemblenc en quelque 
Ibrte it des grains de millet. . 

Ceete maladie eft fonvent accompagnée d*nne donlenr 
conGdérable par tout la corpt» d*nnet1ialeiir&d*imfiroMl^ 
qni fe iliccedent tour à tour; mais cette cinlenr eft pin» 
eonee^pltts nstturelleqjnecelIeqiiacaoflapilgttcttnèFievr* 
continue ordinaire. 

La paume de la main eft extré^mement chaude, lepoul». 
eft fréquent , mais foible ;les efprits fontfouvent très-abat- 
tus, & la poitrine paroît lurchargée d'un poids conlidé* 
rable, qui oblige à pouffer de profonds foupirs. Un de» 
fymptomcs, les plus inféparablcs île cette maladie, c'eft 
un fommcil très - interrompu : le malade pafle fouvent 
plufîeurs jours ôc plufîeurs nuits fans-dormir; mais cepen^ 
dant fans délire & fans mal de tôte. 
' Las pnftulea mttiaires ne lé déclarent mpdinaimnenv 
qne fier H poitrine,^ le col, les imerfticea dea doigts^ 
qndqnefois aoiftellea edumnttenc le ce^rfê* 

Cette ai^dadie parolt dépendre d?ttne abondance de ré«r 
fefité acre qni §é tfo«ve dans le fangy^t- en partie delV- 
akacioB Mtnt^rdinairf dn toiaya nfmmni 
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' tarMgoét consent rarement dttirces fbrtcs de mahi* 
4tei: il vaut miens commencer par faire prendi e des pou* 
dres abforbantes , comme dix grains d'Yeux d'EcreviflTes ' 
ou d'Écaillés d'Huîtres préparées, &l'on peut faire faire- 
wnetifnne avec une once de Racine d'OfcilIc , de Bourra- 
che 6c de Biiglone , de chaq^ic une pincée, 6c de Sel de 
Nitrc quinze grains dans une pinte d'eau. On fera pren- 
dre en môme*temps, toutes les ûx heures , les bols qui 
fui vent: 

Prenez, Di Poudre compofi'e dis Pattes d* EcreX)iJles, 
Ih SHjTMfiatbey de cbaguê un firu^ule* 
D$ Safran^ fik gritins» 

JO9 Sinp iê Frimê-Vêtê ou dê Liêtrê ttrnfire, 

four, faire denx bols. 
Qn boira par-delTus la potion qui fuît: 
prenez» Dû* S&cs âifurés de Bourrache, 

de BugloJJe , dt chapiêuuê dmi^ 

once. 

De Sirop de Lierre terrefire , trois gros. 

On délayera le tout dans un petit verre d'eau pour preiw 
dre en une prife.- 

Quand on s'appcrçoit que le malade ne dore points 
qu'il e(l agité, nonobdant les remèdes ci-delFus, on doit 
Itii appliquer les vôilcatoires , poor fâcher de détourner 
les lérofités âcres qui portent â la tête. 

FIEVRE PESTILENTIELLE, eff celle qui 
' produite par une caufe funefte, qui n*à aucune dlnké 
avec les humeurs de notre corps, qui eft indomptable p. 
âc réflfte à la co-^hon. Voyez Pest'e. 

FIEVRE PE TECHl ALE, eft celle qui eftaccom- 
pagnée de taches femblabics à des morfures de puceif. 
C'ert une efpece de Pourpre. Fbyez PÉtÉchies. 

FIEVRE POURPREE. C'eft une éruption cutanée 
de pluûcurs taches malignes ou exanthèmes, femblablel 
a des morfures de puces ou des grains de millet, qui font 
de couleur pourpre, violet ou azuré. Voyez Pourpre. 

FIEVRE PUTRIDE, cft celle qui eft accompa- 
gnée de It ptttréfaéKon des fiumenn. 

On ^flingue cette Fièvre en continue fie en intermit* 
<ente; mais nous n*encendons parter ici que de la ttvÊit 
Fièvre continue putride* 

On reconnoît la Fièvre continue putride à la chaleur 
icre & raordicante , au pouls qui eft grand & fréquent 
& fouvent inégal, aux urines qui font crues , aux nau* 
fées , aux vomilfements , à la pcfantcur de la téte & dil( 
«orp«> à la. ÙM caniidéiable 9. la iaa&ue eft Jaunftœ 



4 



Digitized by Google 



chargée 9 lef déje^ions & les fueun fétides; &le mt!^ 
lade éprouve des défaillances fréquentes. 
. Les caufes de cette Fièvre dépendent d'une humeur 
putride, d^une bile âcre, &d'uoe dirpoliùon des iibce&à 

la putridité. 

On doit commencer par une ou deux faignécs , feloa 
Ja Fièvre «5c la vigueur du tempérament; immédiatement 
après, on doit faire prendre Témctique en lavage h l'or- 
dinaire : on laiflera cnfuiLc repulcr le malade, pendant 
un jour, «Se ou le purgera avec la niédeckie qui fuic^ 

Prenez y Z)# TémMrinSj dtuxêmeth 
JÏ^JtgaHc , un gros, 

BêSeliêGlatUftr^ieuxgrou 
Faites infurer le root dans une chopine*^d*eau bouillante 
Air des cendres chaudes , pendant l'eQ^ace de qiiatrç tieures* 
Ajoutez y: 

De Manne ^ él$ux onces. 
Le fîiC d^un Citrcn exprimé. 

PafTez le tout, pour prendre en deux verres, à une 
beure ^: demie de diftance l'un de Tautre,- 

Pour boillbn ordinaire , on mettra le malade à l'ufagede 
l'eau de poulet; s'il aime mieux, on lui fera Aiire une ti-- 
fane compoTée d'une décoction d'Orge & de Réglilfe , à 
laq^uelle on pourra ajouter par pinte, vingt gouttes d'é(^ 
prit de Soufre, s^il y a Bei^ucoup de Fièvre, fit fi la foif 
tû grande : oa peut aufli faire ttfage/& Keaii panée , avec 
m peu de Sirop de Limon^ de Grenade ou d*£pine-vr- 
bette. Quand la Fièvre eft confidérable, qu*on n'ofe pas 
ri fq lier les purgatifs , on peut employer une décotflion 
de Pruneaux , à laquelle on ajoute de^x onces & demie de 
Tamarins dans une pinte d'eau, pour en faire prendre un 
verre toutes les deux heures au malade. 

On ne né^^lii^era pas en môrae-temps les lavements» 
dans lefqueh on ajoutera un gros de Sel de PruncUe & 
une Laitue coupée en quatre. 

On aura l'attention de pur^^er le malade, comme ci- 
délTus, tous les deux jours ^ pour c&cher de détourner la. 
matière putridé par les Telles. 

Si r&umeur fe porte à la tête , & qu'il y aft de Tengor* 
getnent au cerveau , du délire , de raflbupiflbmehc , il faur 
avoir recours aux véficatolres, que l'on applicjuera à 1% 
nuque : on peut aulïï mettre en ufage les bains tiedes des- 

?i^ds» Quand, malgré tous ces fecours , la tête s'embarraf- 
é , on peut appliquer delHis diss comprellès uempées 
dans de Teau froide. _ 

On pourroit , l'es jours de purgaifon , donner au mnladc 
qjueltiue cbofc pour le calmer^ comue.ua^rain d'Opium ^ 
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«fl deml-rrros de Thdriaqne; mais comms ces fortes de 
reiftcdos liippriment les evacintions , il faut ne s'en fer- 
vîr qu'avec beaucoup de ménageinent, ôc après que le 
malade a été l'ulîifamiîient purgé. 

F 1 L V R E Q U A R T E , n'attaque que tous les quatre 
jours inclulivcment, laifTe deux bons jours de (uirc. 
Nous en avons donne la détinition les caiii'es, en trai- 
tant de ]a Fièvre inccrmiueiue. Fbyez Fièvre i n t£ 

afITTBl«T«. 

Il fuffit d'obferver que llmmettr de cette Fièvre, quf 
refte dans les eotratUes on dans le fang pendant plus de 
deux jours fansfe faire fendr, &qui fe manifefte lequa« 
trieme jour, peut fe perpétuer dans cet état des années 
entières, fans intéceifer abfolument le fond de la vie; 

que cette Fièvre mal traitée , ou iixée par des remè- 
des contraires, peut tlcgénc^rer en Cachexie , Hydropifie, 
Phchilîe, &c. Il n'y a rien de li ordinaire que de voir des 
malades réduits à la dernière extrémité , pour avoir laie 
arrêter ces fortes de Fièvres par FuCac^e du (Quinquina, 

Un moyen siir 6: elHcace, pour rcuiiir i\ la guérifon, 
c'eft de fouftraire au travail de la nature une partie de 
riinmeur, afin qu*ene en ai( moins à digérer. Il fàut d'à;- 
bord fe 'donner de garde « pour remplir ces vues, d*em* 
ployer la fatgnée, fur-tout il cette Hevre eft invétérées 
car on ne manque jamais par*là de il faire dégénérer en 
Fièvre continue, ou dVn rendre la guérilbn prefqu'im- 
praticable. Il vaut mieux commencer par mettre le mt^ 
ladc à Fufage de la tifane qui fuit: 

Preoe2, De Chiendent^ une dcmî-porgvée. 
De Ri: cire de Fratjser ^ demi'O/tCf» 
De Fcuilies de Bourrache. 

de Bugîojfe^ de chaque une ^oignSf* 
De Sel de Nitre ^ quinze grains. 
Faîtes bouillir le tout daus une pinte d'eau, ponr en 
faire prendre un petit verre toutes les heures. Il faut con- 
tinuer cette tifane pendant quatre jours; après quoi oa 
fera prendre au malade deux grains d^Emétique en lava- 
ge; 6n recommencera immédiatement après la tifiine^ 
comme ci-deflTus , pendant quatre autres jours ; après quoi'» 
• on mettra le malade à l'ufage de la boiifon qui fuit: 
Prenez » De Racine d'Ofeiile. 

de Chicoriefmnage , decbafM4uni9tt€0m 
De Follicule de Séné ^ de mi- once. 
De Sel de Glauher , trois gros* 
De Feuilles de Scolopendre, 

d'Aigremoine^ de cba^uc um dcoti*, 
^ oignéeê I 
TOM£ It BU 
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Faites bouillir le tout dans cinq demi-reptien d^ctlf 
pour réduire pinte, & ajoutez-y: 

Une otjce fi? demie de Sirop de Chicorée compofé, 

raflez le tout; le malade en prendra trois verres cha- 
que jour, de quatre heures en quatre heures, les jours 
feulement qu'il n'aura pomt de Ficvre. ^ 

Iramédiatemenc après, on fera prendre au malade TO- 
pias qui fuit: ^ 

Prenez 9 Du Qtiinquîna $n poudre. 
Dm Dispmmfihtifi 

D^ Sirêp dê Flêurt âê Péchêr^ iê chaftiê nuê 

072 ce. 

De Sel Ammoniac pulvirtfi , deux ferupulêi» 

Du Snfrnn de Mars apéritifs un gros, 
^Tclcz le tout enfcmble, pour former un Opiat, dont 
le malade prendra lix jours de luice un demi-gros, le ma- 
tin :\ jeun & autant le foir, enveloppcî de painà chanter^ 
^uvant, une demi-heure aprùs chaque prife, un bouillon. 

Après qu'on aura lini cet Opiat, on pourra laire ul^ige 
pendant huit ou dix jours d'une eau ferrde ou des eaux 
de Pafly , ^ avoir foin de reprendre la boiflbn purgative 
ci-deifos. Fbytz'BizwK^ tiergb. 

FIEVRE QUOTIDIENNE. On entend par cette 
Fièvre,- celle qui prend & qui qnitte tous les jours. On 
peut fuivre à peu pfrùsle môme traitement que celui que 
nous venons d'indiquer dans la Fièvre quarte» V^yez Fie* 

VRE QIJARTE. 

11 nVft pas ncVcnaîre cependant d'appuyer (5 long-temps 
fur les apéritifs; on peut, après avoir lait pendant huit 
jours iifage tfune déco<ïtion de Feuilles de Chicorée fiiu- 
vage , 6c de quinze grains de JNitre , fc mettre à Tuiage 
de ropiat qui luit: 

Prenez , Du Quinquina en poudre , Jix ^ros. 
De Séné wondi ^ quatre fcrupules. 
Du Sel de Claub$r. 
Du Sel d^Mfimbê, 

D$tTeuxd*EereviJfes priparit , de ehêtme un gros. 

Pulvérifez le tout , & incorporez- le avec une Aiffifante 
'quantité de Sirop de Fleurs de Pôcber. 

La dofe eH d*un gros pour un adulte , à prendre de 
quatre heures en quatre heures trois fois le jour, &de 
vingt-quatre grnins pour les enfants. 
* F 1 E V R E S C A R L A T I N H , afleaion morbifique , 
qui confille dans des taches d'un rouge d'écarlate, qui 
accompagnent quelquefois la Fièvre, & qui lui ont l'ait 
.^onner le nom de fcarlatine. 

Ces caches, plus fr^îqucutcs dans l'âge tendre que dans 
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incnn wmps de la vîe , ont coiuurac de paroîtfc fur le 
vifage , & quelquefois môme couvrent tout Je corps. El- 
les comnvencent ordinairement le troilieme ou le qua- 
trième jour par une petite Fièvre; elles deviennent in- 
fen(il)lcment plus larges, fiibliftcnt peu de temps, 6c s*é- ' 
vanouifTcnc, en laii}hac fur Ià peau quc^ues écailles fari* 
neufes. ' ; ^ • 

Cette maladié parott avoir fon fiége dans les vaiflTeaut 
delà tran(l>iration, 6: pour canfe iine dépravation bilieufe 
dépofée fur la peau P^lt un mouvement fébrile, en con* 
. > féquence de la chaleur de la faifon ou du tempérament. 
On (îprouvc alors fur la peau un léger fentiment de dou- 
# leur de chaleur , 6c int<îrieuremem quelqu^anxiécé jointe 
à une petite toux alTez fréquente. 

On iruérit cette forte de Fièvre parles délayants, Tin- 
fufion de Coquelicot , une chaleur modérée , â^rabllmcnce 
des remèdes échauliants. 

FIEVRE TIERCE. Elle revient de deux jours Tun, 

C'eft la plus fréquente de toutes les Fièvres iiuermit- 
cenccs; elle commence ordinairement par un léger fril^ 
fon, qui eft bientôt après fuivl-de chaleur. Le malade ' 
relibnt de Tardeur, de la'foif, une agitation univerfene» ' 
^ ces fymptomes fubûfteot tantqne dure Taccès , qui eu 
quelquefois de quatre, de fîx , dix ou douze heures. 

La caufe de cette Fievofe cft , (îoramc celle des autres^ 
Fièvres intermittentes, une altération dans les liquides dit 
corps & dans les organes de la digeflion. II eft très-ordi- 
naire de voir cette forte de Fièvre fuccéder à quelques 
débauclics de nourriture ou de boilTon , où '\ quelque fa- 
* * tigue extraordinaire d'efprit^c de corps, qui énerve Peflo- 
mac, & le rend incapable de faire la digelHon des aliments. 
. ï*our commencer la cure, on mettra le malade à Fufage 
d^ûne tifane faite avec une poignée de Cerfeuil une 
demi-poignée de FewUes de Chicorée faavnge, & une 
dtmi-once de Racine de Patience fauvage , que Ton fera 
bouillir dans cinq demi-feptiers d^ean, pour réduire^ à 
pinte. On fera prendre de ceiîte tifane un verre toutes 
les deux heures» le jour où il n*y -aura point de Fièvre;' ^ 
on fe contentera de donner du petit lait tt du bouilloa 
coupé, le jour de la Fièvre , avec un lavement d*eau de 
rivière: le lendemain, on recommencera la tifane, cora^ 
me ci-deilus, 6c le petit lait Je furlendemain. Le jour dia- 
prés qui doit être fans J-ievre, on fera prendre aii malade 
TÈmé tique en lavage , comme nous Fa vous indiqué à la ^ 
fièvre quarte, royez Fievi^e nu arte. - ™ 

Cela étant fait, on mettra le malade à Fufage de Topiat 
Alvant^. 

Bb'ft 
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I^enez » D» Qtiinquînn en poudré , tfM imUMC^, ' 

DeJahppuhériCéyUngros. 

De hi Racine d'Arum en poudre , i^» grù$ & dmh 

De Sel Arnmovjac ^ deux gros. 

De Snffofras puhêrîfc ^ un gros & demi, 
-Môlcz le tout avec faffifnntc qu-mcité^^e Sirop des dn<i 
Kacincs, pour faire un opiat de molle cnnlilhm .'e, dont 
on prendrn un gros le marin un groslcToir, en buvanc 
par-denrus un coup d'infuaoïi de Feuilles de Chicorée 

Aprôs Tufiige de cet <n>îat , on Ife purgera peodânt 
deux jours avec l'apozeme fébrifege qne noué avons in- 
diqir^'dans ta Fièvre Qitarte. royez Fîevre ^uartr.^ 
Et û la fièvre n'cftpas entièrement déracinée» on teconr 
ineBccra I*opîat cî-deffus. , ^ , ^ ^ , . . 
* Si le malade ne poiivoit s'aftrcmdre à prendre 1 opiat , 
on pourroit y fuppieer par le lavjmcnr qui fuir. Le Ouin- 
quinaprisen lavement , ne caule aucune irritation, radrae 

dans la RrofTefTe. 

Prenez, De Ouitjqutna puhenjc ^ une once. 
Faites-le infiUVr peudant trois heures dans une chopmé 
d'eau bouillante; panVz enfuice le tout par un linge, & 
en rempliffez une Icrinj^ue, laiflànt de la place, pour y ^ 

ajouter. ^^^^ X)i0c$de , wê d$mhMC9^ 

pour un lavement. ^* ^ , , ^. ^ 

n doit être donné fur la fin de faccès; on le réitérera 
tine ou deux fois, H la Fièvre eftopini^tre , en obfervant 
de le garder le plus long-temps qu'on pourra. 
' An refte, quoique nous confcillions Tulage du Qum- 
quinndans les Fièvres iiucrmittenres , nous faifons obfer- 
verici qu'il cft extrêmement dnn.irereu\ de le donner m- 
coniiddrement, parce qu^il peut lixer la Fièvre, qui eft 
me maladie nécellaire, pour broyer divifer les hu- 
meurs du corps; il faut ton joursi faire précéder çe Te- 
mede des boiRons délayantes , apérîdvea, des lavements, 
cks émétiques, des purgatifs; autrement ii arrive que la 
Ficvic ie lupprime, & qu'il ftirviem de« maladies trèa- 

"^^if n'eft Vas moins eiTêntîel d'obferver une diète & un 
régime exaôdans tomes lès Fièvres intermittentes , c eft- 
â-dire, qu'on doit les jours de Fièvre s\n tenir au houil- 
ion , aux crèmes de riz , d'orge 5c de gruau : on peut dans 
les antres jours fe permettre de la foupe , des œufs frais 
& quelques poiflbns bouillis ou rôtis; mais il faut s'abfte- 
nir gérclTalcment de toure autre riourriture, & même fe 
priver de via i auuci^cut ou voit lu Fièvre , qui de quarta 
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devient tierce, enfaitc quotidienne, <Sc qui finît par être 
continue, tant il elt vrai qu'on ne iauroic être trop ac^ 
tencif fur le régime que Ton doit fuivre. 

FILET oa FREIN, f. m. rextrémicé du llgaménc 
ineabraneux qui eil fout ki langue. Il eft quelquefois fi 
long aux enfants nouvcaux-nôs, quMl empêche de renauer 
la langue "avec liberté , & de tetter facilement. 
. Pour y remédier, il faut couper le Filet avec la pointe' 
4es cifeaux; c'clt une opération de Chiriu-gîe. 

F I L L E 8. ( MaliJics des) Pour fe donner une îiiHe 
idée des maux qui attaquent les filles, il !>.ut fe fouvenir 
que la nature les a deftinées la production de TeTpece, 
ét qu'elle lésa en numc-tcmps alTnicttics tous Ic>. mois 
il un ccMilcment de fang par les parues naturelles. Cette 
éviici'ation qui les (lebarratre d'un Hnig inutile , & qui s'ac- 
cumule dans leur coips, devient dÉiformaisla bouUbiede 
teur fanté; & c'eftde cet écoulement fupprimé que naii« 
|ëta I0u$ lef maux auxquels les filles fomftiiettef i corn* 
me la cachexie , les pâles couleurs « les vapeurs, la fu^ 
llfiVLf méyinejuie«#eiir»blfuicli*S9 let^iMefiTesd^ellomac, 
fit langueur & le marafmc. Nous avons traité de toutea 
ces maladies» çltactttte enpmicuUes. c§s différmt» 

Articles, ^ 

Uiî des rdmcdefi qtic Ton confelîîe le plus aux jeunca 
filles, c'cfl io mariag-:; c'ed i j.o reiffurrce uCcw'tnire pour 
la plupart des Filles , fur-tout celles qui ont pulFé un cer* 
tain ilgc, & qui ont un tempérament bouillant & impé- 
tueux. Il n'eu eO pa^ de m(}me pour les Filles qui font 
trop jeunes; car le mariage peut leur être préjudiciable, 
• JeaiempOchant leur croidance parfaite & ledéveloppemeut 
^es folides du çorps; ce qui bien' loin de leur doauqrdeé 
forces, les rend l«;igiii<rantes pour toujours. 
. FISTULE, r. f. Ulcère dont l'cnûi^e ettétrotle ^le 
fond ordinairement large, accompagné , le plus feuvea^ 
4e dureté & de caUoiité. 

Les Fifhilcs aflectent toutes les parties du corps; delà 
vient la Fiftule lacrymale , qui eft un ulcère fiiué au grand 
angle de Fceil , qui attaque le conduit lacrymal, & qui 

l'ayant percé | permet «uixUrmes de ctipaudre fui: ics 
joues. 

La 1 ifluJc falivaire, qui cil un écoulement de faHvè, Jt 
J'occalion d'une plaie ou d'un ulcère aux glandes qui fer7 . 
vent à la fécrétion de cette humeur, ou aux cauau^t ex» 
Créi^rs par Ij^fqttels elle palfe. 
. |a FJfli^le uriaaire , qui viensde Técoulement de Turine. 

La Fiftule aupérinée, qui eft un ulcère an canal de Tu* 
lecre &àlaj^«tt^lei;^^ouyrejt quidoni\eii][aeàru]ine* 




Digitized by Google 



La Tldule à l'ttflus , qui ptt m ulcère dont Centrée eft 
^ étroite , itceée prë^ de U marche da fondement, avec ir« 

fue d'un pus fétide, & prefque toujours accompagnée de 
" caHofitô; cette Fifliiîc cft toujours la fuite d'un abcès plus 
ou moins coniickhable dans ïe cifiu graiiTeax qai «yoiûne 
rintcftin recftum. 

Comme toutes cesFiftuIes font du reifort de laChirur- • 
gîe, nous ne nous arrêterons pas beaucoup fur cet Ar- 
ticle : voici cependant une tifane dont on peut faii eufa- 
gc , quand le malade c(l fans Hcvre > ou ^ du moins , quand 
elle n'eft'pas confidéirable. 
Prenez, Dtt Vutnirainsjkiffit^ trêhpincéêu 
Verrez defltis une pinte d'etn b'ottillante, êL HïBH lû* 
Met le €ooc dans un vaiflèan couvert penduit une demi* 
lieure; paflez la liqueur; aioutcz-y: 

'Du Sirpp dê grandi Ç$»fimd9 OUr dé Atfisfi^èn^ 
une once, 

' La dofe eft d*im ¥erre tiède de trois heures en crois 

heures. 

On peut aufTi faire ufage dans les Fiftules à Tonus d» 
baume qui fuit : 

Prenez, De Sel de Saturne ^ quatre onces. 

De Camphê c purifié , deux gros. • < 

De l'Efprtt de Térébenthine , douze offeêf, / 

Mélez-Ies enfcmble dans un vaiflfeau couvert , pendtftt 
un jour; uniflëz bien le tout, & applique»>en iûr de 1* 
peau, pour mettre à Tendroit de lu Fiftule« 

Quand ce :baume ne produit aucun eflTet , on peut avoir 
recours h TEmpIâtre de Nuremberg que nous avons dé< 
crîte à l'Article Brûlure. Pbyez B r ulu&b. # ' 

' En général, quand la Fiftiile cft parvenue ft un certain 
dégré , on la guérit rarement fans le fecours de la Chirurgie* 
Voici un onguent doue ou peut faire ufage dans la FiC- 
tule à l*anus: ^ 
JPienez, Deux onces de 3Iinit/m OU de Mine de Plomk 
en poudre fuhtile. 
Une once de Suc de Racine de grande Conjoudt» 
Demi gros de Thérébentine de Penife. 

Broyez le tout enrerable long-temps dans un mo^rti^rt 

pour en faire un Onguent. * • 

' On applique de cet Onguent te la Fifti^» ât on le re- 
nouvelle deux foil le jour. 

' On recommande beaucoup dans les Fiftules à Tanus» \ 
Tufage du Baume de Commandeur, dont voici la recette > 
Prenez > De Racines fiches d^ Angélique^ isvées €f Cêaféêi^ 

' par morceaux^ demi-once. 

De FîiWi dê MiJi^Hims^ uns / ^ 
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Mettez le tout en digeftion à la chaleur du foleil ou 
tu bain de fable, dans une pinte & quatre onces d'Efpric 
de vin rcétiliC; couvrez le vailïeau , lailFcz-le jufqu'A ce 
que vous ayez tiré une teinture afTez forte, enobfervanc 
de remuer le tout de temps en temps i paflcz la liqueur, 

& ajoutez-y : 

De Myrrhe, 

Encens mél§ , iê chafUê une demi*ence» 
hsASét encore dîgém le tout, comnie ci-deirns»M 
Toleil ou au "bain-marier. - 
Vous pre;idrez alors ; 

De Storax calamftef de»* enctf» 
De Benjoin en forte ^ treis ences* 

De Bavme de Tolu , une once. 
De rAlûës fûccotrin^ une demi^ence» * 
D"* Amure gris , ftx grains» 
Pilez le tout dans un mortier, t5t jettez-le fur la tein- 
ture ci-defTus; lailTez-le au foleil pendant quarante jours y 
palTez la liqueur pour le befoin.^ 

On en boit une cuillerée A café , ou quarante gouttes 
dans du vin, du bouillon, de la tifane ou de Teau pure| 
on en frotte la Fiftule , & on y applique de la charpie ou 
du coton imbibé dans ce Baume. 
Dans 1» Fiftule lacrymale on peut fe ftrvir du remède 

Prenez, Du Sue éPEcreviffe de rivière ^ euvire» unedemif^ 
' once. 

Un gros de Mercure doux. 

Demi- once d'Emplâtre de Nuremberg^ Récrit à 

l'Article Brûlure. 
MÔIez le tout enfemble, 15c nppliquez-en avec de \à 
charpie ou du coton fur le coin de Tceil ^ quatre fois le 
jour. 

Au refte , on ne doit faire ufage de tous ces onguents 
& de ces reiiîedes, qu'autant qu'on en éprouve quelque 
fuccès; car autrement le plus fîin^pie eft dTavoir recoure 
à r<^éracion. 

Le point eiTentiel pour la gnériibn de toutes ces Fi(hi« 
les, eft de procurer, le pins qu*on peut, iflbe ft Ja matîeré 

contenue. Nous traiterons des Fîfturès urînaires aux Arti- 
cles Garnofité & Rétention d'urine. Foycz ces deux ytrticlesi 
FLEURS BLANCHES, f.f. pl. On dit aulTi F/»tf«rr 
'hlancbes; écoulement d'humci'rs fCrcufes , lymphatiques ^ 
vifqueufes, blanches, quelquefois vertes , jaunâtres, noi- 
.râtres, qui fe lait par les parties naturelles des femmes. 
* Les Fleurs jjlanches forment quelquefois un écoule- 
Aem continuel, rarement bien abondant ; ^uei<iuefoi6 it 
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çeifeptrifliemlîeiîiTéguliers oa périodiques. Ilprëccdo 
fouvent chaque évacuation ordinaire des mcnftruci il 
fuhûKQ quelque temps après qu*elle eft finie. 
: L'écoulement d'une humeur qnelconque , qui n'eQ pas 
4u pus , fiimc pour caraâérîfer les Fleurs blanches. 11 n'y 
à que la chaucle-piflè , proprement dite , de caufe viru^ 
lente, ou le flux proftatique, avec lefquels on piiilTeles 
•confon^lrc; mais cette forte de flux vérolique,eft ordj- 
Clairement beaucoup moins abondant : d'ailleurs, fî Té- 
coulcnicnt coiuinue dans .le temps des règles, on peut 
conjecturer que c'eft une chauflTc-piiïe; quand i! ccfTe pen- 
<lnu ce même temps, on pent aûurerque ce ne Tout que 
.Cq< Fleurs blanches. 

Au rcfte, là couleur, Todcur, jointes ù la conreiïîon 
de la mt^de , achèvent de d(i terminer, li ce ilux eft vi- 
rulent ou non. 

. Lorlgue les Fknrs blanches font coatiniietles , ou 
ou'^lles revienne fouvf ne, elles font accompagnées d« 
Ja pâleur & de la boufTiffure du vtfage » du dégoAt , de IV 
)>attemcnc des forces , de maux de cceur fré^ueniSi dtde 

tiraillements Ôc de foibledes d'cftomnc* 

Les femmes qui font fujettes à des Fleurs blanches» 
claires 6c : boudantes , font ordinairement ftériles, parce 
qu'elles derrempcnt continuelicment la matrice 6c le va- 
lîin , 6c parce qu'elles (énervent & noient, pour aioûdiro^ 
la liquciir fémiualc. 

Les Fleurs blanches dépendent de bien des caufes : la 
caule proc]iaiue eft l'cpaiiTilVement de la partie iymphati- 
que du faag, & fan engorgement dans la matrice; à Té- 
s;urd des clufes éloign(;cs , elles dépe|idenc,.oude]afoi* 
îielTe des folidel,on de quelques vkes communiqués «ix 
jblides. Le relâejiement naturel de la matrice, la délie»" 
telTe du tempérament des femmes, & les mouvements 
violents 6i fréquentt que cette partie (prouve fans ceOTe ^ 
tant par le coït, que par l'accouchement, font caufesdes 
amas & des con{;eftîons de la partie blanche du fang qui 
îe forme. Les dirOrents vices des liquides font, ou aci- 
des, ou virulents, comme on le voit îi la fuite de la yé» 
arole , du Scoi^nt , du Cancer , des Ecrouelles , 6:c. 
. Au refte, une des raifons qui favori fe le plus Tépaif- 
fiTemcnt dans la lymphe , 6c , par conféqucnc, les Fleurs 
blanches, c'eft la foibleffe de l'cftomac. 

Quand les Fleurs blanches font occafionnées par quel- 
que virus , on reconnoî: de quel caracîtere il eft par les 
l^nes généraux, & on les traite comme ces fprtesde ma- 
ladies, fêyez Cancer, CHAtfox«Pisss,£cMtrBi.« 
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Si récouîcmcnt lymphatique , auquel les femmes font 
fujettcs, ne rcconnoïc pour caiilc aucun vice v(inérien, 
il j'aut pour lors fe pcrfuader qu'il vient de l'épaiffiflfe- 
mcnc de la lymphe du vice des liqueurs. 

On commencera en ce cas, par mettre la malade à Tu- 
ihge de la cifane qui fuie : 

Freiiez*9 D€ Amcimê d*Ofeilk^ une mtç^ 

poigtîée. 

De Sammiiés fleuri es é'QrUêt hlmubH^tie potgnêK 
• Faites bouillir le tout Ug^fttttMt àtm cinq demt*f(ep» 
liers d'eau ^ r^duicf à pinte» 
Aioucezs 

De la Cannelle coi: en (fée ^ un demi- gros* 
Vous )ai lierez re{>ol>;x 1«« tout peadant une lieure iur 
des cendre<; chaudes. 

La malade en prendra tin verre de deux en deux heu- 
f es , pendant quatre jours; après quoi on lui fera pren* 
drt deux graitis d'Kmétique à Ti^rdiiiaire \ k \t kndeinalii 

-ml* f emttm ê ét te TIAnt cl'dtj^iy^tndftiB 
^tttirt «utrM }mri* 

. On ^orgcra aprdt la nHd«dê avec une purg^atlon Qm^fiM % 
m pi^ll «nfuitc ù Tufage de U Pottdiî» fttHramei 

PreOCSi Ikê Fkwt$ âe Mentbi^ 
^ de yér^t^fft/e mêle. 

Le Sommités d'Orties hlafiçhêi ^ fécbiuàPmbrê. 
,Dti Corail rof4ge préparé. 
De Scmefices d'^wlgnus cafïus. 
Du Kr.rahi , de çboqut deux gros. 
Pulvtfrifcz le tout, &: môlez-lc exactement : la dofc 
eft d'un gros le matin à jeun, pendant neuf jours, en bu- 
vant immédiatement par-delTus ^ une taûe d'une inluiion 
légère de ibuiliet de.Véroniqtte. 

On ^urgert It iMdnde ft It iin de de cette I^u« 
dre , comme d-deflUs ; après qooi on tni prefbrlni les 
Eaux, de PeflV dépurée»* ou cellei de CrtnÛic» dont elle 
prendra une pinte on deux le matin , d'heure «n heure, 
pendant hait jours ; ou , au défans de cea £aux , elle aura 
recours à une boiffbn faite avec fer rouillé, diflTous 
dansde.I'e^iu , dentelle boira également une pinte par jour; 
après lefquels la malade fe purgera encore comme ci- 
dcffus , & padera enfuite Tufaî^e de TOpiat fuivauli 
i^renez^ W Extrait dTJléborc noir, 

d'' A}>finthe . 

d'^AÎùës , de cl aque trois grçs^ 
De Rhubarbi eu ^oudie , demi grus. * 
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De Sil dê Huim^uima, nu gr^^ 

) De Gomm9 Ammontac , deux ^rof. 

De Safran de Mars apéritifs dcmî-once. ' d 
Do Fiel de Jiœuf é^aijp en €onfiJiattce dê mielf 
un gros, 

M(îlcz le tolu avec futfifante quantité de Sirop tl'Abfin- 
the compofé , pour faire un Opiat de rtiolle confiftance, 
donc la malade prendra un g^os le matin à jeua , & autant 
tox les fix beitres éa téXr. 

On aura fattention de fe purger tu milieu & à It fin 
Je cet Opiat; A: fi on trouve échauffé par Tufage des 
ffçmedesf on fe mettra au lait d*4ne(ib pendant un ou 
deux mois, en buvant des Eaux, comme nous l^avons 
prefcrit ci delTus, & en obferrant de fe purger ton» Us 

quinze jours. 

Tout le plan que nous venons de tracer, ne doit fe 
fuivre que dans le cas où les Fleurs blanches font ancien- 
nes, opiniâtres , & qu'elles ont réfifté aux remèdes. 

11 eft bon d'obfcrvcr aufll que tou^ ces rcnicdes de* 
viendroient inutiles, ii Ton n'avoic foin d'en favorifer le 
faccès par un rcigime convenable , c'eft-à-dire , d'éviter 
les ragoûts, Ses fhiits, la falade , la pfttiflTerie, les légir^ 
mes, le maigre, ôc vivre de potage au gras, de foupe au 
H29 de bœuf 5 mouton boulHis ou rôtis , & de volatile. 

Comme cette maladie dépend (^el^iue toujours d'un 
' vice de rcflomae, on peut confblter à ce fujetla Foi^» 
blcfTe d^cftomac. Ployez cet Article. 

Il eft cfTentiel de ne jamais fe fervir, dans ces fortes 
de maux, de remèdes propres à arrêter cet (écoulement; 
car on rift^ueroit de tomber dans des maladies trés-tà- 
' cheufes. . , 

11 y a cependant des Fleurs blancb:s qui ne dtipendens 
point de TeftOmac, ni du vice des liquides, mais Ample- 
ment de plénitude ou de relâchement de la matrice ^ 
produit par quelque violence qu'elle aura tflhyée, comme 
«près l'accouchement : en ce cas , i*lifiige de la tifane , que 
BOUS avons indiquée an commencement de cet Article t 
Suivie d*une ou deux purgations , termineront U cure ; 
linon on aura recours aux remèdes qui fuivénct 

Prenez , De Lait MvacH^ mtê tb^^hu* 
: l'aites bouillir dedans: 

De nrii/e-feitiHêk ' ■ 
De Cerfeuil. 

De Snvicle, de chaque une demi-poignii* 

De i^l^rrhe. 

De Cochenille ^ de chaque un gros, 

Yârfez le louç d^ns un pot-Ue-chambre^ ùit lequel 
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«aliitle s'afleiera, en tachant de diriger vers la matrico 
hi vapeur de cette dc^coclion ; elle pourra aiini fe fcrvir 
d'une partie de ccue décoi^ion, pour i'c laver pluiicurs 
lois par jour. 

11 faut avoir pour ittention dans les Fleurs blanches, 
de tenir les parties par où le faicTiicouIcmcnc, toujours 
propres , en fe lavuu avec «ne déco^on de miel dans^ 
du vin blanc : on pourra aufl en injecter avec uncXèria* 
gue dans M partie. 

. Qnand les Fleufs blanches ne font point anciennes » 
on pevt faire ufa^^e tous les jo^rs d\inc inûiûon de Ro^^ 
marin, en guiCe de Thù. Pluficurs perConnes ont été gué- 
ries par ce fcnî remcdc. 

. FLUX, f. m. Ce terme a plufieurs figniHcations , qui 
concourent toutes ^ exprimer un tranfporc d'iîumeur d'unes 
partie dans une autre, foie pour y âure dépolôc>foic 
pour y Ctrc évacuée. . ' ' 

Deliî viennent les différentes dénominations qu'on a 
données aux maladies : telles font le Flux de bouche. 
Fbyêz Salivation. Le Flux de ventre» Pôyêz Bia&« 

Mis, DâvOlKMBNr^irCoURSOt VEIITRS,LlEN« 
TBRIK» PA8S40N CCBLXAQUB» DySSENTEHIE, 

' Flux HiHoaRHoïoAL, Flux hépatique^FIutc 
iamodéré des Lochies, des Mois, f^oyez Lochies & 
Menstrues. Flux de fang. Foyez Hàmorragfe» 
Flux d'urine, f^^yâz D t A B i.TE s«.Flux cœliaque. Foyêz C <B« 

L I A Q U E. 

F L U X I O N , r. f. dépôt d'humeurs qui fe fait promp- 
çement fur quelque partie du corps. 
• C'eft une cjcprcUion générique qui eft ordinairement 
accompagnée d'un terme qui caraciérife la partie atTec* 
tée; c'eft dans ce fens qu'on entend par Fluxion de poi- 
trine, la Péripneiimonie. y$yâz Péri pneu momie. 

Nous avons traité des différentes Fluxions aux article! 
Coogeiliaa ^ biflammation 9 Phlegmon , Éry fîpeUe , Œdepie« 

Fluxiùtt fur Us DtntSm 

Quand elle n*ell pas oceafiomée par quelques d'entsgf- 
fées, qu'il n'y a point de caradtere d'inflammation,. ON 

peut fe fervir de l'Elixir qui fuit: 

Prenez, De Pyretbre grojjtérement concajfé , deux oncef, 
' Mettez-le dans un niatras, & ver£BBdeirus«UQe chopinç 
d'eau-de-vie rouge de Lavande. * - 

Ajoutez: 

De Sel Ammoniac très-pur ^ un demi-gros. 
Mettez le tout en digeftion fur un bain de fable, pen- 
dant vingt* quatre heures ^ en remuant le matras de temp^ 
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en temps; décantez la liqueur, & gardez- la pour le befoim 
Cet Eliïir cil parfaitemenc indiqué dans les tempcra- 
îSicnts phlcgmatiqucs, lorfqne quelques liunicurs fc jettent 
fur k-s gencives, y deviennent Acres, irritent les parties 
nerveulcs , 6: y caufent de la douleur; il ouvre les tuvaux 
excnUtoiresdei^iiidef fttUwiim , donne de Talion à leurs 
fibres , & fait rendre beaucoup de pituite* 

La doTe ell d'une ctiiUerée à café Mm ^}mtt caille* 
rées à bouche d*eau : on fe ^argarife avec» plniieura fois 
par jour. Nous avons traité des maux <5c des FHl2Cions*fiir 
tes dems à l'Article Deatkm. ytyêz D m» titi on* 

riu.xiott fur Us Oreilles, 

Se dit des humeurs qui Te jettent avccpromptîcudelttr 

ces parties, & qui y caufent de rengoi^zcmenr. 

Toutes les humeurs qui leiourncnt dans quelques par- 
ties , doivent V former de rcnv.-(M-cement ; c'cR ce qui fait 
qu'on les diftinguc en ianguin Cs: lymphatique. INous avons 
traité de i engorgement fanguin à rAtcide Inâanunaùon* 

P^ÊZ iNFt AMMATION* 

' Nous ne eoixidérons Ici ftte cehii fpti eft .produit pm 
Vamas de ouelques Immenrs. \ . 

Le iVotd uibtc t\\ imedf f principtlfseatiref deifluxioiu t 
Il fixe In lymphe âcre.f|ul fc tCDuve danM CHte franit » it 
yempédie de circuler ! c'e(l ce que Ton voit arriver tous 
les jours quand , après une grande cbileiir» oa éxpofis fil 
tête au froid, en fc découvrant. 
^ Pour remédier à cet inconvénient, on doit d'abord faire 
tirer du frng au bras, (i fcngorgement eft cojîlidL^rable ; 
appliquer enùiite fur la partie de la danelle, pour en- 
tretenir la tranfpiratiitn , & carnir les oreilles de coton. 
• On meitr:; cnfuue le malade à Tufagç de la cifane qui iait: 
Prenez ^ D* hmimê Qmmmimt » wm sapra» 

Faites bouillir le tout dans cinq demi-feptiers d'eau » 

pour réduire à piitte; ajoutcz-y enfulte : 
Q/tinzt grains de Nitrc pmrifiê. 
Le malade boira de cette tifane cinq ou fix verre^ paa^ 

jour. & aura recours aux lavements d'eau do rivière. 

y^prl's cela, il fe purgera avec une purgation iimpie. 

Si la Fluxion ne cède point i\ ces remèdes, le plus sûr 
irtnven d'arrêter le cours de cet Uumcur, eil d'appiiiiucr 
à Kl nuque l'eroplArre qui fuit: > . . 

PiCncâJ, De VhlmphUre de Cérufe ^ dix gros,. 

De l"" Emplâtre réfieûfin ordinaire gfês, 

« Biêteft U toiu ejtôâ;emeac> pourXoimer une eoif^Uua 



* 
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^'on leYcrt an bout de vîngt-<|ttatre henres , & qu'on re-^ 

nouvellcra tous les deux jours jufqu'A parfaite gucrifon. 
On aura attention de fe purger de quinze en quinze 
jours , pendant un mois, aufli-tôc qu'où aura retiri^ ceue 

fh»ion fur les Teux, 

Qmnd quelqu'hiHBtur s'arrête fur les yeux , elle y forme 
une Fluxion. 

Ce n'eft point de la Ftoxtoiiiiiflamiiiatotréqtte nous en« 
tendons parler ici; nous en traiteront à ]*Articte Inflam- 
mation; c*eft Amplement de ceUeqoi eft produite par une 
lymphe âclre*. 

On peut cependant dans cette mnïadie tenter une fnî- 
gbée au pied, faire prendre au malade hc uiconp delK>if- 
fon , comme une infufion de Feuilles d'Alleiuya & un pei 

- de Sirop de Limon. 

On ne négligera pas les lavements les purgations dou- 
ces tous les huit Knirs; après quoi on aura recours à l'em- 
plâtre véficatoire décrite ci-dcflus. 

. On î cra ufage en méme-temps du collyre que nous avons 
indiqué à l'Article Arabliopie. Voyez A m bl i o p i e. 

Dans les commencements ccpendaiit il vaut mieux écu* 
ver fes yeuK avec du lait cliaud. 

On peut enm^me-temps fe fervfr de la pondre qui Oiit, 
quand on aura flHt ufage de la ûdgn^e, des boUfons&dei 
lavc^merits: 
JPrefiez , De VEupbraife , une éewi''ême9* 

De Semences de Fenovtl ^étiix gr$t* 
De I^Iacf.f , lin fcf'rtpTile. ^ 
De Sucre catjdi une demi-once, 
La dofe efl: d'un gros dans un petit verre de vin, â 
prendre le foir avant que de fe coucher, en continuant 
pendant quelque temps. 

' Cette poudre convient Onguliépeçient aux pcrfonnes 
dTun tempéfimeot phlegmatique , & dont ta foibleffe 'de 
la vi^e ée la Fluxion ne viennent que d'une lymphe âcre , 
qni dépofb ûir cet organe ; car elle nuiroit beaucoup 
à celles qui font d'un tempérament fec & écbau^é. 

FOIBLESSE, f. f. fe ditde la diminution des fbrces 
fi confîdérahle, qu*elie dérange les fondions. 

La FoiMefTe , en général , dépend du rclî\chement des 
fibres , de leur défaut d'aétion, 6c de l'épuifemenc du ls« 
quidc nerveux. 

(>uand la Foil^leflfe vient à la fuite de quelqu'exercice 
pénible , ou de quelque longue maladie , on y remédie pat 
Icsalimeiits uouiiilÀtiiiU) ksboiilouiiioruuuuus, comme 



Digitized by Google 



aSa ' FOI 

le vin, & un •exercice proportionné à fli nourriture, 
arrive quelquefois dans les maladies vives qne laFoibleffli. 
«ft & f rande, que le pouls s'afiTafife , & que w peut , 
f>ar n^port à cet accident, placer les remèdes convena- 
bles : on peue, dans cette occnHon , foire ufage de la po« 
tion fuivante, pour relever les forces : 
^Prenez , Des eaux difiiiiées 4e Méliffe fimpïe, 

de Chardon bénit , 4e cbsgiu 4, 
(feux onces, 
D^eau de Fleurs d'Orange , demi- once, 

de Cannelle fpîritueufe ^ deux groSm 
De Confiàion Alkermes^ un gros. i 
. De Ltlium de Paracelfe , trente gouttes. 
De Sirep iPŒilUtf im$ ^nce. 
Mêlez le tout , pour fkire une potion à prendre dt 
ihuart-d'heure en quart d'heure, on feulement toutes les 
demi-heures , félon que la Foibleflè eft plus ou moins 
•grande. ^ji«z CONVAL8SCSNCB) Dibts, Rjégi- 

Quelquefois l.i Foibleffe vient criin dpuifement fubît 
des forces, comme on le voit arriver après les excès 
dans rade vc;nérien : on y porte du remède par le moyen 
du repos & de la tranquillitcS du bouillon, de la foupe, 
de la nourriture très-lègerc 6c d'un peu de vin pur. 

11 faut bien fc donner de garde, dans ces fortes d'ctats, 
de vouloir prendre beaucoup de nourriture poiu'fedon* 
ner des forces; Teftomac , qui ell affoibli comme le refte 
du corps, devient incapable de digérer les aliments; delà 
viennent les crudités, les coliques, les diarrhées ^ des 
snaux encore plus grands* 

Dans un pareil cas on peut faire ufage immédiatement 
^près l'aTftc vénérien , de Ja liqueur fuivante : 

Prenez 9 De bon Un de JDourgogne^M» demi'fe^ierm 
. De Cannelle , un gras. 

D*Extrait de Qjiinquina , demi-gros. * 

LailTez infufer le tout fur des cendres chaudes , pendant 
une demi-heure, dans un vaifieau couvert; palfez la li- 
queur, pour prendre en deux doi'es, à une heure dedif- 
tance l'une de l'autre. 

Il faut avoir attention , pendant deux ou trois jours» 
de nourrir de crôme de riz au gras dans laquelle on 
fèra inful^r un de'mi*groi de cannelle, de manger très- 
peu de viande , quelques rdties au vin avec <lu fucre 9 4s 
fur-tout de prendre du repos & de la tranquillité. 

Les fymptomes très-communs à la fuice de cet épiiîfe- 
tnent, font des maux de iC-te violents des douleurs dans 
À» dos, des fatigues dans les lombes & de« cowbacurei. 
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dans les membres : on peut y remédier de la manière rui« 

▼ante : 

Prenez I Le la Coufirvê liqui^ Apfis r$ttg$t ^ 9» den^" 

% gros. 

De Camphre purifié en poudre^ uji feru^ulem 
De Blufc en pondre^ douze grains^ 
D'^Opium , deux gi aiiis. 
Mêlez le tout pour trois bols , donc on prendra un tous 
les quatre heures , en buvant par-dcflus une infuijon de 
Fleurs de Camomille, y^ytz Colliquation,.£pui« 

SBMBNT^DiFAlLL ANCE, 

FOIBLESSE D'ESTOMAC, eftnne des maladies 
les plus communes » & une de celles donc on fe méfie le 

moins. 

Il ne faut pas confondre la Foibleffc d'Eftomac avec 
l*indigeftion ; celle-ci cil ordinairement accompagnée de 
' rots, de nnufécs, de douleur, de colique, de vomifTc- 
ment ou de dévoicmcnt. Cet état dépend prefquc tou- 
jours de quelque caufc accidentelle , Cs: forme une mala- 
die donc on verra le traitement à l'Article IndigcIliou« 
fô^fz Indigestion. 

A l'égard de la FoibleiTe habituelle de rEftomac » elle 
sVnnonce par des fignes qid ne font point aflTezfenfibles; 
d*abord par une planteur après la digeHion , un gonfie- 
menc d'eftomac, une chaleur, des rougeurs & des feux 
tgai montent au vîfage , un accablement, des bâillements ^ 
des envies de dormir, & quelquefois des rapports, fou- 
vent auàl par des maux de tôte, par des douleurs à Tef- 
tomac,des courbatures dans les bras & dans les jambes; 
après les repns , par In foif, ainfiquc parles lîp,ncs exté- 
rieurs , comme lapûlcur du vifage , la blancheur de la peau^ 
la délicnteiïc du tciiu, 6c la foiblefle du tempérament. 

Il y a bien peu de perfonncs qui ne foient cxpofécs il 
cette incommodité : elle attaque cependant plutôt ceux 
qui font fédentaires, qui mènent une vie oifive , quimai^. 
gent toutes fortes d^allments, felonleur caprice, ou ceux 
qtU fe nourrifleat avec trop de voracité , qui mangent 
trop ou trop vite. ^ 

Il yr a îïnffi d'autres cîrconjlances qui peuvent donner 
de la' FoibleiTe ù Tl^ftamac /telles font la convalefcence 
à la fuite d'une longue maladie, des exercices violents 
6t continués pendant iong-temps, un épnifemcnt àlafuiie 
de quelques évacuations abondantes 6c forcées. 

La chaleur du climat peut auffi influer beaucoup fur la 
nature de l'eftomac. Les perfonnes qui habitent les pays 
chauds ont ordinairement l'Eftomac plus foible que celles 
^ «iVix vivi^ux daus |>ays froids î c'eUpour cela qu'en £té 
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on a ordinairement moins d'appétit 9 & qu*on (b Tent l'E^^ 

tomac plus foibic. 

L'^ge peiitnufiiinfîncr fur l'eftomac: dansTcnfance, l'ef- 
tomac cft fort loibic; dans In. jeuncirc , il cft moins foi*. - 
i' ble ; dans J'age viril , il e(l Fort, 6c il recommeoce à de- 
venir tbiblc dans la vieillclîe. 

Les caufcs de la Foiblcfl'e d*cflomac font de deux for- 
tes; les unes qu'on appelle prochaines, & les autreç 
éloignées. 

Les catifes i^odmines viennent du vice des folides, ou 
«lu vice des-flaides qui fervent à la digeftion. 

1.0 vice des folides provient ordinairement de féclie* 
reife ou de relâchement. 

Le vice des liquides dépend 9 on decequHis fonticres, 
ou 'qu'ils font en rrop petite quantité pour opt?rer la di- 
geflion , ou enfin de ce qu'ils font abreuvés d'une fi 

grande qiîantit(3 d'eau, qu'ils n'ont aucune a<5lion. 

On range parmi les caufes (éloignées de la Foi!)lcfre 
d'I-'llomac, la grande clialeur, le .urand ulasc desliqueurs 
chaudes comme du thc , les grands exercices , les pallions 
de l'amc, le trop frcHjuent ufage de Tacte vénérien , qui 
relâche la texture des libres de ce vifcerc, entretient 
fa foibleflb. ' 

Les canfes éloignées de la fécbereilëdel^eftomac font; 
t^. un tempérament fec 6e bouillant, le trop grand exer- 
cice » Tabos des liqueurs fpiritueufes & du vin , les vetl« 
les immodérées, Tair fec 6t vif, 6c les paffions de Tame, 
comme la colcre , l'amour, &c. 

Les caufes éloignées du vice des liquides de Tedomac 
font, l'air épais 6< hiimide, le trop j^rand ufage de Téau 
qui énerve les lues , l'oifiveté , 1 1 inollefTe , le travail forcé 
du cabinet, qui s'oppofent ù la parfaite élaboration des 
. fucs , le fommcil trop long le défaut de pafTion , les éva- 
luations ordinaires fiipprimées, comme celles des urines ■ 
6: de la lueur, qui baignent les fucs, leur ôtenc leurs 
actions. 

Quand la Folblefn^ de fEftamac eft occafiomiée par Ift 
fécherclfe des fibres , on la recoQnoft d'abord à la féclie* 
- reffe du tempérament» à rdge du malade , aux exercices 
violents qu'il fait, aux liqueurs & aux boiffons dont it 
fait ufage , aux veilles 5: ault fatigues qu'il fontiem» an 
peu d'urines qu'il rend, à leur couleur rougç& au peu 
de tranfpiration qui fe fait chez lui. 

Le remède le phîs falutaire dans ces fortes de cas, efl 
d'abord de réformer toutes les caufes qui peuvent occa- 
lionner la féchereHe, de faire prendre au malade les bains 
duuicfti(iuti;> pendouc quinî^e jours ^ de le mettre ài'uia?â , 

des ' 
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^es învcments, des boiflTons aqueufes & chaudes , dont il 
pi ondra pluflcuK vcires dans la journée. *^ * - , 

Si ces remèdes étoienc înntites, on ponrroic tenter la . 
niign^e au bras» des bouillons de jioulet.» de veau; incer- 
ilte au malade le vin , les liqueurs fpfritueufes , rendre 
ibU Ibmmcil plus lon^r» diminuer fon travail, lui ordon» ^ 
ner une dicte relâchante , en lui faifant faire ufaçe de 
beaucoup de foupe, de bouillon, des cardes au Jus, des 
]ét;iimes,ôc g(3néialeniemcoutce qui peut humedterfic re- 
lâcher cette partie. 

Quoique la FoiblefTe d'I^flomac puifTe C-tre réclJemcntf 
occalionnée pnr la fc;chcrcne de fcs fibres, il eft pourtant 
cffentiel d'obfervcr que cet accident fc rencontre rare- 
ment, & qu'il i\\\n bien prendre garde de ne pas s'ytrom-r 
péri de faire bien attention à tous les figncs que nouy 
•vons décrits d-déflii; ! car'autrement tous cet remèdes 
deviendroient plutôt nulifbles que faluuires , en conti^* 
Suant au relâctiemem de rcflomac. ' . 

La Foiblèilbde TEltomac, qui dépend du relàcbemenc 
-de.fes fibres, eft une maladie très-commune. ^ 
: On la reconnolt d'abord au tempérament mol 6c lâche' 
du malade, à la blancheur de fon teint, à la foiblcdc de 
fa voix, î\ la dOlicatefle générale de fa conformation, à 
la moîlefie de fes chnirs, à la couleur de fes cheveux^ 
qui Ibnt blonds ou cb;ltains, à une efpcce de bonltiirnre 
ou de mauvaise grailîe répandue fur fon corps, aux glai- 
res & à la pituite qu'il rond en abondance, ù Tufage qu'il 
faii habituelleniL'in dL's eaux, chaudes, du repos , du Ibm- 
mcil , à l'air cpais, & à la vie douce & tranquille qu*il 
Hicne. 

On ne peut remédier à cette indirpofition , qu>n dé« 
iruiOmt les caufes qui font fait naître :il faut d'abord ré^ 
^rmer la façon de vivre du malade, en lui interdifant 

ics boilTons aqueufes 3c chaudes, en lui en donnant de* 
^fhilchies 6t môme à ta glace, H la déllcateire de fou 
tempérament ne s'f oppof..' p;is; en diniîn'uanc fou fom- 
meil , lui faifant faire de l'exercice, en IVnvovnnt à la 
campagne dans un air vif & fcc,,cn lui ordonnant de 
boire un peu de vin pur après fes repas, en lui faifant 
manger trirs-pL'u de loupe , de la \ iande de vieux ani- 
maux, comme du b(eiii , du mouron, du levrcau, du 
perdreau, du poillon de mer, tS: gc^nchaleraenc tout ce 
qui eft de facile digeftion. v ^ ■ 

Après ces attentions générales, on pourra prefà^ 
Hl' malade les remèdes fui vants : " \ 

Prcucz, Racîiff di Patîencé pÊiivMié^^M^iht^ 

dè Ckk9rii fimvag0 , ««# 
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• « > 

J)i SommiUs d'^AhRnîhe'. 
I • ^ ... ils ^etitii Cbtitaurîc f de chaque u/tf 

. . ' ' pincée, 

. Faites bouillir la racîaê dans cinq dcmî-fcpticrs creau . 
pour réduire à unQ pince; vous laârerez enfuite infu(^r 
îet reite fur des cendres chaudes , pendant une heure;; 
yalTez la liqueur, pour en donner un verre toutes les qua* 
heures , à Texception des heures de repas., 
Quand on aura pris de ce remède pendant trois ou. 
iquatre jour< , on fc purgera avec une once de Cacholicon' 
double, une once de Sirop Mngidral, un gros & demi 
de Foliicule de Sc^né, dans un verre d'£au de Plantain. 

Aprôs Tufagc de cette raddecine> on fera prendre le. 
iendcmain le Bol fuivant: 

, CrcaeZa^ De Conferve cT Ahjïntli& ^ uni de^i-onc^. 

De ropiai de Salomon, 
i De P Extrait i$ Genièvre , d^ chacun deux grof^ 

, isoles le tout ,^ pour prendre de la groflèur dTune noix 
Inufcade après Tes repas , dans du pain à chanter. 
. Le malade obfervera d6 fe purger après quHl aura flnf ' 
Tufage de, ces Bols; aprôs quoi' il' prendra une cuillerèeï 
^fé de rÉlixir qui fuit, dans un peu d*ean avant fcsTe*» 
Âas : c'eft celui qu'on appelle communément Elîxirde Çaru$.. 
T PianeZn D^Aloës Soccotrîn , deux onctt & 4çmi» 

De M rrbc ^ demi- once. 

De Sajran OrievtaJ^ deu.Tç gros» 

De Cannelle concajfeeé 

De doux de ChnJIè, 

De Noix muftadj, i!c chaque vîtigt-quatre grains» 

Mettez le tout dans un vafe de ycrrci vous y jettercic 
«ufuites, 

Xlàê pîntâ i^lÈJ^rh vfm^ 

Deux ùncis tTèau e^mmunih 
'. iBîette^ le vaiflTeau fur des cendres* chaudes pendant 
^onze heures; diilillez la liqueur au ^in-marie , & alors* 
vous prendrez partie égale de cette liqueur diftillée &do* 
Sirop de Capillaire vous les mêleres' enfemble, jen y* 
ijoutani;. 

Une certaine quantité d^£au de Jleursi d^Orangi^ ' 
3?0ur lui donner un goût agréable. 
. Laiflcz rcpofer la liqueur pendant huit jours ; aprè? 
%uoivous la verferez par inclination, en laifHintle dépôt. 
. Si tous ces remèdes font inutiles, le malade pourra, 
fous les matins , faire ii0kc d'un verre de viii d'Ablin- 
the , que nous avons décric a fAr ticle Cachexie. Vo^^z C a-* 
« H s^x X js ; oii w vtm de/Via d& (^ub^uiQ i , dont vaicL 
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Wrtntz 9 De Quinquina en poudre-^ ieu» ûniêK 
De très'ien Pin rouge ^ trois cbepinesm 

lailTez le tout pendant une femaine dans un vafe de 
^rre bien couvert ^ en obfemnt de le remuer de temp^ 
en temps; filtrez hi liqueur pour le befoin. 
" En faifant ufage de ces remèdes, ir faut bien prendre 
garde qu'ils n'excitent de l'ardeur dans l'cftamac, qu'ils 
lîc fa!!ent imprcflion fur les antres vifceres , dont les 
fibres fe roidiflènt peu •\ peu, ce qui produit infcnîible- 
ment la confomption : voilà ce qui fait que les grand» 
mangeurs, qui font ufnge de teinture rtomachiqiiw* «S: de 
liqueurs fpiritueufcs , pour réveiller leur appétit , ou pouc 
faire la digcftion dl?s alimcnis donc ils fe font farcis, dé- 
périflentpeu à peu, & meurent de bonne-heure. On doit 
donc Ufer de ce Vin , comme de tous les remèdes âcres . 
«mers & ai^omattques f tls ne conviennent qu^aux tempé'^ 
raments relâchés & pituîteux , étimr contraires à ceux qui 
font fecs, bilieux, i5c dort: Ic^ vifccrcs font échaiifl'és. 

^uand la.FoibieiTe dleftomac diJpend du vice des liqui- 
des, il pèche, on parleur qualité, ou par leur quantités 

Quand les liquides, qui opèrent la digcftion, ne font 
point en affcz grande quantité , on s'en appcrçoit par 
tous les figues qui caracfcérifent la fcchcrcffe , par la clia^ 
leur habituelle que Ton fent en touchant reltomnc, par 
îa grande quantité de falive que rejette le malade dans Ix 
journée, par la conftipatiou , parla féchcrclTe générale 
du tempérament. 

On commencera, en ce cas, parfaire prendre au mafade 
vne tifane apéritive, propre à faire couler la bile & les^ 
Aies digelUfs : telle e(l 9 par exemple , une décoAiond^une- 
once de Racine de Chardon -Roland, d'une pincée de^ 
Véronique, ^ d'une demi-poignée de feuilles de Chico- 
inée fauvage , dans une pinte d'eau, pour réduire ù trois 
dcmi-feptiers r on en donne trois nu quatre verres le ma* 
tin au malade, à une heure de difiancc l'un de l'nutrc. 

Immédiatement après, on lui fera faire ufage d'une cait 
ferrée, ou- des Eaux de Piilfy , dont il boira une pince 3c 
demie tous les matins , pendant huit jgurs,. 

Il faut avoir attention, pendant ce temps, de ne poînc 
charger fon eftomac aufli fort que de coutume, «Scdcfui- 
vre, de point en point, les préceptes que nous avons tra« 
cés à TArticIe Régime de laPbibleil^ d*£ftomac, pro-- 
dtoîte par la' féchereflè. VeyeZyVi-iefnSy Régfme^^ la fui^ 
kieje i^efiomacj freâidte par In pêcherie. 

£a trop grande quantité des humeurs dli corps cdfoiv* 
■"▼ent fujeitc à arrêter l'adlion de rcllomac. Les vailfeauX" 

bMieat^ ioai ie 6c>lc» humeurs qui s'accumit» 
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lent dans les glandes ^ dans les vifcertf » y produifent 

des engor^remcnts , & empêchent l'exportation des focs 
t^igcHilis dans l'cftoniac : cette alfocTtion rentre dnns le cas 
<^c In pidiiitude & de la plf^thore» elle doic êire traitée • 
iie même. 

On reconnoît, quand la Foiblciïe d'ertomac vient de 
cette cniif'e, par tous les finnes qui caraécérifent Ja Plé- 
thore . rtfycz 1' L É T II O U E & P L É NM T U D E. 

Quand les liquides de l'eftomac font abreuvés d'une 
trop grande quantité de férolité qui les énerve; ce que 
Ton connoU à un vifagc pâlé & bouffi un écoulemenc 
continuel de férofité pwr les urinet , laboucbe, lesyeux» 
par une pituite abondante & des glaires que le malade 
rend à la moindré occafion , par de grandes boifTons aux- 
quelles il eft accoutumé, par le défaut dVxercice le 
trop de fommcil , on fera prendre au malade la tifane 
fuîvante tous les matins, pendant huit jours: 
Prenez y De Racine âe Cbarâon- Roland ^ une once, 

J)e Feuilles ài CapWairf dê Canada ^ uni demi' 

poignée. 
Be Nitre , quinze grains. 
Faites bouillir le tout dans cinq demi-feptîers d'eau , 
pour réduire à pinte » pour prendre un verre de trois 
heures en trois heures. 

Après Tufage de cette boifibn, on fera prendre la ti* 
fane purgative qui fuit: 
Frenex , De CerfeuiL 

De PirupreneJle , de chaque tmê pêigniê» 
De Follicule d$ Séni ^ trois gfeu - 
De Sel cCEpfoîH , demi- once. 
De Qjduquîna ptilvérifé ^ un gros. 
De Racine de Squînne , trois gros. 
Faîtesbouillir le tout pendant un denn-(iuart d'heure dans 
une cbopine d'eau , pour réduire à demi-Ieptier 9 ajoutex-y ; 
Deux onces de Manne. • 
PafTez la liqueur, pour prendre en deux verres, àone 
heure & demie de did^ance l'un de Tautre : on obfervea 
de mettre un grain d*£métique dans le deuxième verre. 

Cela étant Î^At^m fera prendre au malade une prife 
de la poudre qui fuit : 
BreneZy D'Teux tTEcrêvifis , deux grêh 

De Cloportes en peudre^ un gres. 
De Sel de Qiiinquina , frii detuê^grêi* 

De Sel d'*Ab(inthe , un gros. 
ïVIôlez le tout, pour en faire des prifes'de vîn^t-qna- 
tra grains chaque, 6c le malade en J^feUiUè ttOê aviiui les 
re|>a;>9 foir & matia. 

( 
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Qtiandccs poudres feront finies, on fc metuaàrufagt 

de l'Elixir qui fuit : 

Prenez, De Teinture dt Myrrhe^ quatre onces* 
De Safran. 

D'^Aioës , de chèque trois onces. 
Mélei le tout; laHrez4e en digeitiofi pendant htiic jours » 
en remuant le vafe de temps en temps ; palTez la' liqueur; 
le malade en prendra une cuillerée à café , dans un de* 
mi'Verre d*eau, avant ï€& repas. 

On peut aum employer, avec fuccès^une ou deux cull* 
icrées de TElixir qui fuir: 
. Prenez 9 i;« Sommités d*Abfinthe. 

de petite Centitmriê ^ i$ cbsquê un* 

pincée. 

De Quinquina en foudre , une demi'Oteet^ 

D^Aîoës. 

De Myrrhe , de chacun deux f^ros. 
D^Ecorce d^Orange pulvérifie ^ fécbte ^ trois gros* 
De Safran^ un gros» 
M6!ez le tout , api avoir pulvérifé êe coupé ce qui 
doit Tétre % dans une pinte de bon vind'Bfpagne ; laiflbz* 
le infuiër fur des cendres chaudes 9 pendant vingt-quatre 
Jieures. 

Ajotttez*y pour lors : 

Une demi-livre de Sucre roysf, 
PafTez-le tout à travers un linge nvec expreffion, 6c 
IcpafTez-Ie cnfuite d travers le papier gris , pour en 
faire un Elixir, dont on prendra , comme nous l'avons dit, 
une ou deux cuillerées à. bouche dans un petit verre 
d'eau. 

Cet Élixîr efl excellent dans toutes les FoiblefTes d'ef- 
tomac, occaiionnc'espar une pituite (îpaiH'e & gluante , at- 
tachée à Teftomac, ou par des Aies aqueux & éœfvét 
par la férofité. ^ 

Enfin, la.Fotblefled'eftomac peut venir de Ticreté dot 
Ibcs qui fervent à la digeftion : tels font le Caç paocréi^ 
tique, U bile, âtceluiqui for» des glandes xépahdueii dans 
Tedomac 

Quand ces fucs pèchent par trop dMcreté, îl^' s'arrô" ' 
temik le fixent dans les diffcrcnts cuuloirs par où ilspaf- 
fcnt; ils y perdent leur principe ae^til*; ils s'y tkk-ompo- 
fent, & ne confervent plus <]ii'un piquant, qui n'eft pro- 
pre qu'à exciter l'aétion des nerfs , produire de la dou- 
leur, & par-Ii\ s'oppofcr à la digeliion. 

On recunnoic ce vice des liquides de i'eftomac à tous 
.les fignes qui caradlérlfent l'âcreté ; tels font une peau 
krune, des cheveux .ués-uoks^.la jcuneOe» la forc# du 
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corps & des vaîfleaux, Tufage des liqueurs & du via, Vo^ 
deur de Thalcine qui devient fcîtide , les démangeaifons, 
les rougeurs, les boutons qui furvicnncnt fur le corps, 
6c le vifiu^c qui qÛ fouvcnt fuict à (?tre jaune} ce qui 
prouve que la bile fe fc^pare mal dans le foie. 

On remcîdie ^ cette indifpofition par tous les remèdes 
qui sVippofent à Tâcieni. Voyez AcRETÉ & AcKi- 
ftioNii:. 

Quand on a mis en ufage tous les remèdes propres à 
4éti;uire cette indiO^ofitioii , on peoc alort tvohr recourt 
à TElixirque nous avons décrit d-deflus, dans la Foiblefllb 
d*£ftomac» occafionnée par la tropgraûde Térofité répan« 
iiue dans les Aies digeftifti. 

Au rcfte , quand on a corrigé i'âcreté do fang, la dî- 
geaion fe ri^cablit d'clle-mC-me , par un exercice modéré 
& le choix des bons aliments. 

La Foibleffe d'Eftonnc vient quelquefois des obftruc- 
tions des* diflf'Orents vil'ceres du bas ventre; elle fe diilî- 
pe , en employant les reniddes propres aux obftru<ftions. 
yoycz Obstruction. 

Quelquelois la Foiblelîe d'eftomac vient A la fuite de 
quelques maladies , comme dans les Hydropifîes , là Jaunif* 
fe , la Cachexie , &c* Il faut , dans ces cas , attaquer la ma- 
ladie primitive 9 & combiner enfuite les remèdes ftoma- 
chiques avec ceux qui font propres détruire la maladie 
effl*entielle* Dans la Cachexie , par exemple , on unira les 
remèdes propres^ à cette maladie, avec ceux que noui 
• .avons indiqués dans la Foibleflc d'Êftomac. 

11 arrive quelquefois que laFoiblelfe d'Edomac eft pro- 
duite par pluiicurs de ces caufes rcîunics; pour lors il faut 
fuivre à peu prôs le même plan que nous avons tracci, Cç 
continuer beaucoup plus long-temps ks remèdes. 
. FOI !') LES Si: DES NERFS. Cette incommodité 
eft ordiiKiiremenc caiifée par une maladie précédente, 
comme Vérok-, Mélancolie hypocondriaque , &c. En ce 
-cas il faut éter la caufe, &. Tcffet diQ>arolt. 
V U eft cependant des Fbibleilës de nerfs, canféetpat 
quelques légères obl^ruétions dans la partie foibie$ 
4dors on peut la guérir par le remède fuivant: 

Frênes, Dt SkuiUes d'Yeble, 

(PyJrmoifc^ di chaque une poignée, 
' Faites-les bouillir dans une pinte de lie de vin; on en 
^otte la partie, «Ne on y applique le marc; on peut aulft- 
avoir recours ù la compolition iuivaQte: / 
- I JJes ieuilles de Lavandi. 

de Sauge, 

4^ ■ dê £ifimantti de clagueutKgdigtd»^ 
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tficbes le tout bien menu, metcez^le dans une pince 
4^eatt-de*vie ou d'efprit.de vin » avec demi-livre de beurre 
* . fmsi À' après ravoir fau bouillir à peu près jufqifù ce 
que l^ean-de-vie foif conCommée , vous paATerez le relie* 
par un linge, paflant bien les herbes, & vous vous fer- * 
virez de cet oni^uenr. *. 

- Si la Foibleire des nerfs n'eft pas cauftîe par qtielque ' 
venin vtMiéricn , on par quelque autre mnlndic , on lagué^ 
rira ai ferment par l'ulagc du lîaume fuivajic^ 
Erencz, DesFituiUcs (rilyjfupe, 

de Romarin» 
de Thym. 
' de Baume» 
^ de Lavande» 

dè Laurièr^ de chaîné me poi^t» 
Des gfi^ns de Çenievre» 
* Dès Vers de serre , de cbacsnss ffuasr» enees. 
^itsrrpetif 'Cbiens nàtmeassX'nér. 
Coupez les petits Chiens par morceaux; hachez les her* 
. bes & les Vers de terre , concaflez les grnîns de Geniè- 
vre, 5c faîtes bouillir le loutfur un petit feu dans un pot, 
pendant demi-heure, avec demi-livre de lîeurre frais, 
autant d'iluilc d'Olive, autant de Graiffe humaine , té- 
im quarteron de Cire jaune; paiTez cet onguent avec une 
forte expreflîon; battcz-la bien cnfiiite, iufqu'A ce qu'il- 
foit froid : on le fait chauifer, quand on veut s'en fervir. 

FOIBLESSE NATURELLE. II y a des tempéra* 
ihents qui font d'une complexion fi délicate , & qui ont 
Tes fibres fi petites, qu'ils font tl'nne foiblefTe extrême f: ' 
c'efi ce que Ton voit arriver fur-totit parmi les Grands» 
dont les enfants font ordindrement conftituès foible« r 
ment ; ils ont des os lirols, des^ va ifleaivx petits, une peau 
blanclie & pâle, un extérieur efféminé. 

On reconnoît la FoiblcflTe naturelle i\ la conftitution 
particulière du corps, à ta blaMche'ir de la pcnu, à 
délicatefTe de la voix, à la petitelie des vaiifeaux , au- 
peu d'aptitude que Ton a ti fupporter la fatigue, aux- 
îiieurs qui furvienncnt quand on c(l en mouvement, fl la- ^ 
foiblefle du pouls, 6c fur-tout ;\ un air pitle & elFiiminé, * 

La caufe prochaine de la Foiblciïe" naturelle , eft lît 
mauvaife confHtution des os & des chairs; ce qui vient» 
ou de ce que les pères 6c mères font enx«inémes d^une 
fbible conftittttioh , incapables , par conftquent , de îovlt*^ 
çîr «ne fcmence aélive & vigoureufe, ou de ce que là 
înere étoit valétudinaire, fujecte X des- indifpofitions ha- 
bituelles, ou de ce que l'enfant eft venu au monde avant 

•cfiinie, ou eufia de ce qii'U eoàrte> eanaifiiuR. quelque 
*w - 
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vice particulier qui s^oppofe à la formation {nurfaite 4^ 
£on tempérament. / 

Si la FciblelTe naturelle vient tle la mauvaire conHitu* 
tien des pcres & mères , ou de ce que Tenfant n*eli pointé • 
- refté alTcz long-temps dans le ventre de ù\ mere, on y re- 
médie facilemenr ; voici îcs précautions qu'il faut prendre : 

Il faut d'abord le conlicr à une nourrice faine, qui ne 
lui donne que du bon lait, ne lui faire jamais manger'de. 
bouillie, de fruit, ni d'autres nourri cures fcir.blahles ; on 
ne lui donnera, pendant les dix-luiit premiers mois , que 
le tetton ; & pour le fortifier «S: donner plus de conGf» 
tance à fes fibres , on lui fera faire la Panade fuivante : 

Prenez , JJe la mh dê pain ^ 
Que vous ferez bouillir avec un peu de beurre 6rais , d*eau 
& de fel ; ou , fi Ton. aime mieux , on aura recours à la 
nourriture qui fuit: 

Prenez , J)9 mie S$ pain bien écrafée , une oncê* 

Faites- la cuire dans un demi-feptier de lait» 

Ajoutez-y enfuite: 

Un j au fie d^œtif. 

Délavez le tout jufqu'à ce qu'il ait pris une confiûance 

de bijuiliic; me rte/.- y; 

Un peu de ft:cre. 
On donnera de cette bouillie fi TenHint une fois par 
jour, ou deux, pour le foucenir 6c le nourrir, 

X.a nourrice aura foin de faire beaucoup d^exercice , 
àt ne point enflammer fon fang par le vin & les liqueurs i 
tncore moins par Tufage des hommes; de ne point man* 
fer de cbofes mal-faines , comme les chairs falées, &.d'a< 
gite)r6(de remuer fouvent Tenfant, lui faire prendre Tair , 

. de ne point lui ferrer le corps avec des bandes , de 1« 
tenir fouvent dans des linges lâcher 9 où il puiiTe fe re- 
muer avec îacili'ré. 

Quand l'enfant fera parvenu ù iMge où il pourra fe foute- 
nirliir fes jambes, il faudra l'accoutumer ù faire de l'exer- 
cice & du mouvement , lui faire faire des ciiariots , des 
chaifes avec des roulettes , pour qu'il puifles'y promener: 
on ne lui donnera pour lors, pour nourriture, que de la 

' foupe à la viande, du bouillon, du lait & du pain; on 
aura foin , quand il commencera à grandir, de l*habitif^r 
à manger de tout» à faire toujours beaucoup d'exercice 
on endurcira fon corps A la faiia, «u froid 9 à la -fati- 
gue » aux aliments de routes efpeceg *: on rendra » parcesr 
9ioyens , fon çorps à Tépreuve de tout. 
. Quand il aura atteint l'âge de puberté . on doit ôtre f ort 
attentif dans ce moment , par Vc que la nature prend une 

«roiffaïkce confidéribie, ^ue ic^^afliouft fe dt^vclopi^euc » 
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H & qu'il ell à craindre que le jeune homme ne s'y livre 
avec trop de fureur. Comme la femcnce, qui fe forme 
Klaus ce temps , efl deftinée en parde à la nourriture du 
,corps & à'foii accroifleneiit, û l'on en fait un mau^^ 
ttfage , on s'énerve de on s'épuife pour le reilede la vie; 
il faut que les jeunes gens fe ménagent dans ces moments , 
«qu'ils prennent beaucoup de nourriture, qu'ils dorment 
beaucoup 9 qu'ils faÛTent de Texercice , pour tâcher de ^ 
donner à leur corps toute la force dont il eft fufceptible: 
on peut, par exemple, leur apprendre à monter à che- 
' val, à tirer des armes, & généralement à faire tous les 
' ' exercices de leur âge, qui peuvent contribuer à les for- 
tifier. Avec ces précautions on verra le tempérament d(5 
l'enfant acquérir de nouvelles forces , ôc on rcétifiera 
les impreCfions naturelles qui s'oppoferoient faus cela au 
parfait développement de la machine. 

FOIBL£SS£ DE LA VUE* Vkyez Amb&iopib. 
. FOLIE, f. f. C'^ utteefpeced^égarementdel'erprit, 
idtfis lequel on a perdu fa raifon. 

On diftingne ordinaifement la Folie du délire, en ca 
que celui-ci eft le commencement de la Folie; cepen- 
dant fouvent on fe fert de cette expreffion, pour carac- 
térifer la pbrénéiie ou^le délire accompagné de fièvre 4& 
de fureur. 

. Il y a bien des caufes qui peuvent déranger le cerveau & 
produire la Folie; telles font les vives pallions de Tama, 
latriftcfle 6c la joiefubites, la colère, la vengeance, &c. 
la trop grande quantité de fang, les humeurs ^cres & 
'xrauftiques, la grande chaleur &, ia difpoiicion naturelle 
4les organes à cette maladie. 

Quand la Folie ell produite par pléQÎctide , ou psx 
trop grande quantité de fang , c&donton s'apperçoit après 
la fiipprei&on der q^elqibes évacuations 4 comme des're* 
tgles , des hémorrboïdes ^ par la rougeur des yeœc , la forde 
-H la grandeur du pouls , les douleurs de téte fréquentes , 
-on y remédie pa^ les faignécs multipliées laites au pied 9 
j^ar Tufage de l'Émétique, des bains, des lavements, des 
'boiffons , & de quelques purgations , & en tâchant de ré- 
tablir l'écoulement des règles ôc des hémorrboïdes , qui ^ 
fupprimé. 

* Si la Folie reconnoît pour caufe la grande chaleur du 
climat ou de la faifon, il faut faire faigner le malade une 
■fois au bras & une fois au pied, à un jour d'intervalle 
Tune Taup^c; le mettre à l'ufage de la limonade, quMl 
boira en abondance, des lavements, de Teau ft la^glaoe^ 
desbains!)roids,^généi:alemetttdecoitt ce qui peut con- 
venir à tempérer U chaleu|r du corps* . i 
TOMJB L Dd 
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La Folie, qui dépend d*un vice naturel du cervetD ov 
lllcs organcç accciroires, eft très-difficile à guc^rir. 

Celle qui eft produite par quelques pallions vives ou 
par quelques révolutions fuhites , fe détruit avec le temps , 
• & en détournant la caufe qui Ta produite : il lutiit d'ob- 
ferver un bon régime , de ne vivre que de chofes faines; 
il faut feulement avoir attention, que ni la faignée, ni 
le"^ bains , ni les remèdes ne font rien dans cette cfpece 
de FoUc; un coup ou deux de vin pur par jour 9 une pe- 
tite h'oiflon faite avec moitié eau 61 moitié bière , quel- 
ques lavements, font les meilleurs remèdes auxquels on 
puifTe avoir recours. 

Quand la folie recomioft pour caufe quelques htiraenia 
•ieres qui dérangent le mouvement du fang dans le cer- 
-veau, il faut employer les remèdes que nous avons indi- 
qués :\ TArticle Acrcté; on peut feulement, en cette oc- 
cafion, pratiquer auparîivant une faignéc au pied, dcsla- 
,vements , & des bains, TEmétique, & fongcr enfuite à . 
tempérer iMcreté des humeurs : le remède 'le plus sûr 
jeft de faire ufage d*une emplâtre véficatoire. 

Voici la méthode que l'on peut fuivre en pareil cas, 
quand quelqu'un cil attaqué de Folie à la fuite de quel- 
ques fupi^elQonsdes évaciiationl^xommelesliéraorrlu^ 
des 5e les règles, 

. On commencera par faignçr le malade au him^ 
4tti donnera le lavement Aiivaiatt ' - 
. . VttntZ^ i>$ Fkuillnde Mauve. 

' , Guimauve. 

de Pariétaire ^ de chaque une poîgnie. 
Faîtes bouillir îe tout dans trois demi-feptiers d'eau^ 
pour réduire à chopinc, 6c ajoute^-ys 
Une once de Lénitif fin. 
Le fécond jour on recommencera la faignée au bras & 
le lavement, comme ci-dcifus; on viendra enfuite à la 
faignée au pied &aux bains, qu'on lui fera prendre pea- 
daiit fcpt ou huit joui-s; on lui fera avaler beaucoup de 
.petit lait , dans lequel ^ fur une cbopine,.on> ajoutera une 
-iMice de Sirop de Nénu^bar; après quoi , .on 1^- purgera 
^Bvec la médecine fuivuite s 

' Prenez, De Fêuilt§t it SM^ un grûf» 
De Jalap en poudre^ demi^grês» 
De Crème dê Tartre , un gros. 
Faîtes înfufer le tout chaudement, pendant demi-heu- 
, re, dans un demi-repûer d'eau; palietla liqueur ^ &aiott« 
tea-x: 

Uni Qpcê é$ Sir^f dê Fo»mt f 
, pour une do^c, ' ' 4 • 
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On réitérera cette purgation pendant quinze Jours , de 
trois jours Ttin, & Ton fera continuer Tulngc des l ains 
riedes dans les intervalles , & on fera prendre :;u malade 
cous les foirs de fa purgation le julep fuivanc; > 
' IRrenez > Des Sun dê Bêumtehê, 

iê Bu^loJJe , de chaque êtUX éncm* 
Dê tilntuTê dê Cê^fêTêmmy, vingt gouftêt» 
Dê Sêl Sédatif ^ dêmhgros. ' 
Dê Slri^ dê Stœektty mne once, 

Méie2 le tout, pour prendre le foir en «ne dcfe, di 

ils couchant. 

Qnand les humeurs feront fuffifamment évacuées, & 
<|ue les libres auront été r jldchôes , on pourra, (i hi Fo- 
lie dure encore, faire appliquer les fang-fues u l'anus out 
à la vulve, ou établir un véficatoirc à la nuque, pour dé- 
tourner une partie de l'humeur qui fe porte au cerveauj 
en fera prendre en même-temps TOpiac fuivanc: 
Prenez , Dê Cpnfirvê dê Rofê» 

dê f^êlêttê , dê ehêfuê dêwd^êêêu 
Dê Cùnfê^iêà Aikêrmês^ m» gns* 
Dê Cêrail rê^ge^ irêdtgfêt» 
De MyrrlM* 
De Succin, 

De Gomme Ammonîaf^ dê êhtfpê dê9êf grêi» . ' 

De Safran Oriental , r/w gros» 
Mêlez le tout avec fulîifante quantité d'Ecorce de Cî- 
tfon pour un Opine, dont on prendra gros comme une - 
noifctte , avant fes repas, eo buvanc par^dedus ua verre 
d'infulion de caillc-lait. 

Quand la Folie eft dans fa force , & qu'on a pratiqué 
ûmtilemem Jes faignées, les déla^y^ncs & les bain^, on 
pieut avoir rfxonrs k It fbmentacioB ruivasKi^c 
Prenez , JT^ JFkttiilês dê MêrJohiMê. 
^ \ ^ Rêimfrin^ 

4ê MéHfêy dê.êbëfuê mê pineiê. 
Faites infufer le tout chaudement, pendtnt «ne deni&<; 
Iteure , dans un demi-feptier de via rottge. 
On ajoutera en fuite : 

De Myrrhe, 

De Safran , chaque un gros» 
On laifîcra encore infufer le tout , pendant une demN 
journée fur des cendres chaudes; on pafTera la liqueur, 
donc ou frottera la céce deux fois par jour, aprài l'avoir 
rafée» 

n faut obferver^ette point employer cette fomencatioa 
fue L'on n*ait fait précéder les faignées, les délayants, lee 

Mirons & les bains i autrement elle augmencerok Vk ûireiiir» 

Dd & 
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FONDEMENT, ùm* Cette partie «ft fujette à l^r- 
tir qoei^efois de dtax ou trois pouces » dunéme émoi* 
ttge« 

La méthode ciirative demande , après l'avoir étuvé 
avec une liqueur convenable, de le remettre dans fa pla- 
ce, &de l'y maintenir. On fc fcrc pour cela de comprefTes 
& de bandages faits pour cette maladie. Foyez Cuuts 
DE l'An u s. 

Une manière bien Cmple de prdferVer les enfimts des 
«Mtes du Fondement auquel ils font fujets, eft de les 
faire aflèoir dans des ûiuteuils de paille ou de jonc , doat 
le mllieirfoi» relevé» & ne paifl^ s^ofoiiceré Poor cet 
effbt, on metHm le milieu du fiége me vis de bois^qnl 
monte & defoende , û»r laquelle foit pofée «ne petite 
planche ; en forte qu'en tournant la vis, félon un ceniltt 
ibns, elle poufle la planche, & fafle monter en haut Îm 
paille qui eft fous la chaife. Comme cette vis doit tou- 
jours porter fur quelque chofe qui lui ferve d'appui, on 
la pofe fur une petite traverfc de bois, dont on cloue en 
bas les deux bouts au bdton de la chaife; il n'y a jamais 
de creux aux fiégcs faits de cette manière, la vis qui 
cmpâche ce creux , neparoît point , à moins ^u'onne ren- 
verfe la chaife. 

Les fii^ges dont nous partetos , ont un fécond avantage « 
c*eft d'empêcher les enfknts de fe gâter la taille , parce 
qu'étant affikàans cesfdnes defiéges, sis fimtébll^sQe 
tenir leur corps droit r au lieu qu'ils le voûtent toûjoun 
dans les fauteuils de paille ou de jonc , qui font un enfon- 
cement dans le milieu. 

■ FOULURE, f. f. Extenfion violente des tendons & 
desligaments, accompagnée de douleur, de gonflement, 
avec difficulcé à exercer les mouvements ordinaires de la 

partie. 

Elle eft plus fréquente aux pieds que par-tout ailleurs, 
& elle furvienc a^nès les coups, les chûtes, les contu- 
fion.";. 

Voici un Uniment auquel on peut avoir recours dans 
toutes fortes de Foulures : 

Z)c Ai dre/Mm^ mïïê 9M, 

J>u Camfhr$. 

De PJlun, 

De la Pierre Hématitiy ie chaeuu deux gffm ' 

s De Laudanum foUâe^ trente grains. 

Faites fondre la cire dans l'Huile de Lin, fur un petit 

feu» & faites une jpoud^e du Sang l>ragon> de TAlu^ h 



Oigitized 



FOU 

de la pierre Kémttîte , que vous incorporerez dans U 
cire àL raoile à demUrefroidies ; ajoutez-y enfuite le Lto* 
danuin, le Camphre diflbiu tnptravancdmiin pev #ef- 
pittde vin* 

Il en frotter la partie bleiTée, & mettre par*defl*ut 
une compre (Te trempée dans Teau froide; ce que Ton réi- 
térera tous les jours» jut^u'à parfaite goértfoa. #>y#s£if« 

TORSE. 

FOURCHES, adj. pl. On appelle aînfi des abcès qui 
viennent aux mains ^ entre lea doigts de quelques gens 

de travail. 

L'onguent qui fuit eft très-propre pour les faire aboutir. 
Preuez, De bonne HmU tPOliv» ^ quê(r€ livrés* 
Du Minium» 

Dê lét Cire neuve , de cbafue une livre. 
Dê Is TfréêêmiUit0 kUm thire, fix onces. 

On mettre dans ime btttHe te le feu , rn nile & le M» 
làom ; lorfiin*ils feront cuits en conliftance d^onguent , on 
éten la baflfaie, peur y ajouter la Térébenthine , en re» 
muant toujours avec une itHitttle de bo!s$ on It remettre 
Air le feu, & quelques moments après, on aioutera H 
cire , & on fera cuire le tout à la confiftance d*un on* 
guent; après quoi on remettra l'onguent refroidir, cti 
remuant toujours ; ce qu'il faut obferver depuis le corn* 
mencement jufqu'à la fin. 

Il faut garnir de cet onguent les mains, dcffus, dedans, 
entre les doigts, & par-tout où il y a de Tcnflure; oU 
laifTora aulTî les cmpliltres quatre ou cinq jours, tant qu'il 
y aura de l'onguent. 

Si les trous fe trouvent profonds, on les panfera peu* 
dant quelqucsjours, avecle Baume verd de Mets» étendu 
Aiff de la charpie , afin dedéterger l\ilcere, & d*fncamef ' 
les trous dont font fortis les bourbillons* 

FRISSON, r. m. tremblement du corps , caufé par 
le froid qui vient au commencement d*un accès de fie* 
vre, & qui eft ordinairement fuivijl'une grande chaleur; 
Il fe dit auflî du tremblement que caufcnt le froid ordi- 
naire , la peur, ou l'horreur de quelque chofe de défa« 
gréahle. 

On remédie au Friflbn , en fe tenant chaudement , eu 
buvant beaucoup de boiflbns chaudes, comme du Thé, 
en faifant badiner le Ut, en faifant faire des fripions fui^ 
tout le corps avec des fervictces chaudes. 
'Au refte , comme le FrilFon eft moins une maladiç 
qu*une dif^ofition à la fièvre, il eft à propos de ne poinc 
tenter beaucoup de remèdes pour le détruire; néanmoins 
quand il dure trop long-temp», ét qu^ fe préfente witc 

Dd 3 
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trop de vMeii€«9 Ott peui faû« uTuge de l«..PMi^n Aw- 

vante: 

ften^Z, de Scabieufe. 

de Chardon hènît ^ de chaqu€ deuA oncttw 
de Fleurs d^Orange , une demi'Once^ 
De Cofifeât'on jilkermes^ un gr»s, 
, Quinze gouttes Anodines, 

De Sirop dé Steechai , vnê ûncê ^ / 
Pour prendre en deux dofes: ft le première ae feh eo^ 
cnn effet ^'4Mi bouc d'nne demi-beure , on donnera le €tf 
conde; fîhôn on ne Ta donnera qu*aa bout d'une heure À 
liemic. 

Quelques Praticiens confeilleot dans le FrifTon» qnafid 
il eft bien violent, de donner un graîn de Laudanum. 

Comme le FrifTon n'eft autre chofe qu'un Spafme vio- 
lent, occalionné par l'effort que fait la nature pour ex- 
citer la (îcvre , il eft certain que, dans ce cas, les ^ir^ti- 
Spafmodiques , & en particulier rOpium, doivent être 
d'un prompt fccours; mais il cfl i\ craindre quecemOme 
lemede, en.aflToiblilfaut Tcfiort du la nature, n'cmpC'che 
le prugràs lie la fîevre qui devient néceflaire, fie ne.pro; 
dttife des accidents pluis gravc^. ' ' 

D ne faut donc ufer 4^ ce remède que quand le FrUTon 
tSt trop violent v& qu'il eft à craindre que le malade n'en 
périiïe. T^oyez Tremblement, Fikvre, 

F U N GÙ Si f. ra. mot larin qui fignifie CbampifrnoH ^ fit 
qui a paiTé par analogie dans la Langue Françoife fans au- 
cun chanj^cment, pour figniiler les cxcroilTanccs charnues 
qui viennent fur les membranes , fur les tendons, autour 
des Articles , à l'Anus , aux Parties naturelles de l'un & de 
l'autre fcxc, ou qui s'élèvent en forme de Champignon 
dans les plaies, dans les membranes , dans les cancers îk* 
dans les autres ulcères malins. 

On difiingue le Fungus dé la cliair furabondante par fa 
textnrè : le Fungus eft d'une (bbftance lâche fit comm 
^cailleuif^; la chair furabondante eft en partie fongneufe 
%L en partie fibreufe. Celle-ci vient dans les parties fan- 
f aines & charnues; Tautre dans les tendous, les membra- 
nes & les articulations. Quand on irrite le Fungus à fa 
racine , il eft très-douloureo&i ce qui a*Arrive point dans 
la chair furabondante. 

La caufe immédiate du Fungus vient de l'engorgement 
des humeurs &de leur défaut de circulation ; ce qui l'oc- 
caîionne, c'cft une plaie mal détergée, des ulcères im- 
purs, corrompus, des remèdes âcrcs 6c cauftiques, qui 

frr!tent les luimeuiSj & ^uelc^ue vice particulier dans le 
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Quand le Fungus eft petit, il ne peut point exciter de 
grands dommages ; mais quand il devient grand , il con* 
tteoc des vaiireaux fie nerfs conâdéniUes , &-devieiic 
ë*iine curation plus difficile; quand on Jes traite mal, ils 
dégénèrent en cancer , ^l'endette le malade heéHque. 

Quand le Fnngils eft petit & récent , on Tenleve avec 
deux ou trois gouttes d'Huile de Térébenthine & d'Af-» 
pic, avec un peu de Caftorcum; on môle le tout cnfem- 
ble , l'on en porte fur le Fungus une petite quancitd 
avec un pinreiu , ou avec un pen de charpie. 

On recommande , pour ie même ufage , TAlun brûlé on 
rOnpuem fuivant: 

Prenez , De IMieî hlanc , deux onces» ' ' 

De Flfiaigrc très-fort^ trots onces & demie. 
De yct d-de-gn's en poudre^ deux onces & demie* 

On fait cuire le tout dam un vaifleau de terfe, jufqu'à 
(fe quMl ftit. acquit une certaine confiftance & une cou- 
leur de pourpre \ on fe f$n de cet Ongueiic , que Ton ap- ^ 
plique Oir le Fungus.* 

Q.iand kf Fungis ed trop fenfible^on fe ferc delaPoiH ' 
dre fuivante s 
Proues I jP# ItkMMime d*rrîs de FlonnCi. 

iTArifîolHbê fêudâf éê €hêiu$ nuê ^ 
once. 

J)ê Fkuilhs de Romarin* 
de Sauge, 

de Rue ^ dê cbêgoi un$ peigniié 

^ De Myrrhe cboifie. 

D* on ban y de chaque Une once & demie. 

Mettez le tour en poudre, atcourreai^en légèrement le 
Fungus. 

Quand le FoMgus ell devenu confidérable, il neeede>' 
pour lors 9 aucun des remèdes ci-defllis, éit il fautavolf 
recours à la ligacnre êt aux inftmdiencs de Chirurgie^ > 

Pbyez Excroissance. 

FUREUR, f. f. C'eft un fymptome qnî eft commun 
à pluficurs fortes de maladies; il confifte en ce que lo 
mnlade , qui en cft aftl-<fté, fe porte avec violence à 
diflc^rcnts excès , fcmblablcs aux etlets d*une forte coîe- 
re; il ne parle & ne répond qu'avec brutalité, en criant : 
& en infuliant. i 

La cure de ce fymptome eft la même que celle des ma- * 
ladies auxquelles il ell joint , 6t , par crnifé^uent , né diSero : 
point duplanquleftmcédanflcesforcesdecas. ^nsMA-* 
ifiR , Di&iXBy PBxiifisis, f oLtB , Ragx df 

V Article fuhemt. 

FUR.£UR UTfiRINË^ ù f. délire méUuiCoUqpiey • 
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fiirieuxy lafcif ^ fip»- fie^e i donc lei fille» ^ lei mve» , 
^m^me les femmes mariées ,A>Bt quelquefois atteintes 9^ 
en conféquenci^ dH$a» Bai&oa amomeiiire » exceflive &, 

charnelle. 

Celles qui en font attaquées , tombent d'abord dans 
une fombre mélancolie, & enfuite, par dégré, dans une 
celle Fureur amoureufe, qu'elles ne gardent aucune me- 
fure, n'ont plus de retenue , «S: s'abandonnent à toutes 
ibrtes d'indécences, tant dans leurs acftions que dans leurs 
paroles; elles tiennent même les propos les plus obfce- 
j|es i & ftmt leSj choiiés les plus indécentes , pour exciter 
les hommes qui les approchent, à éteindre rardeiurdoiu: 
«llea font dévorées* 

Les femmes attaquées de cette maladie, pouffent quel* 
quefois les cbofes au point de forcer les hommes à leur 
accorde^ ce qu^elles demandent^ 

Les cnufes éloignées de cet accident, font les leâiirea 
licencieufes , les propos, les c^nverfations , les images 
obfcenes, la paffion de l'amour, les carefTes de l'objet 
aimé, &c. toutes ces chofes établiflTent & augmentent 
beaucoup la difpolition narurelJc de la femme aux plai- 
lîrs; l'âge, la vivacité, la boime chère, rpilivQié^ dif- 
pofent également à cet accident. 

La caufe immédiate eft l'irritation de la matrice, du 
vagin & des parties génitales de la femme , occaGonnée 
par les attouchements, parle ccHt^ ou ptir l^aàionftimu» 
l«nte 4e quelques hwwpuffs âcres, dont ces parties font 
sihreuvées. 

On range antU parmi las caufes qui peuvent exciter 
Cftte maladie, les drogines auxquelles on attribue «ne 
vertu fpécitique pour cet effet , que l'on appelle , par 
cette raifon, Apbrodîjiaqttes ^ c'eft-ù-dire , propres à exci- 
ter aux a(5lcs vénériens; tel eft Je Borax, un mélange de 
IVIufc mêlé avec des Huiles aromatiques, introduits, par 
quelque moyen que ce loit , dans le vagin , & fur-tout ' 
l'ufage extérieur des mouches cantharides, appliquées à 
l'extérieur des parties génitales. 

11 eft aufli un moyen honteux dont on fe fert pour ex- 
citer l'ardeur de l'arnoor; c'eft de fe Mre battre de ver- 
gçs , aOn d'ejcciter davantage le fang dans les parties de 
la génération* 

» Ceue: maladie ner Ib • éMire pas fiMtement dans les 
£Hes ni les femmes ; la pudeur les retient pendant quel- * 
que temps : elles font alors dfune humeur (ombre ,-taci* 
tittne, trille^ & il leur échappe de temps en temps des 
foupirs, des regards lafcifs, fur-tout lorsqu'il fe préfente 

I f Ui^ des hommes , ou q^^ Ton ticui qu4Uq|ie j;urQP9* 
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f«î a rapport aux plaiûrs de l'amour; le vîfage s'allume, 
& Il on touche le pouls , on le trouve plus agité. 

On obferve, eng(*néral,que les jeunes pcrfonnes font plus 
fujecies à la Fureur ut(îrine, que celles d'un :tge plus avance^ . 

Les filles brunes , de bonne lancé & de force coiuplexion , 
y font plus exportes que les autres. 

Cette maladie porte avec elle un cara<5tcre honteux; 
& les femmes & les filles qui ea font attaquées , font 
prefque toujours deshonorées : ce préjugé eft pourtant 
quelquefois fort injufte, fur-tout lorfqu'il arrive que celle 
qui en eft attaquée , a toujours mené une vie fagc & ré- 
glée. Cet accident provient de certaines impreflions de 
hi chair, auxquelles il eft difiicile de commander, Ckqui 
deviennent plus forces que la raifon. 

Quand la Fureur ucérinc dépend d'une vie liccncieufe 
& des leAures & des propos obfcencs, c'eft un mal très- 
difficile à guérir; néanmoins on y peut réuffir , en faifant 
changer de façon de vivre, & en éloignant tous les ob- 
jecs qui peuvent exciter ces fortes de pallions. 

Quand cette paffion eft pouflTée à ce point, on a beau 
l'alfouvir, on n'y remédie pas; au contraire, le fréquent 
iifage du coït renouvelle encore plus la chaleur, 6: l'in- 
flammation de ces parties augmente l'acrcté des fucs , la 
tenfion des fibres, &, par conféquent, la fenfibilité. 

Quand on voit que cette maladie eft la fuite de la vi- 
gueur de l'âge, de la plénitude, de la force du tempéra- 
ment, il faut pour lors avoir recours aux faignées répé- 
tées & faites à grande dofe. 

On fera prendre à la malade beaucoup de lavements 
d'eau de rivière , dans lefquels on fera bouillir une once 
des quatre femences froides fur chaque pinte. 

On fera en même-temps des injecftions avec une infu- 
fion de Fleurs de Nénuphar, dans laquelle on mettra un 
quart d'eau-de-vie. 

Pour tifane , on donnera à la malade une décoélîon 
d'Agnus caftus , & d'une pincée de Tendrons de Saule dans 
une pinte d'eau, dans laquelle on ajoutera deux onces 
de Sirop de violette. 

Si ces remèdes ne réuffilfent point , on aura recours à 
la Potion fuivante ; 

Prenez ^ D^Eau de joubarbe ^ deux onces, 

de MorelU, uue once. 
De Liqueur minérale anodine d* Hoffmann , trentë 
gouttes. 

De Teinture de Cafloreum , vingt gouttes* 
De Laudanum liquide , quinze gouttes. 
De Sirop de Nénuphar y une once. 
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J\'I61cz le tout enfemble pour deux dôfeS) à une heure 
& demie de diftance l'une de l'aiirre. 

Pour rendre ces remèdes plus fahitaires, on peut em- 
ployer en môme-temps Tufage des Bains froids, danslef- 
quels on plongera plus ou moins long-temps Ift fistladet 
félon Tes forces ; on la purgehi enfuite avec ime méde* 
dne fimple ordinaire. 

On lui appliquera, s^l e(l néceiliiire , leê ftng*fa«g ft ' 
f anus , pour tâcher de inroduire vn écoulement de iàng 
^ dégager la matrice. 

Telle cf! In conduite que Ton doit fnivre dans cette 
fâchcuH: maladie : fi cependant Taccès dtoît fi violent & 
la fureur fi jurande , qu'on n'eut pas le temps d'attendre 
TefTet des remèdes que nous venons d'indiquer , on pour- 
roit fur le champ donner à la malade la potion fuivante, 
pour calmer l'accident, & pour donner le temps de pra- 
tiquer les autres remèdes. 
■ Prenez B*Eau iê Laiw^ thux encet. 

. i ' Dé Nftré^ fuinze grains. 
'"• ^ J>i Sêt Sêdàttf, OH dimi^gfêf. 
' ^ : fjjirnzé gouttes jftiodifUt* * .» ' 

four prendre en une dofe. 

îl faut obferver de hiiTer a^îr ce remède pendant froîs 
ou quatre heures, avant d'avoir recours aux fai^nécs, 
aux lavements 6c à tout ce que nous avons indiqué dans 
cette maladie. 

FUil ONCLE, r. m. oiiCLOUX, tumeur înflam- 
maroire, dure, douloureufe , d'un rouge vif , .tirant fur 
le pourpre, également ronde, s'élevant en pointe, qui 
n'excède pas ordlmfremebt la groflbitr d'ootsBf 4e 
g^eonS ^ qui ne fuppure jamais emiérement. 

Le Fdroneie diffère du- charb6ft,^ea ce que ce dernier 
refte dur & noir, femblablc à une croûte formée diMsla 
* chahr , tandis que l*autre s'élève en cdne, s'enflamoie ^. 
Ibppure. 

Le Furoncle s'annonce ordinairement par tous les fignes 
qui caraélérifcnt i'infiammation, comme la rougeur, la. 
douleur, la tcnfion, la chaleur, les élancements , & par 
tous les fignes qui accompagnent un abcès commençant. 
Foyez AbcÈs. • * ' 

' Le Furoncle eft plus ou moins dangereux , félon les 
parties qu'il auaque : il fe déclare toujours dans les muf- 

, des & dam tel parties diarnaes ; mais quand il a fon fiége ' 
dans le voifinage des nerfs , des tendons » il et beaucoup 
plus à crdndre que par*toiit aillem; 

Lei aoyew H9 plai (ttn pow tmé^kt w Furoacle^ 
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font ceux qiû font propres :\ détruire rînnammîftîon,com« 
me les faignées r<?pétées, les iléînynnts, les lavements» 
les boifPms ndoiîciîrantcs. foye^ I x F ' a !M M a Ti on. 

Quand le Furoncle n'cfl pas confîdc'rable , cn: qu'il n'cfl 
poinr accompagné de grands accidents , il luffit d'une fai- 
jmée & à\m peu de diète; après quoi on fm uftge de 
remplâtre qui fuU: 

Prenez, D$s SûmmitisfkuHêf&nQMtteiiêMiHlùt^ mtê 
livre. 

Cfonpez-îes , fli piîez-ïes dans iin mortier; vous les jet» 
terez cnfuite dans une livre de cinq onces de Graiffo de 
Bœuf fondue; fn^tos cuire îetout jufqu'A ce que l'humide 
fou difTipé; pnîlcz par un linge le tout» ezprime^-le for« 
tement, nînutez : 

De Ré fine blanche^ déux livrit» 
De Cire jaune , ttne livre, 

Môlez le tour exactement, en le fnifant chauffer encore 
fur le feu; laiflez-îe refroidir, pour faire une emphltre. 

On feraufagede cette emplâtre , qu*on étendra fur uné 
peau , & que Ton renouvellera une fois par jour. 

Si cette emplâtre ne r^ufflt pas , on peut fuivre , au (lijet 
du Furoncle, ta méthode, que nous avons tracée dans la 
CQredel*Abcôs. 
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TAT. E, f. f. Mah lie de la peau, éruption de piiffii- 
lesen'.rc les doigts, aux. mains, aux poi^uets, aux bras, 
aux jarrets , aux cuiflcs , aux jambes Couvent par tout 
le corps, excepté auvinif^e. Ces puRuIcs font précédée» 
& accompagnées d'une jjiraride dtMnanpeaifon. ' ' 

On diftingoc deux fortes do (lalcs; la première crt.ap- 
pelléc Oate €ân{np\ parce que les cUfens y font fïijets , 
bu fiche , â canfô qu'elle fuppure peu , 6c gratelte , parce 
qu'on fe gratte, fans ceiTe; la (^conde eft nommée grojfh 
M$ ou Gith himfdê , parce qu*eAe eft plus grofle que lar 
firemiere , & qu'elle fnppure davantage. 

La caufe immédiate de la Gale vient de rintrodudlion 
d*unc humeur âcre & corrofive , qui s'iufînue d;ins les glan- 
des de la peau, y cnufe de la dc^mangeaifon &de ladou* 
leur, & la chaleur que Ton y relTcnt. 

Les cmifes éloignées font les unes extérieures, les an- 
tres intérieures. Parmi les premières , on range le con- 
tact immédiat d'un Galeux, d'une chemife ou du îînge 
qui lui aura fervi ; c'eft pourquoi on voit des gens qui 
gagnent tons tes jours cette maladie par Tattouchemenc 
ftul linge qui a fervi à quelqu'ott infe^ié de Gale» 
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U faut, par conféquent» éviter dè coudier avecdei Gi9 
letnc» & d'habiter avec eux, parce que ce levain eft très* 
contagieux. Le mauvais air, la mal-propreté peuvent auili 

engendrer la Gale, comme on le voit dans les prifons, & 
dans les maifons des pauvres gens, qui logent prefque 
tous les uns fur les autres. 

Quant aux caufcs intérieures éloignées, elles peuvent 
dépendre de Tdoreté du fang & de la lymphe, occafion- 
née par des aliments échauffants, par une vie turbulen- 
te; quelquefois aufli elle fe déclare depere ^ulUs, ilxeUe 
devient héréditaire. 

La Gale humide recoonoh i de petites pufinles en^ 
Ihtmmées^ qui nailibnt entre les doigts, des mains & det 
^ieds^qui (bm accompagnées de chalenr& de démangeai-^ 
Ton , & qui , quand on les gratte » répandent une .humeur 
ichorcufe ou purulente. 

La Gale feche eH plus rebelle & plus difficile à guérir 
que la Gale humide; elle attaque plus ordinairement le|> 
hommes d'un certain âge, que ceux qui font jeunes. 

Le principal objet , dans cette efpcce de Gale, eft d'a- 
doucir, debrifer . d'évacuer les Tels âcres du fang» &de 
relâcher le tiiïli de la peau. 

* Le premier foin que Ton doit prendre eft de féparer 
la perfonnc malade des autres avec qui elle eft en fociécé , 
pour rompre la communication ; on la mettra enfuite à 
l^ufage de la tifane qui Hiit: 

Preneg» 2)# U JLtttiuê dê Patience fauv0g$^ memOê dl 
coupée fMT mercemmx , «ut ence 9 d$mi$» 

Faites-la bouillir dans trois chopines d'eau, que voua 
réduirez à une pinte. ^ 

Ln dofe eft de trois ou quatre verres tîedes par jour; 
ce que l'on continuera pendant huit jours ; après quoi 
on faignera le malade au bras une ou deux fois, félonie 
befoin ^ fa force; on recommencera la tifane, comme 
ci-deffus, pendant trois autres jours; après quoi on pur- 
gera le malade avec la médecine qui fuit: 

Preuez, De Jaiap en poudre^ demi-gros. 
De Crime de Tartre , un gros. 

Faites bouillir le tout dans un demi-feptier d'ean, pour 
réduire à' la moitié. - 
Ajoutez: 

. Vite dmi'Wce de Confê^îeu Hamec. 
Le lendemain le malade Ce mettra à TuTage du bouiUon 
qui fuit : 

Prenez ^ Des Racines de Patteuce fauvage. 

• de grande Bardatie , îavées & coupées 

£ar irattckes p de ebacsme uMeenfgt 
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'*Fâites-lef bouHtiff avec une demi-Kvre de rouelle de 
veatij dans troit ctaopines d^eau , que vous réduirez à deux 
teoillons. 
Ajoutez à. h\ dernière demi^heure : 

De Ctrfeuilj une fotgnée* 
Quand vous retirerez le vafe du feu^ mettez<«y t 

Dê CrefTon de Fntitaîne. 

De Ftiv'.ctertc , tint de mi -poignée» 

PaflTez enlLiitc le tout par un linge avec une ]cîgerc c.'î- 
prelfion, & parrngcz-le en deux bouillons, à prendre le 
matin t\ jeun, & Tautre fur les cinq heures du fuir, fai- 
fsmc fondre dans chacun un gros de Sel de Claubcr. 

Au bout de cinq jours d'ufage de ce remède , on fe pur» 
géra, comme ci-delTtts; après quoi on pafTera à la pou- 
dre qui Toit: 

Prenez , De VAntîmeint emd , ««# Jgmi'ânce, 
De l*J£tkiept minéral , dev.v gros, 

Réduifez le tout en poudre fine, & môlez-Ie exa^- 
roent : la dofe eft d'an demi-î^ros deux fois le jour, dans 
du pain à chanter, en buvant par-deifus un coup de la tî- 
fane de Patience, que Ton continuera pendant tout le 
traitement pour boilfon ordinaire. 

On aura foin en m^me-tcmps de frotter le malade deux 
fois par jour, avec de Tonauent qui fuiç: 

Prenez y Deux livres de f^ieux'oifîg, 

Un9 dmi'vmn ék Vîf^jlrgint. 

Battez le tout dans un monter de mtrbre , iufqu*â ce 
que le Vif-Argent ne paroiiTe plus. - 

Ajdutez-y enfuite: 

Une iemî'Onee d'' Ellébore en poudre. 
Une demi'ûnce d'Euphorbe également en poudré. 
Deux onces dArdoife bien mema & bien fe^iêm 
Un gros d^Hîtîle de Cbenevi, 

Mêlez le tout enfemble , pour un onguent. 

Il faut obferver , avant de fe fervir de cet onguent» de 
ilire rafcr la partie où réflde le mal. 

On peut aulÏÏ avoir recours à l'onguent fuivailt : 

PrçneZy Une once éTOnguent Rojat, 
Un gros dê Précipité blmec. 

Mêlez ces deux drogues, & frottez-eo les endroits af« 
fedés pendant crois ou quatre joun; on peut aulB faire 
d Age de la compofidon qui fuit : 

Prenez , Une once de TeAitê biê» mena. 

Faites- le infufer dans une pinte de vin blanc pendant 
un jour; vous en frotterez les parties gnicufes foir & matin. 

' On ne doit point tenter tous ces onguents , ians avoir 
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£ric précéder let femedes que nous mus indlqnës; ^ 
quand on s%ipperçoit que la Gale diminue^ il fane aufll 
diniIniuT l'application des onguents^ fur*toat Tinfufioa 
de Tabac, qui eft fujette à donner des maux /de^œiir» 

des tremblements dans les veines. 

.Toius les quinze jours on fe purgera, comme nous l'a- 
vons dit ci-delTus, en ohfcrvant d'interrompre cous re« 

incdcs le jour de la piirgation. 

• J.c traitement de la Gale humide ne varie qu'en très- 
peu do chofes de celui de la Gale fcche : on commence- 
ra, comme nous l'avons dit ci-dcffiis , par la môme tifa- 
ne , la faignée , les purgations , & on palTera enfuitc aux 
boit fuivants: 

Prencx , Dt Fieurs âê So&frê , Jêttzi graimi» 

JU Mêrenrê é9ux fmkiimi ^ jSx gréUmtm 
Di la Cê»f$ài9U lia me c , i$9ix gros, 
Tncorpore^ le totit avec fuffifante quantité de poudre 
des bois fudorifiqucs, pour prendre un bol le matin à 
jeun, gre^s comme une noîfette , Ôciefoir furlesiixheu* 
rcs un autre de la même groiFcur. 

Kn méme-temps on emploiera Tonguent qui fuit: 
Pren&Z, Du Beurra Q\X4U la GraiJ/iiU Porc récente ^ Uit4 
livre. 

De la Cérufe ^ une àemi'livt e. 
Du Mercure fublimi corrofif^ demi' once. 
^ On nettoiera la GrailTe , & on la lavera plufîears fpit 
dans Teau; on la fera fondre enfuitepar un feu lent dans 
un plat de terre vemilfêe; puis on mêlera pen à peu U 
Cérufe avec le fublimé, qu'on aura réduit auparavant ea 
poudre fubtile ; on agitera l'onguent jurqu'A ce que les in- 
grédients foient bien unis. 

Il faut avoir l'attention, en fe rcr\'ant de cet onguent, 
de le préparer toujours d'avance , ailu de ne pas laifler 
traîner le fubiimé corroiif , qui eit un des poifons les plus 
terribles, & dont il pourroit arriver de grands accidents. 

Ceux qui ne voudront point fe faire laire des frictions 
fur la peau, pourront avoir recours à une ceinture de 
Mercuri , que l'on prépare de la manière fuivantei 
. Prenez , Dê Mercure cruâ , éky^ êocit» 

Six blancs d^eeufs. 
Battez le t6ut dans un mortier de marbre » jufqu'à ce 
qu'il fe forme une écume, & que le Mercure foitbien 
divifé ; on prend pour lors une ceinture de cotOUf qne 
Ton trempe d:.ns cette écume; on la fait fécher,-&0ll 
la porte fur les reins jufqu'à ce qu'elle ioit guérie. 

Aurefte, il vaut mieux avoir recours aux frictions que 

l'gu faii jfur la païuc uk^iuc ail'cclwci & (^ue i'oa modae 
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©omme Ton vent ; car ces fortes de ceintures ne rcHifijf- 
fcnc pas toujours, fur-toiu en hy ver, où le iroid lupprime 
la tranfpiration , & attire le mercure & Thumeur gaieufe 
fur différentes parties du corps. • 

Quelquefois la Gale e(l fi nouvelle , & 9 fait fi peu de 
progrès, qu^l «ft inutile d'employer dei remèdes aufll 
longs & aufl! fuivis que ceux que nous venons d'indiquer; 
ilfùffity en ce cai, de fe fkirefaigner& purger, de pren- 
dre notre tifanc de Patience, ^defe frotter enfuite avec 
.rOnguenc qui fuit: 

Prenez, Du Sain-doux , fix onces» 

Lavez le plufîeurs fois dans du Suc de Scabieufe. 

^)^iuez alors : 

De Racine Je Patience fauvage ^ tuiii en bouiU 

lie & pdjjl'e à travers un lirge. 
De Fleurs de Soufre , de chacune une once & demie^ 
D'Onguent da Pupulenm , demi'once. 

Pilez le Soufre dans un mortier, avec la pulpe de la 
.Racine de Patience; ajoutez-y enfuite le Popnleum & le 
Sain-doux \ il en réfulterann onguent, avec lequel onfe 
frottera plufieurs fois par jour. 

On obfcrvera de fe purger à la fuite de ce remède* 

Quand la Gale fe trouve réunie avec quelque vice 
écrouelleux, fcorbutiquc ou vérolique, il faut aflTocîer 
les remèdes de ces didérent» i^aux avec ceux qui font 
propres à la Gale. * 

G A N G L I O N , f. m. C'efl: une tumeur dure , longue 
ou oblongue, quelquefois inégile, fans douleur 6c fans 
changement de couleur à la peau, mobile Ifur les C(3tCs, 
fixe dans un autre fens, & ^roUe ordinairement comme 
ime olive, ^ 

Cette tumeur eft une eQiece de kifle , qui fe forme 
communément, fans quMl âit précédé. aucun accident. 

£Ue i^arvient quelquefois â une grolfeiur confidérable» 
^uand on n*a pas travaillé dés le commencement à y^e* 
médier; alors elle devient incommode , en gênant le mon» 
¥ement de la partie, & le rendant pénible & douloureux. 

La caufe de cette tumeur eft une b mphe amafTée dans 
une cellule du tiiTu qui eft encre les tendons & les os du 
poignet. 

Les contufions, les diftenfions violentes , les coups, 
les chiites , font ordinairement les caufcs occaliunnelles 
de cette maladie. 

On confcille, dans ces fortes de maux, de comprimer 
la partie avec une plaque de plomb bien ftrrée fur la tu* 
mcur; on la fait frotter de vif*argciy du côté qui tpucke 
à la peau. 
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Quelques perfoimes confeillent de fe fervîr d'un petit 
marteau de bois ou d'îvoîre, dont on frappe lé Ganglion 
à plomb fur une table, en frottant la partie aufli-tôt après 
Topération, avec de l'Eaii vulaéraire ou de TËau de La* 
van de. 

On peut faire ufage avec fuccôs de l'Emplâtre qui fuit.; 
Prenez 9 De Cire f^iune. 

De Réfifie de Pin , de chaque demi-livre* 
De Poix bUncbe , fept onces, 
i)# Gmme Ammeniac , diJIoutt dkns U vinaigré 
fiiiiitipte & éj)ajj/se en fermé £êmflâtr$^ hniê 
éBéêt. 

Faites fondre le tout an taîn-marie , & ajoutez-enfirfte: 
Dé Smc iêpntê ié Cigiti wéwiMmémt fr^ari^ 

trois pintes, 

* Faites cuire le tout à conilftance d'emplâtre , en ajou- 
tant, s'il eft néceffaîrc, une fuffifnnte quantité d'Huile 
4ie Câprier, pour donner plus de confiftance à l*emph1tre. 

Quand ces fortes de tumeurs font parvenues ù un vo- 
lume trop confidérablc pour efpércr de les réfoudre par 
les remèdes , & qu'elles commencent à gCner le mouve- 
ment des mains ; il n'y a point d'autre relTourcc que de ' 
fe faire faire l'opération , qui confifte ù ouvrir le follicule, 
6c à en faire fortir l^humeur qu i eft enkiftée : il y a plufieurs - 
lexen^es du Itaccès de cette opération , que Tonne peut 
•fîls révoquer en doute. 

GANGRENE, f.f. C'eft un commencement de mor- 
tification & de corruption dans les parties moUes du corps , 
'uecompagnée d'infenfibilité , d'une couleur livide » 6c 
dTune odeur cadavôreufc qui en exhale. 

Lorfque la mortification eft entière^, on l!appelle iS;^^ 

'êeîe. Voyez S p h a c e L k. 

On reconnoît la Gangrené à TextinAion ou l'abolition 
parfaite du fentiment, au défiiut de chaleur, à la lividi- 
té, à la molleife , au relâchement & à la corruption de 
la partie. ' . » 

La caufe prochaine de la Gangrené eft TextitoAion du 
-principe vital dans les parties qui en font atteintes. 
. Les cauibs éloignées font les inflammations , Tétraïf» 
glement, rinfiltration, les contufions & ftupéfaàions , la 
morftire des bétes vénimeafes» le froid excéffif , la brû- 
lure & la pourriture. 

On diflingue deux fortes de Gangrené; la Gangrené 
feche, & la Gnngrcnc humide. 

On reconnoît la Gangrené humide au gonflement, à 
Vengorgement» & aun autres iîgnes^ue nous avons donnés 
«i-delius. 
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Gangrené fcclie n'eft accompagnée que de la perte 
du fentimenr, de la lividité de la partie, & n'cft caradé- 
tiÇùQ par aucun gonflement^ elle e(l aulli plus lente dans 
fes progrcs que U Gangrené humide. ^ < 

Tout ce qui peut détruire le mouvement duns une par- 
tie » peut y attirer laOtngrenef c^eft ce que l'on voit ar* 
xiver après les k^mmations» les coups, les contuûous»* 
les blelTures , liflpcranglements , les compreffions , & , ea. 
un mot 9 toutes les caufes qui peuvent gêner ou détruir» 
le mouvement de la circulation. 

Quand la Gangrené vient ^ la fuite de Tinflammation, 
& que les faignôesni la dicte n*ont produit aucun fuccès , 
qu'on voit la tumeur s'appaifer, la chaleur s'éteindre, la- 
rougeur s'obfcurcir, Pclafticité s'anéantir, les chairs de- 
venir corapaiites & un peu pâteufes, ce font les lignes de 
la celTation de l'adioii organique des vaiffeaux engor-v 
g^s ^ alors on a recours aux remèdes vifs 6c aiftifs^ pour 
rétablir te mouvement dtf faug* • . • ^ : .1 

On commencera d^abord par faire des fcarifications ûur 
la partie , & on y appliquera eofiute des comprefles im-: 
bibées dans l'Efprit de vin camphré, & par-dellîisoiifera' 
Hfage du Cataplafme fuivant: 

Frênes, De Graine dê Moutarde puîvirifée^ dêUX ênCMM*» 
De Qitînqutna en poudre y riemi-onco» 
De Fleuri de (Samomilïe Romaine, 

de Mélilot ^ de chaque deux pincées. 

Faîtes cuire le tout dans un demi-feptier de vin rouge, 
pendant un demi-quart d'heure d:ms un vailibau couvert , 
que vous mettrez cnfuitc pendant deux heures fur des 
cendres chaudes; aprôs quoi, vous ajouterez r 
Du S$l vêUnii Ammmimc^ éhmx grêt. 

Vous réduirez le tout en confi(ûnce dé cauplafaife »• 
qike vous appliquerez fur la partie aflfeAée, ât que vous 
. renouvellerez deux fois par 'jourf après quoi- on fem 
ufage du Bol qui fuit : 

Prenez , Du Qttinquina puhérifi ^ un gros & demi, * 

Jncorporez-Ie avec une futiîfante quantité de Sirop 
d^Œillec, & partagez le tout en trois dofes, à donner^ 
dans la journée , de quatre en quatre heures. 

Si le Cataplafme , ci-deffus , ne r<iul2ic pas 9 on peut f 
Aibftituer la fomentation fuivante r ' ^ 

Prenez, De Feuiiifis de Per ficaire douce ^ deux poignées 4' 
£iFaites-Ies bouillir dans une pime <lc gros vin rouge à- 
kîConfibmptioQ du tiers vpafi^ enfuite par ub linge aw^ 
une forte exprelQon, & trempez dan^ce ^^es«olnpré^ 
fes, que vdus appliquerez ehaodemenr fur la partie ^fxie 
srcnée, les.(aK»uvel)]|pt.4e troil lieor4s en trois heoierv^ 

ToMi I. Ee 
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& fi elles font feches , en les mouillant me le même viii 

•^uc nous venons de décrire. 

On aura foin de taire aval^îr au malade, dans le temps 
ci^'on balTinera la plaie , un petU verrç cfaaud de cette- 
jnômc dCcoftion de Perlicairc. 

Quand tous ces fecours font inutiles, il faut faire des 
fcarificaticnb profondes dans la partie malade, & y infi- 
imcc des comprclTes & de la cfaarpie i#lbib(îes dans de 
yefprk de vin campbré, oo toucher les bord» des eiiairs: 
A'ane diflblurion de mercure dans re()>rit de nicre. 

$i l'aéUon organique du tiflTii cellutiire eft entièrement 
éteinte, on ne doit p^us efpérerde dégorgement par la» 
réfolution; il ne peut fe (aire qne par la fuppnration. Ow 
doit la hâter par des fcarificutions qui pénètrent le tiflu» 
des parties,. 6c qui foient alTez profondes », po^ emporter' 
facilemLMit ce tiOu par lambeaux. 

On fe fcrvira , eu pareil cas, de l'emplâtre fuppuiatifap 
que nous avons décrite, royez Emplâtre. 

Lorfqu'on verra que la fiippuration commence ù s'éta- 
blir, on ajoutera aux onguents, le camphre , l'cfpric de- 
T(irébenthiue , &c» 

Si la mortification avott fait des progrès conlidénibtés , 
^ve tome la partie fiftt endommagée , & que les semedee 
ne produiGflènt aucun effet, il faudroit néccflkiremena 
avoir recours à i*ampnta€ion$ on penc cependant, dant 
ces fortes de cas, tenter, avant d'en venir à cette ex- 
trémité , me très-forte dofe de Quinquinti en décoélion 
dans de l'eau ,^ comme, par exemple, de mettre une 
demi-livre de Quinquina bouillir dans cinq demi-lVptiers- 
d'eau, poiu" réduire à pinte, 5: dont le malade boira un. 
Terre toutes les trois heures j. en fuivani lout ce ^ue 
nous avons prefcrit ci-defliis» 

Quand la Gangrené eft produite par tme Fièvre mali» 
gne, qui attaque fubitement le principe des nerfs, & qui 
en détruit Taélion ; ce que Ton voit arriver dans les Fie« 
mres maligaea,. épidémi^ues, gangreneufes , dans quel* 
^ucv manx de goige gangreneux & dans quelques mala- 
dies de cette nature; il faut bieafe donner de garde dé 
vouloir remédier à eette Gangrené commençante parTu-- 
fagc des faU^uées , comme on le voit faire à quelques 
"mauvais PratiLicns; il faut, au contraire, unir les cor-» 
diaux anti-putrides aiix purg.itifs 'es plus doux (k aux lé- 
gers diaphorétiques , félon rindication. Foyez Fievrr 

MALIGNE, FlEVRE PE S.TIL£IS TISXLE ËSQ^UIN AK- 
CIE GAKGREN EVSE. 

Il eft bon d*obferver que le Quinquina en décoélio»^ 
9(L k. meilleur, remcde c^ue. Toa puiile emiployer dana^. 
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t<ms les cas o(l il y a difpofition à la Gangrené; & on ne 
rifque jamais rien d'en continuer Tufage dans ces fortes de 
cas, foitpar lui-môme, foitafibcié avec les autres rcmcdcs. 

La Gnncfrene fechc ci\ ccll : qui n'ell point accompa- 
gnée dVni^orgenient, & qui cft fuivie d*un deflTécheraent ' 
qui pr(^Ccrve la partie morte de tomber en diiTalution 
putride. 

La partie commence à- devenir firoide ; Ta chaleur ceflb 
cvec le jen des artères; les chairs mortifiées deviennent 
plus fermes , plus coriaces & plus difficiles à couper qu» 

les chairs vives : les malades éprouvent quelquefois un 
femiment de chaleur brûlante; quelquefois ils relTentcnf 
lin froid irôs-douloureux : il y a cependant des Gangre* 
nés Icchcs qui ne caufcnc aucune douleur. 

Les caufes qui d^îtruifcnt Padion des vaîlTeaux, & qui 
produifenc enfuite la perte de la partie, font lamauvaife 
qualité des aliments, comme le bled ergoté, le virusvé* 
Bérien & le fcorbutique , Tépuifenient & la caducité. 

La Gangrené produite par une hUmeur fcorbutique, 
iFérolique, fe détruit par les remèdes propresrà ces for- 
tes de maladies, conjointement avec ceux que nous ve« 
nons d'indiquer pour la Gangrené. 

Dans la Gangrené produite par la vleillcfTe ou Tépul- 
fement, qui cft propreraem la Gangrené feche des vieil- 
lards, il eft difficile d^y porter remède; il fàut fuivre U 
méthode que nous avons tracée. 

On peut mettre le malade àl'ufage d'une tifane de Quin- 
quina, faite avec deux onces de cette écorce bouillie 
dans cinqdemi-fcptiers d'eau réduite à pinte , dans laquelle 
on ajoutera quinze grains de Mitre puriiic , demi-once 
d'eau de Fleurs d'Orange & une once & demie de Sirop- 
d*CEillet, pour prendre un verre toutes les trois heures. 

On appliquerafur la partie de Ponguent de Stirax , que 
l^on étendra fur une pean , & que Ton renouvellera deux 
f^is par joue, y^jiz h iêftriptim$ éU c$$ Ottgu$ni 4 PArti* 
€h Ancbyhft. 

OnpeotauCfî, en pareil cas , faire uftge de cefui quenottf^ 
vivons décrit a l'Article BieiTure avec carie. Foyêz Bleap 

SUREAVKCCARIE. 

G ARGARISME, f. m. Remède liquide dont on fe 
fert pour fe laver la bouche , la gorge , fans en rien avaler.. 

On s'en fert pour les maladies de la bouche , des gen- 
cives, de la luette, du gofier; en voici plulieurs mude~- 
les auxquels on pexu avoir recours dans ic uul'gia; 

Cargsrifmê t^rùtgémt^ 
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L^j^lun ii Roche , un grâs» 
IMiil Rofat ^ utie once, 
Ji.au commune , une pinte demii» 
Taites bouillir l'eau avec Técorce de chêne, jufqu^àce 
^tte la liqueur foit réduHe à une pince ; faites-y diflou- 
dre pour lors TalaQ & le mieL 

Ce Gargarifme convient dans tous les cas oA il y a de 
la chaleur à la bouche, de la douleur &. de l'inflamma» * 
tiOD, £t qu'en outre , on veut diCondrc la falive qui eft 
tenace , ^ repoulTer Tengorgement des glandes de la gorge» 

Gmrgétrifmê rtfirûUhiffmtU 

Prenez , 1># fOrgê entîtr^ iêux pinciis. 

Faites-le 1>ouilIir dans trois demi-feptiers d^eau com- 
snune, que vous réduirez i une chopiae. 

Coulex le tout , 6c ajoucez*y s 

Dt Sirop de Mûres , tim $me§ & itmiê» 
D$ Cryfial minéral , un gros ^ 
pour lin Gargarifme , dont on fc fcrvira plufieurs fois le 
jour. Il convient dnns tons les cas où on le fent lu bou» 
che (échauffée, enflammée, ôc OÙ l'on veuc fe procurer' 
quelques rafraîcliitremcnts.' 

On peut employer ccliii-ci dans !e commencement des 
inflammations, celui prc'cede fur la fin. 

Gargarifme émoilicnt aàoucijjans* 

Prenez» De Racine de Guimauve ^ éêux ûtiCêfm 

Quatre ligues grades. 
WEafi commune^ deux pintes. 
Faites bouillir le tout, jufqu'ù la rc^diiction de la moitié. 
On fc l'ert de ce Gargarifme , lorlquc la bouche cft fcche . 
6i briUancc; on y procure, par ce moyen, la l'raichuur ix 
rbumidité nécelTaires. 

Gargarifme déttrfif^ 

Prenez , Dt Fêuilîes de Maure, 

(h Guimauve , ds chaque iêkX^incies»^ 
De Jlliel^ une once & demie. 
Faites bouillir le tout dans une chopine d'eau, pour 
réduire au tiers; paflez , 6c ajoutez; 

De l^einture de Myrrhe^ une once. 
On emploie ce Cargarifïne, pour nettoyer les ulcères 
de la bouche fir du gofier , quand 11 fe fait quelque fup- 
puration i la fuite d^ine inflammation aux différentes pai^ 
des de la gorge. # 

Gargarifme ripêreujff. 

Prenez , 1>$ FnHhi Pèmehe^ 
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' pincées. 
D''Alun de Rocbe^ un gros» 

«Faites bouillir le tout dans une chopine d^etu; pàlTez» 
ijoutezs 

D» Sêl i§ Sâtwrmê 9 «» grds. 
D*B]^r$t d$ Fitrhl^ vingt gmtêu 
Sirêp d$ Cêimg , tuM ùnce^ 
Mêlez le tout pour un Gtrgtrirnie. 

Cette compofition ne convient que dans les cas où il 

fe fait une vive & fubite inflammation , & qu'on craint 
de n'avoir point le temps d'en arrêter les progrès^ mais il 
faut avoir attention, en en failant ufage , de ne point en 
«yaicr» car auuement on fe feroit beaucoup de tort. 

Gétrgarifme rifilnHf. 

.Prenez a Dt Fleurs de Sureau, 

de Camomille , de chaque deux pincées.. 
' Ftices-let bouillir lé|;érement dans un deml*reptû?r 
d*eiu» palTez le tout; ajoutez-y: 

J}ê M Amwtêmiaej tm gros & éêwd. 
Dit Sirûf Muti'fçùrhmtiqnê ^ tute êmc$. 
Ce Gargariûne convient dans les gonflements des glan* 
des qui viennent de l'épaiflillêment de la faille, ^ dans 
les Fluxi,ons & les Catharres lymphatiques. 

GELEE DE V ï A N D E , f . f . fubllancc animale , ré- 
duite en conûllance d'une colle claire & tranfparente. 

La Gelée des fubftances animales fe tire ordinairement 
de l'extrcimitô des parties d'animaux , de volaille , & autres 
viandes qu'on juge convenables. 

On fait cuire ces viandes, en les couvrant d'eau de la 
liauteur d^un pouce ou de deux , juTtiu'à ce qu*elle% 
foient défaites & réduites en bouillie t on les exprime 
on en coule le fuc par rétamine on un linge fort dans 
une cnOierole; pn dégraifle ce bouillon foignenfeme'nt;, 
on y ajoute du Sucre, de la Cannelle 6c un peu d'écocce 
de Citron; on fait encore recuire le tout enfemblc; on 
le bat avec des blancs d'œufs pour le clarifier; on le 
palIe enfuite par la chauUe, & on le porte daos un lieu 
frais où il fe fige. 

; On s'en fert dans les maladies , pour fuppléer au bouillon., 
Quand on veut en faire ufage pour les entants, il faut 
le compofer avec moitié bœuf 6c moitié perdrix 9 pour 
empêcher qu'il ne s'aigriife. 

.t;SNClV£«f.f. Maladies des Gencives. royezD s nt. 
Dentition» Px.u;t|ON «v& lks mnts & Sco&«, 

BUT» 
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GERME, (faHx-germe,).r. m. MalTc dimne ât 'H . 
figure d\ni gefîer de volaille , qui fe forme dani hi ma- 
tiice» en ccmféqaencc d'une conception diîfeâ:ueu Te. 

Les féftimes le vuident ordinairement avant le deuxie« 
ne ou troîfieme mois; lorfqu'clles le gardent plus long- 
temps , ^ qu*U excède la groiTeur d*an ceuf ^ il prend le 
nom de Mole. 

Il n*a ni placenta, ni cordon umbilical, tout eft con^ 
fondu cnfemble. 

Cette maladie» n'exîgepas un traitement différent de cç?- - 
lui do TAvortement. f^oyez Avorte m en t. 

GLAIRE, f. f. Ce terme eft employé vuîgairement 
pour défigner une humeur gluante , virquenfe, une forte 
4e mucofité engendrée dans le corps humain par quel^ 
que caufe morbiâqtue. ^ 

Les Glaires fe ferment ordinairement dans Tedomac, 
6c y occafîpnnent des' pefancenn ». des foibleiFes & plu» 
fleurs autres manx. 

On reconnoît les Glaires dans Teftomac , quand on eft 
fujet à beaucoup de pituites, qu'on a Teftomac froid , pa- 
relFcux, qu'on le nourrit d'aliments qui tournent facile- 
ment en (flaires, comme les œufs, la viande des jeunes 
animaux, C4)mme le veau, l'agneau, les matières gluan- 
tes, végétales, comme le pain, le riz, l'orge, &c. On 
reconnoît aufll la préfettce des Glaires dans l'ellomac èt 
des mauf de coeur fréquents , & des envies de vomir,, à 
des vents, & Air-tout ftuz matières excréfhenrielles que 
Fou rend, qui font ordinairement chargées de Glaires» 

Nou^ avons traité de cette maladie à l'Article Folbleffe^'' 
d'Eftomac, dans lequel nous avons confeillé l'ufage du- 
Sirop anti-fcorbutique dans de l'eau, continué pendant 
quelques jours ; après quoi, en peut pusger le malade 
avec la potion qui fuit r ' ' 

Prenez, De Mîeî blanc ^ deux onces. 
Que vous ferez bouillir dans un demi-feptier d'eai^ 

DiiFolvez-y : 

De /o Bfmmêj d'eux oncei. 

Mfez le liqueur par un linge, & ajontes^yr 

Sêl yégital^ mn grés. ■ ^ - 

Bu Kermès miniràl^ deux gréUnsy 
pour une potion, à prendre tiède en une dofb.Ie mat&L 
à jeun; «près quoi on paifera aux pilaleefuivantes: 

Prenes, De rAloës hépatique ^ vite once. 

De la Gomwe Ammoniac , rtne once, 
I>i{rolvez le tout dans le vinaigre fcUliûqjiiey eulS lé* 
du i Tant en confif^ance de p<ke foUdS» 
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• 

Du Tartre vîtrîcJé ^ tm grot & demi. 
De la Gomme ^utte pvhértfée ^ un gros» 
Formez du tout des pilules de (ix grains chacune, dont 
la dofe fera depuis deux pilules jul'qu^à quatre, félon le 
befoin, avant de fe coucher, & deux heures après fon 
foupcr : on oblervera de les rL'itércr, fi la maladie l'exige» 
Au refle , on trouvera dans l'Article roiblclTe d'Efto- 
ntac, occaftonnée par le relâchement» des remèdes con* 
tre les matières graireufes. Voytz FaiBLSfrSB d*£sxo-^ 

MAC. 

GLAIRE DES REINS & DE LA VESSIE. Quand. 

Des Glaires fe font amaffécs dans rcftomac à une certaine 
quantité , elles paflent bientôt dans le fnng , & elles caufent 
différents rava?:es, félon les parties qu'elles attaquent; mais- 
c'cft fur-tout aux rein;? ^ :\ la vcfïï'j qu'elles s'attachent. 

On rcconnoît la préfence des Glaires dans les reins ou 
dans la veniîe , à une chaleur extrnordinaire dans la par- 
tie, à une difîîculrd d'uriner, qui oblige l'urine à fortit 
goutte à goutte, X la préfcnce des matières glaireufes 
d)ans les uriucs , aux douleurs vives que Ton rcfTcnt 1 
. ces parties „ Auis aucune marqjie dMiiflammation oi de 
Fîevrev 

Pour lors on commencera par fUre prendre tu malade 

im lave'mcnt avec du fon, delà graine de lin & du beurre 
itais; immédiatement après, on le mettra à Tufage d'une 

tifane faite avec une pincée de Turquette, & autant de 
Pariétaire. Au bout de quelqu^ jours, on purgera en* 
fliite le malade avec la nuMecine que nous avons dc^crite 
cî-defTus à l'Article Glaires de l'Eflomac; après quoi il fcra. 
ufage des piiules de Savon, Cdmpofc^es avec une once de 
Savon, deux gros de farine de Lin, mClés 6c battus en- 
ftmble dans un mortier de marbre, avec fuffifaiite quan- 
tité de Comme AcD-agant , pour faire des pilules de fix 
grains , dont on prendra une toutes les tiV>is heures , ea' 
buvant par-deifos un grand Terre d*eaa Gccondfe chaux 
tfede. 

G L A UCO M E , r. m. llîaladic des yeux, altération da 
crynallin, qui devient opaque & de couleur azurée onde 
verd de mer, enfuîte grisilrrc ou blanchâtre. 

Quand cette maladie commence , on s'imagine voir les. 
objets au travori; d'un nuai;e ou d'une fum^e; lorfqju'cUe 
cil entiCTcmcnt formée , on ne voir plus rien. 

Comme on ne s'apperçoit point de cette maladie dans. 
Je commencement, parce que les progrès en font trop in- 
ffeniibles, il cft prefqu'impolfible d*y porter remède. Ceux 
Ton emploie k fextérieur & à rincéiieuTj^deviiu»» 
aent prefque toujonta ioutilca» 
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Qùelqucs Auteurs prétendent que cette maladie con- 
fifte dans un vice du corps vitré » qui eft devenu opaque i 
de tranl^arent qu'il eft natiirellement. 
^ Ce fentimenc vrai ou faux ne rend point la cure de- 
cene maladie phis facile* 

GOETRE. f. m. C*eft une groflè tnmcur, ordinaire- 
ment ronde, qui croît à la gorge, entre la peau & lacra-* 
cliée-anere; elle eft indolente » mobile , Ôl Cm change* 
Iftent de couleur. 

■ On rcconnoît le Goctre à la place qu'il occupe; on 
voie les Habitants des Alpes 6; des Pyrt^nées porter des 
tumeurs de cette nature, qui deviennent monftrueufes 
Çour la grolfcur. 

Le Goctre dépend d'un relâchement particulier dui 
tiffii cellulaire, & d'un épailïïfleraeni de la lymphe. 

Plufîeurs ctitfes peovém produire cette incommodité , 
comme les neiges fondues, le grand ofiige des boiflbm i. 
la glace, des acides , & une difpolltion paniculiere wf, 
bnmeors froides. 

Quelquefois il fc forme des Goëtres fubitemenc, par 
quelque effort violent , occanonnô par la colère , ou par 
raccouchement, dans les fbmmes} mais celui-ci fe gué- 
rit rarcmonr. 

II y a ditférentes cfpeces de Goëtres; fouvent cette, 
maladie confifte dans un gonflement & un engorgement 
des glandes du col; quelquefois la tumeur eft enkiftée, 
& contient une maticie plus ou moins épailic, qui ref- 
femble, par Ta coniiftance , à du miel ou à du fuil i dans 
d^autres perfonnes , la tumeur pré fente une miflb cbar* 
une , fans être fquirriieufe* 

Lorfque la tumeur eft enkiftée, & que Ton ftnt une 
fluAuationobfcure , il faut appliquer delTus des émollients 
& des maturatifs , pour favorifer la diflTolution parfaite 
de Thumcur; après quoi on pourra en faire Touverture. 

f^oyiZ ABcès. 

Si le Goétre eft abfolument dur, fans aucune fluélua-.. 
tion , il i'aut avoir recours aux remèdes intérieurs que nous 
avons indiqués à TArticle Ecrouellcs. frayez Écruukl- 
LES, & appliquer dclFus une Kmplàtre de Diabotanum. 

On peut aufli faire ufagc d'un cauUiquc compofé avec 
un gros de beurre d^Antimoine, mêlé & battu avec une, 
once de Diadillon gommé; on en applique fur le mlliett» 
de la tumeur, & on le renouvelle tous les jours jufqiCà 
ce que Tefcarre (bit formée; on continue ainfi, ayans* 
foin d'obferver d'adoucir le cauftiqse , ou d'en augmen*. 
ter la fbrce, félon le bcfoin ; ce que l'on peut faire , ea. 
ajoutant diminuant la dofe de l'empltoe Diacbiion.; 

Nou« • 
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Konobflant Tufagc de ce caulliqoe , on peut prendre à 
fiotérieur la Compofition qui fuit: 

Prenez 9 l>#i Fieurs de Ctmmillê fiMu & pulviripiêi ^ 

J>e Ssfr^n de Mars épénUf^ un gr^Sm 

• De Mercure doux ^ fiSe grains* 
Dû Miel de Narbonnê^ detm 9Mi* 
Mêlez le tout enfemble, & prenez-emme petite cuîl- 
lertîc à bouche le matin à jeun, & amant en vous coilf* 
chaiic, en laifllint fondre le tout dans votre bouche. • 
On peut nufli employer le remède qui fuit: 
prenez , De Pvlypode de Cbêne en poudre , quarante ^rains^ 
Mettez cette poudre dans un petit verre deviaroyges 
>^ prenez-en matin iS: fuir , pendant un mois. 

Lorfque le remède aur^ commencé à produire quel- 
•^ue effet , 00 frotcers la pnrde éeas f<^ par jour , avec 
Ja compoUdoo qui fait: 

Fr€ll62 5 Des JBei$^ de Refis retigês , êwee ks grésùu pâ 
y fins renfermés. 
Des Fleurs de Grenadier, 
D^Alun de Roche , de chaque une onee* ' 

- Faîtes bouillir le tout dans une pinte^de vinaigre blanc» 
^|>our réduire à la moitié* 

iVjoutez en fuite : ■ • 

De Sumach bien battu fi? bien fleuri ^ une ence. 
Faites bouillir le tout, jufqu'à ce que le vinaigre foic 
.confomniiî. Pallez & exprimez fortement i\ travers d'un 
.gros linge , ^ fervez-vous de la liqueur que vous expri- 
merez, mêlée avec partie égale de Diachilon, pour ap« 
pliquer fur la partie plaGeurs fois par jour. 

GONFLEMENT D'ESTOMA#. C'eft énè indif- 
l^fition à.lniiiplle font fojets ceux qui ont Teftomac dé* 
-^lîcat & foible» quand Us ont loangé, oulopg^^en^saprds 

.la digedion. 

Ce font les glaires & le relie des aliments de Tedomac 
^qui entrent en fermentation, 6c qui produifent, dans i'ef- 
tomac, le fentiment de Gonflement que l'on reiïent. 

- Il cil rare que cette incommodité fe trouve feule; elle 
1^ prelque toujours accompagnée des autres fymptoracs 

qui caraCtérifent la foiblelîe d'eftomac : c'efl pourquoi 
• on doit fuivre, en ce cas, la méthode que nous avons tra- 
.cée k l'Article Foiblefle d'Eftomac, caufëe parle reli- 
-cbement. 

On doit avoir attention» quand on eft fniet à ces for* 
«•tes de maux , de ne point fldre ufage, le matin , de boi(^ 
-fons abondantes, IS«des » e^bles de relâcher reftoaiccy 
.•it de produite c«i.&aci de Gonflements. 

ToMii; Ff 
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Qttand ce fympiome tt*eft point tccompagné d*afie toU 
bleflTe marqiiée de la part de rellomac, on peut y remé» 
tdier par Tiifage da Vin niivam: 

Prenez, Des Récints rêanfet iT Annie ^ ratifféa 6f CHh 

' • pées par tranches , fUux wttcer. 

De Sommités d^AbRntbe ^ une demi'^oigméem 

De Qjnnquina en poudre , demt'once. 
• Mettez macérer le tout ù froid pendant quinze jours, . 
dans une pinte & demie de bon vin rouge, le vailTeail ' 
dtanc bien fermé. Pafïez le tout ; la dofe eft d'une ci) 
deux cuillerées après le repas, en continuant pendant ua 
mois. 

Au relie , il eft bien rare qne le Gonflement de l^fto- 
mac ne foit accompagné deqaelqne autre vice, comme 
rapport , aigreur , pefantenr , caraélérifant plut panlco- 
lierement la foibleflfe de reilomac : c*eft pourqiid H eft 
peu d*occafions où Ton ait befoinde faire ufage dulHaci- 
'âeffbs , fans avoir fait précéder auparavant les remedci in* 
dîqués dans la FoiblcfTe d'Kftomac, caufée par relâchement, 

GONFLEMENT DES ARTICULATIONS, ^oyez An- 
CHYLosE, Goutte, Fluxion , Dépôt, Àbcâs» 
Tumeur. 

G O N 0 R R H É E , r. f. Flux ou écoiUcment involon- 
taire de femence , fans ércc^ûon ni plaifir. 

On diflin^ue la Gonorrhéc en bénigne ou ûmple, 6c en 
maligne ou virulente. 

La fimple eft dans les bommea tm ëconlemenc dlm* 
meur féininale dt lymphatique , qui fe Ait involonmirc* 
'ment par l^iretre, Hins cniSbn) Ans teafion, fana dott- ' 
leur & fans plai^. 

Dans les fcmiAs, la Conorrliée iimple se diiferepoioc 
des Fleurs blanches, yoyez Fleurs Planches. 

La Gonorrhée virulente eft un écoulement d'humeur 
purulente, vifqueufc , blanchâtre , verddtre ou jaunâtre , 
par les parties naturelles de Fnn de l'autre fexe , con- 
tracté par un commerce impur; ce qui lui a fait donner 
le nom de Chaude-Pilfe. l^eyez Chaud e-P i s s e. 

Nous ne donnerons point ici Je traitement de la 
norrhée virulente : on peut conHilter ce qu« nous eà 
nvona dit à l'Article de la Clmtide-Pifl^. 

A regard de la Gononrliée Omple on fana virus, elle 
eft caofée quelquefois par des exercices violents, par 
Tufage immodéré des aliments chauds , & fur-tout des li* 
• queors fermentées, comme le vin, la bière & le cidre. 

Cette efpece d'écoulement fe guérit ordinairement pnr 
le repos, In tranquillité , la cefTation de tous les exerci- 
ces violents» des aliments ^ de4 boiflons échaufiantea* 
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Sî ccpefldtnc it iBiladie ne t*arrétoic point d'«lle*iiiê« 
me , par ce que nous venons de dire» u fiuidroic «voir 
ffecQurs eux remèdes faivinis* 

On commencera par faire faîgner le malade an braSf 
s*il eft d*un tempérament fort , & s*il eft encore jeune^ 
on le mettra enfuite à Tufage de la liqueur qui fuit; 

Frênes 9 Jh U B^nàrê de Mentb$. 

de Diâtame, 

d'Iris , de chaque UMÙUCê» 

De U Semence d^^gnus Cajîus, 

de Laitue , de chacune fix groK 
De la Térébenthine de Venife^ quatre onces» 
De Ftn blanc , vingt onces, 

Laiflbz digî^rcr le tout pendant vingt-quatre heures, 5e 
diftiUez-les enfuite au bain-marie. 

On prend deux cuillerées de cette liqueur tous les ma* • 
tins à jenn dans un demi^erre d*eau , après s*étre i^urgé 
•vee une eau de caflè» ât avoir pris pendant trois jours 
une fifane faite avec une once de racine de grande Con- 
foudc , une petite pincée de Viilnérnîrc SuifTe, que l'on 
fera bouillir légèrement dans une chopine d'eau» en y 
plongeant pluficurs fois un fer rougi au feu. 

Cette dernière boillon doit fuivrc la faignée, 6c précé* 
der la médecine; après quoi on ne court aucun rifque 
de faire ufagc de la liqueur que nous avons décrite ci<- 
deifus. - . 

Au bout de l'ufage de ce remède, que Ton continuera 
pendant trois femaines , fi Técoulemenc n'efi point mt^ 
lé» oo pottira faire une injection avec de Teau de Plan* - 
lain & de grande Confonde , dans laquelle on ajoutert 
quelques gouttes d'efprit de Vitriol. 

Mais en faifant tous ces remèdes, il faut faire bien at- 
tention auparavant à la nature de laGonorrhée; car fi elle 
étoit virulente, ce que Ton connoît aux Agnes indiqués à 
TArticle Chaude-Pifle, on rifqueroit beaucoup de faire 
-ce que nous venons de prcfcrire : ainfi le premier foiii 
que Ton doit avoir, cft de s'a(rurer li la Gonorrhée n'elt 
accompagnée d*aucuue efpece de virus , auquel cas , on 
ne rifque rien de faire ce que nous venons d'indiquer. 

GOUTTE» f. f. maladie des jointures» douleur vio* 
lente dans les Articles» le plus fouvent fans fièvre, or^ 
dinairement accompagnée de rougeur & de tumeur» quel* 
^fois fans i*une & Tautre. 

La Goutte prend ditférents noms» fuivant les partiea 
qu^eile occupe scelle des pieds fe nomme Podagre^ celle 
des hanches , Sciatîque ; celle des mnîns , Chiragre, Ou 

appeUe (f^ivlif «se^#»^ceiie qui eft accompagnée de nœuds 

fit . ^ . 
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éMùs les }oiiitiirtS) remplie il*iiiie>«itlere gypftnft^itai* 
t>lf ble à de hi craie on i de l*amidofi : celle dont l*bB« 
sneur rcfiue dans la malTe du fang, & fe jette flirtqutes 
antres parties que les anicu lacions, & fur-tm dam let 
parties nobles, efl: nommée Goutte remontée. 

On rcconnott l i Goutte à «ne douleur vive & prefqaa 
toujours briilmte dans les articulations, qui commence 
par ntcaqucr la jointure du sros doigt du pied, quelque- 
fois le talon ou la cheville, quelquefois aufTi quelqu'une 
des articulations des doigts de la main. On fcnt , au bout 
de vingt-quatre heures , un peu de gonfk'ment, de la rou- 
geur à la peau, de l'élévation & de Tengorgemenc dans 
les veines, une chaleur & quelquefois un feu femblable 
i oerui'd^n'tffotteinbrafêy'enfin oneimpalflkncettim^ifr- 
yement & une imbécilMté de forces 9 qui rendent la paf^ 
lie attaquéé Incapable d^aooun exercice. 

Outre In douleur excelTîve que l'on relient, le malade 
eft encore Aijec à des -inquiétudes, des ittfisnniie», de Id» 
l^ers friffons , des mouvements de iSievre, de |fetites(benn^ 

au dégoût des aliments. 

II cft cependant bon d'obfcrver que quelque vives que 
foient ces douleurs, il ne furvient point de convuHion 
ni de mouvement convuîfîf , & que l'inflammation ne 
tourne jamais en ftjppûration dans cette maladie. 

Quand la Goutte déclare, il n'y a point encore de 
gonflement; quelque temps après^ il commence à parot» 
tre ; ce qui fait diminuer la douleur. Quand le gonfleinenc 
dommetice à fë diiOper, la doalen# dif^^rott, il nç reft9 
pins qu^une dêmangeaifonàla peau, dont IMjHdérflM-jaii^ 
Hit peu ft peu , fe IWche , tombe pat lambeaux , Ci la part 
tic reprend Ton état ordinaire, àlarélbrve qu'elle cim» 
ferve pendant afl^ez long-temps une couleur violette ou 
bleue, femblable à la meurtrifibre ; i|uelq«efois auffl Ui 
partie refle cedémateufc. 

La Goutte peut fe dt^clarer dans tous les endroits où il 
y a des jointui*cs t5c des articulations; mais commuQÔ* 
ment elle fe borne aux pieds & aux mains. 

Quand la Goutte eft récente, & qu'elle eft d'un bon ç»- 
ra*^erc , elle ne laifl'e , après l'accès , aucun mauvais refte ; 
en vieiniffant , où lorfqu'elle eft d'une mauvaifc qualité, 
cffè laifTe ftir les. parties qu^eile attaque, des dépôts tap* 
tmreux , -pierreux , qui ufent peu i peu la peau , renfism^ 
ment & Ix percent; elle contourne auffi les os, les dé-» 
^ince, les détruit, & fait naître différentes difformités* 

La Goutte eft une maladie qui prend par accès , & qui 
fe déclare ordinairement dans Ittym» te printeaips és 
ifatttomne. ' \ ^ . . . . . 
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Qnot^tie It dbtttte ilt Ton fiége piindpÀl dant let «r- 
tlcttl«tloiit, elle ttctqiie cependant les «qtm parties da 
corps: on la voit quelquefois fe jetter (br tous les vifce» 
reS , & quitter ^ plus ou moins rapidement, les extrémitét 
où elle étoit fixée ; on l'appelle , dans ce cas , GMr//# r9* 

mêftfée^ ou Goutte irréguHere. 

On diftingiie la Goutte en héréditaire ou en acciden- 
telle. La Goutte héréditaire eft celle qui nous cft rranf- 
TOÎfe de nos parents, & qui Ce répand de pore en Hls; 
celle qui eft accidentelle , dépend de plu(ieurs caufes 
particulières au tempérament, à Tàge&aux circonftances. 

Les caufes prochaines de la Goutte viennent de l'épaiC- 
fiflèment de la lymphe 6t de la Cynovlc , qxii fert à adou- 
cir les ligaments &les articulations i fans doute c*eft uiio 
- matière âcre, peu^toe même acide, extrémemenc Mi* 
cMe, qui fixe cette lymphe , & produit tous les lympto* 
mes qui accompagnent la Goutte. 

On retarde, en générai, comme caulbs éloignées deUk 
Goutte tous les excès, comme l'ufage immodéré du vin ^ 
des femmes, la bonne chère, un air épais & groflier, un 
alternatif de chaud & de froid , & tout ce qui peutépaifllT 
la lymphe, & rendre Tes Tels àcrcs & irritants. 

Cette maladie eft bien tUrrérente des autres qui attaquent ' 
le corps humain : bien loin de chercher f y porter remè- 
de , il ne faut fouvent l'attendre que de la maladie même. 

Le plus sûr elt donc de fouffirir, parce que cette don** ' 
leur n*eft pre fque jamais Mvie d*aucun fâcbeux accident ; ' 
au lieu que la plupart des moyens qu'on emploie 4>our 
rkdondr , la prolongent le plus fouvent , la font dépofer , 
9l quelquefois remonter. Noiu fentons combien ce pré- 
cepte eft dificile à mettre en exéeutton;: la douleur peut 
d*ûilleurs vaincre toute patience ^ toute fermeté. 

Lo. fqnc l'accès de l'a Goutte eft accompagné de fie- 
vre, & que les douleurs l'ont trés-vives, que le tempé- 
rament cft fanguin , jeune & pléthorique, on peut prati- 
quer une ou deux faignées dans le befoin, mettre le ma- 
lade à une tifane légère, faite avec du petit lait clarifié, 
dans lequel on ajoute un demi-gros de fcl fédatif par pin- 
te; du rcfte. Ton traite cet accès comme une inflamma-» 
tion, fur*tout lorfqu'il y a rougeur , gonflement, chaleur 
gt tenfioa à la panie* 3 

A Tégard des remèdes extérieurs , quand la douleur 
eft vive» on ^ent fe fervir du lait chaud, qu*on applique 
avec dés compreflbs , d'un cataplafme , avec le lait, le» 
farines d'orge , l*avoine ât la mie de pain blanc bouiilier 
enfemble , la pulpe d'oignon de lis cuit fous la cendift» 

On peut faire ufâge auffi 4^ remède fuivants 
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Du Snvon de renifi ^ deux 0USt^ • 
Du Camphre ^ deux gros» 
, / De l Opium ^ demi-gros. 

Du Safran , vingt-quatre grains^ 
D$ CBfprh â§ Vin , une livre. 

On fera diflbudre le tout dans la liqueur, & on y èrcnvr 
para des flanelles , qut l'on appliquera k idufieurs re|)fi- 
iba»*felon le befoiiK 

Autre Recette ^our U mimé wuth 

. I^ener^ Bu Savrn êê CëJHttf^ wê «m» 
2># POpium^ demi'ùHCê» 

De Camphre ^ fix gros, 
f De PEfprit de Vin bien déphlegmi^ dfM^miiêWeiU 

Mettez le tout en digeftion au feu .de fable jour & nuit ^ 
pendant dix jours /de fuite. PalTcz la liqueur, trempez-y 
des linges, que vous appliquerez fur les parties afTedées. 
dans les douleurs de îa Goutte ^ 6: que vous reilouveiiere2. 
de quatre heures en quatre heures. > 

On peut aufîien faire prendre depuis trente jufqu'ù qua»/ 
lince gouttes par la bouche , dans une cuillerée de vin*. 

Quand la douleur fubfifte malgré ces remèdes , & qu»t' 
la fièvre Te fputf^nt avec force , il faat'voiiiimier Tufl^e 
des faîgnées t on*econde leur effet par les boifl'ons depe«' 
tit lait, par les lavements émoUients, avec le fon, la^ 
* graine de Un , la Pariétaire & le Bouillon blanc » & gar 
le moyen des iuleps anodins, tel que le £uivailli& • 
• Prenez 9 ^^JEem de P^nupbar, 

f ' ' de Pourpier , de chaque deux- mcef. 

De Teinture de Cafloretim , trente gouttes. 
De Liqueur minér Aie anodine d^Hoffmmtf ^ vtMgê. 

gouttes. 
De Sirop Diacode ^ denit^ene 
Faites une potion pour prendre en aeux dofes, àdeux 
litures de difiance Tune de Tautre. 

La fitnatloD du membre fouffranc eftplusefllmtielqa^M 
ne penAs, pour^mlnoer l*txeès de la douleur : ii doit 
être élevé autant quMI eft poiGble, débarraifé du poida ' 
des couvertures, écComventdela chaleur dU lît,quicofl— 
tribucfî fort, fur-toutpendant la nuit, à augmenter celle 
qui exifte dcîja, & à ffrîter la douleura» poiot de aelailV^ 
fer prendre aucun repos au malade. 

Quand, par le moyen des faignées & des délayants, oH' 
eft venu à bout de calmer ies premiers effets de In Gout- 
te, on peut alors employer les remèdes propres à la xé*. 
^ Ibudre ; telle eft l'emplâtre fuivanie : 
' VuïiQZi,U$ P Huile Bj^ai^um livfu * 
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• •%lUtt4 elle fera chaude, déUye2«yt 
^IVlite ajoutez-y : 

De ia Cirufe, 

D j IMininm en poudre , de chaque quatre OftCéf» 
Cuifcz le tout lentement, en reifiuant toujours avec 
une rpatule de bois , jufqu'à ce qu'il air acquis la confif- 
tance d'une cmijUUrc; alors, après l'avoir laiilé un peu re- 
froidir, en remuant toujours, môlez-y une once de Cam- 
ip)ire diiTous dans fuffifaiiM quantité d*K(>rit Vin. 
, On resoiivellera deux foi& par jour Tuiagc de cette «nw 
plâtre fur û pmie. / 
On te fert , dans le même cas, d*uQ topique compofé^ 

i)# ti0urifêcb$s de Sureau. 

dû CamomiJlê , éê €baqu9 dwx 

poignées , 

bouillies dans un demi- Tcpticr de vinaigre , avec une demi- 
poignée de Ici commun. Cette efpece de cacaplafme ap- 
p!iqu(i fur la partie, excite la tranfpiration , 6: abvcge la 
Siate de ]'accè<. On le renouvelle trois fois par jour* 

On pouî nulîî appliquer. :vec utilitC , le Baume de Soufre 
t<ircuw:.:iiir.c , la Tcrcbeniiiine elie-mcmc fur des étoii- 
pei, que Ton renouvelle pareillement plufioura foii dans 
le joor. 

, On peut donner en même-tempi au niUde to Ppudre 
fttivante ; 

Prenez» De Chêmmdrjt. 

De Cbamœpîth, 

De Fleurs de grande 5? de petUê CtMUriê* 
D0 Aaciou d'^AriJhlûche longue. 

de Gentiatse , de cbacune partie ég{iie« 

Vous réduirez le tout en Poudre fubtilc , pour en pren- 
dre un gros tous les matins dans un verre d'eau. 

11 eft bien ciïcntiel d'obferver de ne jamais appliquer 
fur les parties gouttcufcs , de compofitions huilcufes ni 
graifleufes , qui bouchent les porcs de la peau , ôc arr(}icuc 
révateuation de Hiumeur goutteuH». 

On doit également avoir attention de ne jamais faire 
Vfage des topiques réfolutifa, quanti la Goutte eft accom* 
gagnée de fièvre & d'une vive douleur, avant d^avofr 
empIoy(î auparavant les cataplafmes anodins & adoucKTants. 

Aprds avoir parlé de la Goutte accompagnée des fymp- 
tomes de Tinflammarion & de la fièvre, il nous refte à 
traiter de celle qui ^'annonce par accès ri^Us, fans au- 
cune marque de fièvre. 

On peut, (lins ces cas , appliquer fur le champ les cata- 
plafuies si^c iiou$ avous iuti^^uCs ci-dciTus \ 6;^ aj^rèjs afoir 

Ff 4 ' * 
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^ ordooné le petit laîr & les lavements adouciiTafite^n^t 

un ou deux jours , pafTer à une tifane faîte avec une pincée 
de Germandrée dans une chopine d'eau, donc on prendra 
cinq ou lix verres par jour. 

. II faut mettre cnfuite le malade à l'ufage du lait pour 
toute nourriture, afin de tcmpc^rcr Tâcreté du fanjî, i5c 
de rétablir la fluidité dans la lymphe. On peut continuer 
en même-temps la poudra que nous avons décrite ci-der<4 
fyB , prifè dani mi verre de vin. 

On ne doit point fonger à purger le maladè dent te 
Comte i à moins qtoe la violence de Taecds ne (bh bien 
tombée , & qu*il n'y ait plus de dooleitr $ auquel cas oà 
f em fairtf nfage de la médecine qùi fuitt - - 
•Prenez, De SaifêpiÊr§ilf§. 

De Squine, > 
De Racine êfiris de Florence , ie chêfÊê ÊIH 99C0k 

De Follicule de Séné , demt'Oncê^ 
^ De Sel de Glauber^ trots grot. 

Faites bouillir le tout dans trois chopines d'cau pOUr 
réduire à pinte ; ajoinez-y pour lora t 

Deux gros d'*Anis. * 
Deux onces de Manne, 

Laiflez infufer le tout pendant demi-heure Air les ceU'^ 
dres cliaades , paflbz la liqueur. 

On èn donnera (bm» verre» le matin à nne henre d^de» 
mie de diftance l*tin de l'autre pendant trois Jours» eil 
metcant un jour d'intèrvalle , pendant lequel on fera^pren- 
dre au malade fon infuflon de Germandrée & Ta poudro 
dans -du vin , comme ci-deflus. 

Onobfervera de continuer pendant quelque temps cette 
KifiiHon , & de Te repurger tous les mois avecia mé^e* 
cine ci-deiTus. 

On ne doit point perdre de vue que le régime de vîd 
doit être févere ; pendant Taccès , on doit fe tenir au lait 
pour toute nourriture , & ne fe permettre qne quelques 
poiflbns de mer furie gril, fans beurre ni affailonneraent. 

Quand l'accès eft paÎTé , on peut fe remettre à fon train 
de Vie (ordinaires màîsiiéiurmanger peu fcfonvent, évi* 
ter les régoftts, la pâtiflbrte , le Tel » les légumes » & 
tenir toujours an gras. 

* Quelquefois la Goutte ^ après Paccèïr, devient anomale , 
t*eft-à-dire, qu'elle ne fe fixe fur aucune partie , qu'elle 
attaque tantôt Tune , tantôt l'autre y U qu'elle n'a aucune 
place déterminée. On peut faire lufage » en ce cas» du re: 

mcde fuivant: 

Prenez , De Tendrons de Sapin , trois poignées. 

Faites bouiUir le tous pendant un auart-d'Ueure dan» 
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iNie fteirêi 4 <l >h éVtii 4i «nectepliir dr'^fir-bltiie» 
donc vous ferez prendre deux verres par joitfi» le m«tte 
àr jeun, il faut tsontfmier ce smedlfe pendiiftc qnlooe jourt 

ou trois femaines. 
La Poudre fuivante réuflic très-bieil pOQf ' OKCCnilioeff 

& détruire le levain de la Goutte. 
PieneZ) i># Kaànts de Gentiane, 

de Rbapontîqui, 

d*Ari/îolocbê rQndi , cbaqut dtmi» 

once. 

' Bm FâuWiS de Cbamœdris, 

JU Semmi$àÊ êê f9ti9% C§numri9^ mis piméê0^ 
A Safhm é§ Mmw ttpiritif^ ««# «iMfw 
/)# S9I éPAhfhuèê s tfi$ if 9t. 

De Se! de Qtiinquina , deux gr0t. 
Pilez les feuilles 6e les rtckies fécliées^ & réduifez^let 

en poudre , que vous mérerez avec le refte qne vous au- 
rez pareillement réduit en poudre, pour prendre un demi- 
gros le matin A jeun , & un autre fur les (ix heures du 
foir, en obfervant de fe purger tous les quinze jours» 
avec les pilules qui fuivent: 

Prenez» De la Gomme Gutte ^ demi-grêi. 

Dâ lu Pendre de Jalap. 

de Diagredê^ de chacun un demt-groi^ 

JDê Pjtrêëmm Duplicêtmm , iêmx gret. 

ih Sft é9 Quinquina , un grot. 

* fMet le tom> ainrès l'ai^ir mit en pondre tvee CM* 
(knte quantité de Aivon de Venlft , préparé avec la Goramie 

Adrafsant, difToiitê dans de Teau, pour faire des pilolet 
de (ÎK grains chaque : le malade prendra depuis quatre 
îufqu*à huit pilules par jour» félon Tes forces, pendant 

Mn mois. 

A Tccard tic la Goutte remontée, où les forces vitales, 
trop affoiblies par Pâiie ou par toute autre caufe, ne peu- 
vent plus pouffer le levain de la Goutte , il n'y a d'nutro 
reffource, pour y remédier, que dVmployer les cordiaux, 
tels que les bons vins vieux, la Thériaque vieille, à la 
dofc d'un demi-gros tous les foirs. 
On pemaufli, dans'ce cas, employer la podonAdvimet 
Prenez , D'JnfufiM H Om9mUi9. 

dh fêtiHCêmmtriê» 
ie Cbammdrfs , emê cb&pint. 
D*Eûa de Fleurs d^Oremgê^nne onc$m 
De Confeàfên jUkermes , deux gr$s. 
De Kermès minéral y trois grains. 



Digitizod by Google 



Si« G O U 

Pour prendre on Tenre toutes les quatre hèms^ pmâuâ 

huit iouri. 

Il faut aulfi, en môme-temps, avoir recours aux ftîî- 
înents noiirrifTants , faire de l'exercice, refpirer un air 
pur & fcrein, & duirner de la force & de l'activité à fes 
•humeurs. 

Quand la Goutte remontée eft accompagnée de Fièvre, 
^*étottfftoents , de douleurs, de maux de tête violents. 
On iQot des IVaptomes de riofiammation, le traite- 
ment en eft fort critique. 

11 eft certain que les accidents qui fe pré fentent, Exi- 
gent les fnignées & les délayants; nuis Thumeur gout- 
teufc par ces remèdes, devient plus rebelle & fs fixe 
encore plus fur Jcs parties nobles qu'elle nttnque. 

Le plus fûr moyen cfl de faire fnire une ou deux fai- 
gnées fort brufques , & d'appliquer, en méme-tcmps, 
fur la partie anciennement attaquée de la Goutte, des 
emplâtres propres à Ty attirer, comme la Poix de Hour» 
^ogne , TEmplâtre vôUcatoire , & fur- tout k CataPlafme 
^li ùkiti 

, Areneiiy Ih la kMckuM Raîjtu Jauvagt» 
Des , Sommités dfi Ami» 

De la Fîenêê.iê Pigeon , de chaque iin$ 0H€ê, 
. Pilez le tout dans un mortier» enrarrofant de vinaigre» 

,A)oute2-y fur la lin: 

De bonne Moutarde à manger , trois onces. 

Faîtes du tout un catapîaftnc à appliquer fur la plante 
des pieds, que Ton renouvellera lorfqu'il fera fec. 

Si on manque de moutarde préparée, on prendra deux 
onces de vieux levain , & une once de graine de mou- 
tarde; on pilera la graine de moutarde, en l'arrofant de 
vinaigre $ on y ajoutera le levain , & on achèvera le caïa- 
plafme coinme il ell dit ci-defltis. 

Cette méthode eil la àsjile que Ton doive faivre dans 
ies cas de Goutte remontée avec inflammation ; car ii 
l'on fe bornoit aux faignées & aux délayants, & qu'onfe 
contentât de cette méthode, comme oh fait dans le;s aur 
très inflammations, on précipiteroit la mort ^du malade". 

Comme ces fortes d'attaques de Goutte remontée font 
très-vives, & qu'il faut donner du fccours prompcement, 
on ne fiiuroit employer trop de moyens pour y réuflir. 
L'ufage des bains chauds , qui dilatent fubitement K'> vaif- 
feaux de la peau^ & attirenç, avec farce, Thunijur de 
la Goutte , peut être d'une très -grande efficacité : on 
put les employer en demi-bain, quand le mal eft ftur 
les fartie» iî^rieures^ quaQ4on veuirattiifraïupkds^ 
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^ntad tout tes viTceret font «tftqttét à la foii« 

GOUTTE-CRAMPE, efpece de convuUiofi dtas> 
ÈÊÈ doigts des mains ou des pieds, dans les br»s, les jar- 
ms, les jambes, qui les fait retirer ou étendre (bbîte- 
iTicnt avec beaucoup de violence êt de dauleur* mal» 

qui dure peu. 

Cette maladie fe guérit avec des fridions légères , fai- 
tes avec des flanelles chaudes , ou de la laine grofle, char- 
gée de Populeum 6c de liaume Tranquille. 

Ordinairement on n'a pas befuiu d'autre fecours que 
du DrotteneiK. Fayêz Champs^ 

GOUTTB-ROSE* Ceft tme efpece de raaladis de 
ht peau , aceompagoéa de puftules-y de démangeaifon &' 
de difforfuités. 

Cette maladie commence par des taches rouges , char* 
gées de pulhiles, de tubercules de couleur de feu, ré- 
pandues fur le vtfage » & particuliéreaieat for le oez^ X 
les joues. 

Quelquefois la rougeur eft fi étendue & fi vive , que 
l'on appelle cette maladie Couperofe , & qu'un vifage 
chargé de boutons de cette efpece , s'appelle couperofé. 

Ces tubercuîes font quelquefois û nombreux , fi gros , 
& la peau du vifage, & fur-tout du nez, en eCl û hérif- 
fée, quMls en rendent la furface très-inégale» & fort tu- 
méfiée. Cenx-ménies qui en font affëâés» en deviennent 
' défigurés & méconttolflhbles. 

Ceue malàdie vient de répai(fî(rementctela.lymplie, 9t 
de râcreté des fels qui produifent des engorgements, âa 
de légères inflammations dans les vaifleaux capillaires. 

Les excès de vin , de liqueurs fpiritueufes , font ordi- 
nairement les caufcs éloignées de cette afïc<5Hon. On 
voit cependant quelquefois des perfonnes très-fobres qui 
en font attaquées, fur-tout celles quiont unfangéchaui- 
fé, bilieux , âcre. 

Quand la Goutce-Rofe e(l au premier dégré, elle peut 
être guérie par les remèdes internes & par «a régime 
cpnvenable. 

A Vépx^ des remèdes, its doivent être tempérams» 
raOratcbSBuics & adoucifliints : on peut fuivre la même 
i|létliode que nous avons tracée dans la Dartre > rEryit* 
pelle, la Gale. m différents Articles, » 

Pour ce qui* concerne le régime , il cft des plus eflcn» 
tkls dans le traitement de cette maladie : il faut éviter 
les aliments échaulîîints , les ragoûts, le fel 6c les autres 
nourritures indigefles , ^: s'en tenir aux bouillons , aux 
pota^^cs ^ aux viaadei bouillies ^ rôaes^ aujiL crC^mc;» 4e 
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xis. il ell à propos, en inÉpe^tempr, ifd»0iidofin«r fm^ 
fage du vin & des liqueurs fpirituettCes ^ comme Itfowro* 

(Hreclé cbe cette m ilndic. 

Il cfl pourtant bon d'obferver qu'on ne doit pas paiïer 
r^lpidenient d'un réiïime chaud à un régime rafraîchillanc, 
parce qu'il pourroic caufer de grands dommages à l'éco- 
nomie animale : aind on pourroit , pendant quelque temps , 
permettre du vin coupé avec de Tcau , de la petite bie-» 
re, & eccootcuner U ottwre, par dégrés, à fe prive» ta*- 
talement de liqueurs lînrmefitées. 
' Quepc eux rem^s t<»plqaes , om tte dote ftire «fige 
que de ceux qui ne foitc point propret à repeeflRir 
metir à nntériear; tels font le lait chaud,, «ttedécoéttoa 
d'orge & de figues grafVes dans de l'eau , tàxquels on feniF 
fuccéder une décodion de fon dins le vinaigre & l'eau- 
rofe , ou de fleurs de fureau dans une décoi^tion de miel^ 
dont on fe lavera le vifage plufieurs fois le jour. 

Si ces topiques ne r(^u(îîflrent point, on peut avoir re* 
cours au cérat de Galien , auquel on ajoutera fur une 
once, un gros de fel de Saturne; ou bien on aura recours 
à la compoGtion fuivante : 

Frenez , D*JB4m U frM 4§ grtnfdlU, 

JDi fit iê SéUmrmêf un gros, 
D^Alunhrmti. 

J>ê fil éê ^rmuih , éê chaquê un dtmi-gm» 

Mêlez le tout eofemble , pour fervir au befoin. 

On trempera des comprelTes dans cette Hqueiirt qttVm 
ippliquera fur la partie enflammée. 

Tous ces remèdes extérieurs doivent fe faire les uns 
après les autres & par progreffîon, en obfervant d'em- 
ployer à l'intérieur les remcTdes indiqués, & en accom- 
pagnant le tout d'un régime tel que nous l'avons prefcrit 
ci-deffus; car fi Ton puflToit fubitement à l'ufage de ces 
topiques, ilsagiroient trop précipitamment, 6ijetteroieat 
lé-maîade dans des accidents très-fMieux. 

Le Gotttte^lofë, panreaue au Teeond dégré*, eft pref- 
. q^*incurable ^ parce qu'il eik prel^u'impoffible de hkèm 
Âanger de fégfme eux perlbanes qui ont eontraâé cette 
Hialadie , par un penchant inipétéré à l'ivrognerie* 

Quand cette maladie eft parvenue à fon dernier état, 
• c'e(l-ù-dîre , quand levifai^e eft rouge, gonflé, rempli de 
tubercules qui jettent de la matière, quand il s'eit formé 
des filions remplis de fquirrolités , il n'y a pour lors au- 
cun remède à tenter. C'cft pourquoi ceux qui ont le vi* ) 
fage ainfi bourgeonné, meurent avec leur mal qu'ils por- / 
teac toute leur vie , & quelquefois môme djins un âge^ 
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nés-avancé; car cette maladie n*c(l point dangereufe par 
^le*iiiéiiie. 

: GOUTTE-SEREINE. Privation de la vue fans «li- 
gnai vice apiiarenc cU9« ie globe de Toeil, excepté que la 
yrtmelk n'a pas de mouvenent comme dans t*état natu* 
xmlf ÔL qu'elle W diminue point en approchant là lumie* 
^ , ni ne s'agurandit en s'en (^Uiigoant. 

. Les fymptonu's qui précèdent ou qui accompagnent Ifl 
formation de la Goutte- fereine , font f'urt différents, fe- 
^^on les diflrerentes caufes qui y donnent licii. Ainfi Jet 
malades fe plaignent U'abord , les uns de bourdonnement, 
de tintement dans les oreilles; les autres irétoiircliffe- 
ment , de verti.:;t s , de pefanceur de téte , d'afVoupiflement 
extraordinaire; d'autres entin n'ont aucune de ces incorn- 
aiodkés » ^ ne s'apperçoivent du mal naiffant, que par 
rol»rcttrciOtneftt de leur vue. 

Oq diftingoedeiix fones de Goutce-fereine : Tunepaiv* 
faite ^«bma InQuelle on nVipperçoît aucune trace de lu- 
mière; ^l'autre imparfaite, qui ne prive pas totalement 
de la vue , & qui laifllb encore la faculté de diftinguer It 
lumière des ténèbres. 

On a attribué la caufe prochaine de la Goutte* fereine 
à la Paralyfie du nerf optique. 

A Tégard des caufcs éloignées , ce font les mêmes qui 
produifcnt la Paralylie drms le refte du corps , comme Pa- 
bondance du lang vers les parties fupérieurcs, les con- 
vulfions, les rcfierremcnts Ipalmodiqucs des nerfs, les 
tranfports de matière punilenie fur la partie, ou les dé- 
lits critiques , les coups , les commotions , la trop grande 
application à la le^hnre, fur-tout à la lumière on an grand 
jour. 

Cette maladie, quand elle eft conpletce , n*eft fufcep- 
tible d*attcune guécifon, fur-tout quand 'les fu>et8 font 
d*un âge avancé 9 & qu^elle s'eft déclarée après quelques 
maladies violentes, comme l'Apoplexie, laParalyûe uni* 

verfellc. t 

- La Goutte-fereine imparfaite eft rnfceptîble de guérifon. 
• Quand la Paralylie du nerf optique dépend de Tengor- 
gcracnt du fang, oudç fon abondance dans les vaifîcaux 
du cerveau, on y remédie par les faignées faites aux bras, 
aux pieds , & fur-tout à la jugulaire; par les boilTons dé* 

' layances, comn^e le petit laie; par les lavements, & en 
m mot , par tons les nraedet indiqués dans la Paralyfie 
produite par rengorgementdu fimg. J^û^z Paraltsik* 

- L'application des fiiilg-fites à Tenus (itanx temples» eft 
cHffl ^ane ^nmde utilité ponr détourner le faag d« 
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Si la Ooiiîtî-fcrcinff d^^pcnd d'un dépôt d'humeurs fé- 
renfcs, pituiteufes , ce que Ton connuic par le tempéra- 
ment da tn:il:ide, qui cft pituiteiix , gras , replet, fujet 
aux écoulements dcférofités pituiteufes parle nez, par la 
%ouche,par les yeux, par un pouls lourd , pefanc it 
Vds-lem, on aura pour lors recours à rufnge des purga- 
tifs réitérés 9 aux cautères, auK fêtons, aux véficacoires^ 
%\XK remèdes propres à détourner (k à évacuer les hn* 
meurs par la bouche & par le nez. Pbyéz Apoplexie, 
Paralysie. Car comme la Goutte-fcreine eft une Pa^ 
ralvfie particulière, elle exige le miîme traitement que 
la Paralyiie en général, ù quelques modifications près, 
qui rendent l'ufage des remèdes moins long & moins 

• • • 
lui VI. 

II y a des perfonnes qui font fiijettes à une forte dô 
Guutcc-fereine qui revient par accès: ce font fur-tout les 
vaporeux, les hypocondriaques, les mélancoliques, les 
femmes en coucbe , qui font expoDis à ces forces dHu* 
commodités. 

. Cette indiljpoficion dépend ordinairement dePinitatit^n 
nerveufe, qui reflTerre la capacité intérieure du nerf, êt 

qui interrompt quelque temps le cours du méchaniCine 
de fon organifacion , produit ces cfpeces d'aveuglementi 
flibîts & momentanés. 

Cette maladie ordinairement n'a point de mauvaîfe 
fuite, & au bout de quelques heures la vue fe rétablit; 
néanmoins (i dans ces fortes de tempéraments le mal fub- 
•fiftoit trop long-temps, & qu'il y eût, par exemple, lîx 
ou fept heures qu'il durât , il faudroic avoir recours au 
remède fuivant: 

Frenez , D^Eém êê Ftmn U TÙlnl. 

fArm9i{k , i9 cbagM êêtn émette 
D^EiH» iê Ftiurs JPOré^ê^ ihmi'êweÊ. 
Dê Ponirt de Guttetê y un gr9U 
De Sel Sédatif, demi'grêU 
De Sipêp de Karabé , une once, 

Mélezlctout enfemhîc , pour partager en dcuxdofest 
que le malade prendra à une heure & demie de diilance 
Tuno de l'autre, en buvant par-deiTusun verre d'infulioa 
de feuilles de tilleul. 

G O U T T E-S Cl A T I Q U E. Efpéce de Goutte qui a 
principalement fon lîége dans l'articulation du fémur 
avec l'os ifchion , & qui règne quelquefois tout du long 
de la culITe. J^fs Sci ATI QDB. 

GRATT£LLE,f.f. Gale feche. Ccft une eilppece dV* 
feétton de la peau, qui eft la même qu'on appelle EiTerei 
fIgffsfissJi&SyGALBt On appelle cette maladie Omit» 
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telle , parce qtie cette e(>ece de Gale fedie tà beaucoup - 
plus rongeante que Tautre, & qu^elle concraint àfegrat* 

ter fortement & fouvcnc. 

GRAVELLE,r. f. graviers , fables » ou petites pier^ 
res, qui le forment dans les reirs ou dans la velïïj, & 
qui, en s'yarrCtanc, caufent une douleur appellée CoU« 
■que néphrL^tique. ^ytfzCoLiQUK néphrétique. 

Cette maladie s'annonce par des douleurs dans les 
reins, une ditFicuUti d'uriner, accompagnée de douleurs 
vives , des urines rouges , enfîammc'es , glaircufcs 6c bour- 
beufes, & enfin par de petites pierres fablouncufes que 
1*011. rend avec beaucoup d*eiR>rc« 

La caoTe de cette maladie eft ordinairement one âcreté 
«confidérable dans le fling) mi amas de glaires & une ma* 
dere virqueufe^ qui réjournent dans les reins, 6: y coq» 
traâent de l'épaU5flbment, de U folidltd» &y deWen» 
nent un corps pierreux* 

Toutes les caufes qui peuvent produire la Pierre, pro- 
duîfent également la Gravellc. Pbytz Pierrk. 

La Gravelle diflere de la Pierre , en ce que les dou- 
leurs font moins vives, moins lancinantes, parce que ces 
corps étrangers étant plus petits, ont plus de facilité à 
fe faire jour au dehors. Il eft rare cependant que ces pe- 
-fîtes Pierres ne fe trouvent accompagnées de quelques 
groATes. C^ft pourquoi cette maladie exige à peu près le 
même traitement que ceini de la Pierre* 

Cependant 9 comme on n*a point trouvé iofqaeff à pré* 
fent de véritable diflblvant de la Pierre, & qu*on eft 
obligé d'avoir recours à l'opération pour foulagerle ma- 
lade , il doit y avoir une différence eiTeatielle entre le 
traitement de ces deux maladies. 

Quand un malade rcconnoîtra, pnr les fi!:;nes indiqués 
ci-deflTus, qu'il a la Gravelle, il commencera par fe met- 
tre à l'ufage de la tifane fuiv\inte: 

Prenez, De ia Racine de Guimauve lavée une âtmî'Onei* 
De la Grairti de Lin , renfermée dans un nçuef ^ 

deux gros. 
De FUmn iê Tajpîage, 

dê Mmn§f iê chOfÈê une pineii» 
Dé la Régliffê , iûu» grês, 

Verfez fVir le tout une pinte d'eau bouillante • êt après 
une demi-heure d*inftifion, paÛTez la liqueur pour boiflba 
ordinaire, légèrement dégourdie. Après Tufage de cette 
tifane, continuée pendant fix jours, on fera prendre au 
malade une déco(ftion de Miel 6c de Turquctte, dans une 
pinte d'eau , qu'il continuera pendant quatre jours i aptàa 

quoi, il fe purge» avec. U médecine qui 
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Ttentt 9 Dfff» MtMx Je Manne. 

Deu^ groi i% Sel dé Glauhtr, 
One vous ferez foiulre dans un verre dc^décoftionde 
miel 9 en pailant le tout , ajouiez-y : 

Vnt 0040 dê Siro^ dé Afifis pâlês» 
4*our une prife. 

Après cette médecine, cni mettra le malade à une iop 
fufion de feuilles vertes de Perfil , en guile de tlié. 

Après quoi, il prendra, foir & matin, des Pilules de 
6tvon, à la dofe d'un demi-gros ; ^1 continuera pendant 
un mois. 

Si cependant l^accès s\mnoQÇoit avec chaleur, ardeur^ 
lièvre & douleur vive, il feroic à propos de commencer 
par une ou dedz faignées» 6t faire prendre enfoite iV^ 

•inuinon fuivante : 

^ttat%^ Des Amandiî douces ptîies* . 
Dê GréUMts de Concombre. 

de Pavot kUmc , dê cbé^uê %Bâ demi* 
otice, ^ 
Du Sucre blatte , une once. 
Battez le tout enfcrable dans un mortier, vcrfant def* 
fus, peu à peu, une pinte d'eau d'orge, pour faire une 
^mulûon félon TArt , ayant foin de ne point exprimer le 
tout trop fortement* On peut la prendre en quatre prif» 
fës, à une Heure de diffamée l^une de l'antre* 

Si la douleur (bbfliloit encore après les faignées&cecte 
dmttlfion,on peut employer la compofuion (Uvaste: 

Prenez, De Racines de Guimauve ^ deuxiÊMCgtm 

De Baies de Genièvre , demi-once. 
Faites-les bouillir dans une pinte d'eOU » réduite à la 
moitié, pafîez , prenez en fuite: 
' Des Semeuces d^Anis. 

de Fenouil, 

de Coriandre f de chaque un gros & 
demi, 

. Battez ces graines, dans un mortier, ver fez defius: 
Dê VEesm de Poufilot , fumerê êtms. 
de ttMê ^ trêis entât. , 
Valtea inAiftr le tout dans nn vaiiTeau bien fermé peu» 
dant quatre heures, ftir des cendres chaudes; palTezcette^ 
•Hqnenr, & môlez-la avec Taude-, en y ajoutant: 
De Sirop Diacode , quatre onces. 
La dofe eft de deux onces , fuivant le befoin , c'eft-à-dire, 
-quand les douleurs font vives, une ou deux fois par jour. 

Quand on a tenté tous ces remèdes, & que la douleur 
commence à fe calmer, on peut pour lors paÛ'er àTufagc 
des reibedes indiqués .ci«d«ii~us, 

U 
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Il faut faire attention que le Savon que nous avons pref- 
crit comme un des plus puifTants remèdes de laGrav/cUe^ 
ne com ienc que dans le cas où la douleur cft calmée ; car 
autrement il au^menteroit plutôt le mal que de le dimi-i* . 
nuer : Ibn ufage éft fi^ttlement fait pour détruire les pe« 
I tites Pierres qtà fe forment dans le^ reins 6c la v olBe , ôf^ 
demande à être cottcinué pendant un -temps tràs-«longk 
. Au refte^ nàva donnerons des éclaircii&memsplysaafî ' 
pies fur cejtte nuilsulie , à l'Article Pierre, frayez P i b r a s. 

Les remèdes que nous avons indiqués dans les Articles 
Glaires , Colique néphréti^ne » çonvieiment trèstforc danft 
cette maladie ; ainfi , voyez ces Articles. r 

GRAVKLLES, fe dit de quelques petites tumeurs 
qui fbrvieuueuc aiuc aogle) des yeiui» & qui l'ont comme 
• pierreulcs. -. -i 

Elles dépendent d'une humeur lymphatique, épaiffieSc 
pctriÙL^e par la chaleur du tempérament, & par la difpo- 
iition particulière des humeurs. ' ' 

Ces fortes de tumeurs font fi petites & fi lentes dan»^ 
leurs progrès , gu*elles ne font d^aucune conTéquence» Le 
moyen de les détruire , eft de fépar^ avec une éplegte 
la nvpeau^ (Std^ faire fortlr le petit corps.pierreu3ciinL 
y eft contenu. 

GRELE^ r. f, Petite tumeur dure, ronde, mobile, 
& tranfparente comme ui| grain de grâle, 4iii fe ùsmât 
à la paupière lupérieurc. 

La matière qui forme ces cfpeccs de tumeurs eft fi épaiP- 
fe , qu'uH ne 4j?it rien efpérer des remèdes qu'on propo-» 
fcroit pour ramollir ces tumeurs. 

Ce u'eft point une maladie dangereufe ; mais elle eft 
très-incommode, fur-tout lorfqu'cUc eft fur la membrane 
interne des paupières. 11 u*y a point d'autre relTource qu^ 
eelle do l'opération. 

GRENOUiLLËTTS, r. f. tomettr^ifefiôdrmefovt 
la langue, par l'amas de la falive dans les réfervoîrs. 

'Quand cette tumeur n*eft pas invétérée, la liqueur qui 

en fort, reflfemble, par fa conflftance & fa couleur, à dit 
blanc d*œuf; la matière eft plusépaiflTe, fi elle a féjournô>^ 
plus long- temps; eUe peut devenir plAtceuie,. & même 
pierre ufe. 

Cette tumeur eft encore du refibrc de la Chirurgie, fie 
exige l'opéracion de la main. 

G R O ^ S i: S S E f. f. ( maladies dépendantes de la Gi Of- 
felFe. ) ' es femmes enceintes fonr lujcttes à des indif- ^ 
portions qui ne proviennent que des différents change-, 
ments , rélativement à l'entant qu'eues portent dans leur 
centre. . . . . ' 

ToMi I, Og 
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La première maladie à laquelle peut être fuîette rtne 
femme enceinte, eft la plénitude produite parla fuppref- 
de fcs règles; car dès le premier moment de la con- 
ception, il fe fait un reiïerremcnt dans toutes les. parties 
de la génération, qui arrête & fixe ie fang, 6c Tempêche 
de prendre Ton cours par li roate ordinaire. 

Le moyen d^ remédier eft de prendre de hinourritnre 
J^erejiendanc le premier moiB, de faire de l*exercice^ 
de dormir peu, & de prendre quelques pedtes infiifionn 
légères , pour faire couler les urines» ou pour exciter la 
tnmfpiraûon» Telle eft, par exemple, la décoâion fiiW 
vante: j 

Prenez , De Cmhe de Ltn^ une potgnét. 

Faites la bouillir dans une pinte, d'eau, pour réduire 
au quart. 

Vous y ajouterez: 

Quinze grains de Ntfre, 

La mal.idc prendra un verre de cette tifane le matin à 
jcim, & Tautrc fur les fix heures du foir. 

La faignée eft indiquée dans toute autre «irconf- 
mnce, qusnd il y a plénitude, devient ici critique ; il elt 
à craindre qu'elle ne produifo un relâchement capable de 
fîdre avorter* Il vaut mieux obferver une dicte un pe\> 
plus exade , en ne fsàùm ufage que d'aliments de facile 
digeftion , tels que ceux qui font indiqués à l'Article Ké» 
gime. Foyez Régime, Diète, A n s t i n e n c e. 

Les autres indifpofinonsqui dépendent de laGroirefTe, 

qui fe déclarent quelque temps après, font des maux 
de cœur, des naufées à des vomllfements qui furvicn- 
nent deux ou trois heures après avoir mangé, ou fur la 
fin de la digeftion. 

- Dans le premier mois de la GroffelTe, les vomiiTements^ 
ne font point occafionné^ par le refiux du ikng vers lea 
parties de Teftomac; ce n*eft fîmplementf qtt*nne pituite 
«dcre & vifqi^fe, qui fejonrne dans Teftomac, & exciefli 
les envies de vomir. Lé fpafme 6l férétiHne qui fucoe» 
^ent à la conception , refferrent le calibre des vaifleaus 
fécrétoires des fucs digeftifs , àc , par conféquent , diml- 
xjutr.t leur afîiuence, & altèrent leur qualité. Le principe 
desp.erfs, en outre, ell attiré vivement du côté de la 
matrice, «3c abandonne > pour aiuû dire, Teilomac, qui 
devient langi'ilFant. 

La manière la plus sûre pour remédier à cette indifpo- 
fition, eft d'abord de divifer fa nourriture, & de lachoifir 
de façon qu'elle ne puiiTe caufer aucun dommage. Let 
femmes enceintes dtçs ce temps » doivent Mre ufage de* 
pocage au grasjà leur dîner, d'un peu d€ mouton fur Icr 
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j[rlî , de volailles bouillies, ou de quelques poîlTons de 
mer frits; le foir , eUe^fe contenter ont d'une rpupegraiOi» 
ou d'un bouillon. 

On ne voit prefquc jamais les femmes très-fobres ^uî 
mangent peu :\ la fois, qui évitent toutes les drogues & 
les aliments indigelles, être attaquées de ces. fortes de 
maladies; elles proviennent prefque toutes de la gour* 
mandire, 4>tt du défaut de retenue; car il y a des fem* 
mes enceintes qui mangeant très-peu dans tout autre temps» 
font tr^s*mal de ne pas diminuer leur nourriture dans le 
premier temps de la GrofleiTe, parrappprt à la plénitude 
4âns laquelle elles font. 

Si , malgré ces précautions, les votnii&ments fubflftent 
toujours , on peut faire prendre avant les repas une cuil- 
lerée d'Elixir de Propriété dans de l'eau, ou de gouttes 
amercs, dont nous avons donné la dcfcription à l'Article 
Foiblcde d'Eftomac. Ployez Foi blesse d'Estoimac. 

Quand ces remèdes deviennent inutiles, 6c que le vo- 
midement fubûde toujours, on peut mettre la malade au 
laie de vache pour toute nourriture. 
. Quand les ypmiflementSy le dégoût, la dépravation de, 
I^appétit,.lajèrançeur, la difficulté de rel^ftirer, la laffi-t 
tttde , les douleurs dans les reins & par tjout le corps» II» 
foutiennent jufqu'au deuxième on troiHeme mois ^ 6c qu*0A^ 
afuivi la conduite,que nous venons de tracer, il n'eft paa 
douteux qu'il faut avoir recours à la faignée au bras, fur- 
tout fi le pouls c(l plein & fort ^ & s'il y a d^s iign^ de 
plénitude. Foyez Pléthore. 

On doit cependar.r tenter ce remède avec bien de la pru- 
dence; car les femmes délicates s'en trouvent rarement 
bien, 6c les femmes robuftes peuvent aifément s'en paflTer. 
' Après la faignée , on peut prefcrire des boilfuns ai^Te- 
lettcs, comme de la limonade, du ûrop de limon dans 
dj^reau, la tiûme nitreni^ décrite ci-delTus, ou la boif* 
ttm.fuivante: * » . , \ . 

iê Camomittê , iê €haf9ê 9m0 pimétê. 

Verfez deflbs une chopine d'eau bouillante; UdiTez re» 
lîroidir le tout dans un vaiiTeau bien fermé» 
^' Ajoiite2-y : . 
, r , , ^ , J)^£au dê Fleurs tPOrange , demi'êM€9^ 

de Cannelle , deux gros. 
Pour prendre un verre toutes les trois heures , dans ?€• 
quel on fera fondre une quantité fulFifante de fucre can« 
di. On continnera cette boilfon pendant huit jours. 
Si les vomiflements & les naufées fubliffcnt toujours, 
faudra faire ^^rendre à la malade deux ouce^ du Maa* 
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ne, un gros de Sel de Glauber & une once de C«hoIf^ 
#011 dodb!e,-diflbils êtm im verre de petit lait. 

On paiïera le cottt pour une dol^. 
' Hfktc étrê iocant réferVé flir lei poKons purgatives* 
^e fur les faignées avec Tes femmes groflTes t car il eft f. 
éraiUdre qa*elles ne produiTent-une Irritation dans le bfé 
ventre , & qu'elleis n'esdteiie quelques r^lutionr qui 
conduifent â ravortément. 

Les douleurs auxquelles font fujettcs les femmes grof*^ 
fcs , font quelquefois n vives, qu'elles en perdent le fom- 
ttieil & le repos, & qu'il cft à craindre que le foetus n'eti 
foufîre. LnfaigTK^e, la dicte, les lavements , les délayant^ 
conviennent fort dans ce cas, pourvu cependant qu'ils 
foient adminiftrés avec prudence. Six gros de Sirop Dîa* 
Code, le fojr en fe couchant, peuvent être d'une grande 
éilcadtél Ott,«tt défaut de ce Sii;op^un demi-gros de 
Tbériaque récente , dans un demi-verre de vio. ^ 

Les autres maladies auxquelles font fujettes les fera-» 
iHe» gro^, (bfft la conlKp«tion, que Ton guérît par le 
moyen des lavements pris tous les jours» fans cependadf 
én filtre habitude ; la difflculcé d'uriner, qui dépend de 
la compreflîon de la matrice fur les reîns^ôc la veffle, 
îaquelle on fuppl(?e par l'exercice, des boiflons abondant 
tes, une tifnne propre à poufler à la tranfpiration , com*" 
me la fui van te : ' ' 

Prenez, De Fleurs de Coquelicot récentes y deux fineèes» 
- Faites-les bouillir dans une chopine d'eau » avec au- 
tant de fleurs de Bouillon blanc. 
' Palll'Z la liqueur; ajoutez-y: 

l}êux gros ÎTJSm i$ Csiirr#//r« 

. Vnp once ig Sirop dKBHIit. 

00 en prendra tin'v^rrele matin k jttm^ èt deux itr« 
f6s le fokenr fe coucfrahr, anill chaudement qu^on poutrt 
fa fupponer, en- obftrvant de faire baffîner fon lit, & d^ 
fe bien couvrît, pour tâcher d'exciter la tranfpiration; * 

On continuera cette boifibn pendant huit foort. 

L'enflure des jambes & des cnifTes, 6c même ôe< gran- 
des lèvres, efl une maladie afTez commune parmi les tcm« 
mes groifes, fur-tout dans les derniers tjmps, oii le poids 
& la grolfeur du foetus font fi conlidcirables , qu'ils empê- 
chent le retour du fang des parties infcM icurcs , & qu'ils 
. caufent par-l^i une enflure qui ne fc guérit ordinairement 
qu'après l'accouchement. ^ * ' ' 

Quand cette indifpofitîon elf (bpportable , le plus fSIt 
eft*de n*y falt'e aucun remède , qué ceux qui dépendent 
âù régime, de l'exercice & de. la nourriture. Fk;f93i cf 
y»» BOMf émm dit ci'^efir à c$ fitfiU " ' 
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- * HMf (|ttti^ lHydropifle ed venue à un poînt qu'elle 
empêche le 'mouvement des parties, & qu'il eft à cralir* 
ëre qu'elle ne s*bppofe à la délivrance de la mcre , ce 
l|Qi arrive ordînairemenr fur la fin du neuvième moht U 
ftor, pour !r»rs, prendre les rcmcdes qui fnivent: 
' Prenez, De Racine de Chardon. Roland ^ nne ^ncê» 
De Capillaire de Canada, 
De Pariétaire , de chaque une deml-poigméi» 
Faîtes bouillir le tout dans une pinte d'eau, 
Aioutez-y vingt grains de Nitrc purifié. 
" On donnera on verre de cette tifane ù la malade tou* 
tet tes deux heures* 

^ cette Bcriflibn ne produit aucun effet , on It mettra % 
nifage du remède (blvant: 
' Prenez 9 D$ drfkuiU fnatrê figniit^ 
Pilez- le dans un mortier » pour en cirer le fuc* ' 
Aloutez-y : 

Un gros de Sel (PAbJtnthe. 
'On en donnera une cuillerée à bouche à h malade tontel 
les heures, ou bien on nura recours à la Poudre fui vante } 
Prenez, D''Teux d*Ecrcvi{fes ^ deux gros» 
D^Antimr^ine dîaphorêtîque. 
De Sel d^ Abjtntbe ^ de chaque un gros. 
De Safran de Mars apéritifs demi-once. 
• Pilez ^Ic tout dans un mortier, pour en faire des pa» 
fUeis de vingt- quatre grains thaque. 
La malade en prendra trois par jour , à qu^re heures de 
^ Aftance Tun de Tautre, en buvant un verre de la tifane 
'd^delTus. 

Quand l*enflure qui gaî^ne les grandes lèvres eft fi con» 
fidérable, qu'il eft à craindre que la femme ne puifl^ 
-point accoucher henreufemcnt, on peut, dans îc<ç pre- 
miers moments du travail, faire quelques mouchetures f 
liin de procurer de l'écoulcinent aux eaux. 

Les liémorrlîoïdcs font aufli beaucoup fouffrir hrs fcm* 
mes grolles; mais comme elles dépendent de la même 
caufc que nous avons indiquée ci deiïiis, elles fc rraitcnc 
à peu près de môme par les faignécs , les délayants , les 
adoucifTants , les cataplaftnes émoltients, & les remèdes 
qiil conviennent aux hémorrholdes* Fejez Hiatot- 

ftHOTOBS. 

Les femmes grofl^s fbnt aufif- exponêes aux varieetf 

ç'eft.à-4ire, qu'elles font ftijettes-à avoir les veinet et- 
trémemcnt gonflées aux jambes U aux cuiiTest &c. 

Cette maladie, qui reconnoît porr caufe , comme nous 
l'avons dît, la comprefllon du fœtus fur les vaiillaux de 

la m^ice^ne peut abrolumenc £e guérif qu'après Tac* 



338 G KO 

cottcbettem; «ab infi elle eatittoe mmm des tcd< 
.deôcs fâcheux. 
Les friâions ftitet fotr & matin , avec une fianelle 

trempée dans de Teau-de-vie, ou dans de Teaude bon* 

le, rcJuflîlTent afiez bien; ^exercice , le mouvement ^ le* 
bandes de linge donc on entoure le foir les jambes & les 
ciiides, concourent aulïî à la môme vue; mais cette ma- 
ladie, comme nous Pavons dif , eft de peu de conféquence. 

Les femmes groifcs font aufli fujettes à faire des chû- 
tes, à fe faire des contufions; on y remédie par les re- 
mèdes appropriés à ces fortes de maux, f^oyez Ceut&& 
Contusion. 

Comme, c'eft prefque toujours par imprudence que fe 
font ces fortes de chûtes , il eft eflbntiel que les femmes 
groflès qiii ont de la peine à marcher » né s*expofent ja- 
' ^ nais à le faire dans des endroits efbtfpés , gUflknis » & 
de prendre totijours le bras de quelqu'un dans le dernier 
temps de leur Groflefle , pour éviter tous les accidents à 
ce fujet. 

Les maindies aiguës des femmes grofles fe traitent à 
peu près comme celles des femmes qui ne le font pas, à 
Texception qu'on doit être bqaucoup plus réforvé fur 
les faignéeç, la dicte, les diMayants , les pur:zatifs , que 
dans toute autre circonftance, 6c qu'on ne doit jamais 
j?erdre de vue l'enfant que la mcre porte dans Ton fein. 

GRUM£L£. (Lait) Les.mamm elles , après Taccoa- 
chement, font fort fnjettësàs'engorger au moindre froid, 
€t à s*enflammer par la négligence que les femmes ont de 
ne pas fe couvrir. Le cataplafme qui fuh réfout le gru» 
melleinent des mnmmelles avec aflez de fuccès, lorfque 
^^inflammation n*e(l pas violence ; 6c lorfqu'elle e(l trop' 
^.avancée, il l'amené doucement à fuppuratioa, ^ en cal* 

me la douleur. 

' Prenez , Des FeuIJUs de Pariétaire^ une pùignh» 

Pilez-^es, en y mectant peu ù peu : ' 

De la viie de Pain bien écrafée ^ dtux onces. 

Faites un catapiafme avec fuififante quantité d'huile 
de lis ou de camomille. 

On le renonvellera, s'il en eft befoin. Foytz Mala* 

> iDIES DES FEMISKS EN COUCHE* 

H A L 

Jfj[ALEINE PUANTE. L'ITaleîneeft fujette â con- 
traetc ' des odeurs p!us ou moins dé : gTéablcs, félon les 
diffl^reiîtes caufcs qui peuvent y donner lieu, comme la 

carie aeuts> un ulcère i U bouche, .la vérole au i« 
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fcorbnt, les crudités de Teftoniac, l'abflinence forc(5c, 
les maladies longues, un ulcère dans le nez , ou quelque, 
amas de férofites dans les finus frontaux. 

Quand la mauvaife odeur de l'Haleine cft produite par 
la vérole, le fcorbut » il faut employer les remèdes qtte^ 
nous avons indiqués dao»ces maux; fi PHalelneeft deve- 
nue puante par la communication d*im ulcère dans le 
nez • on y remédie par les fecours convenables dans cette . 
maladie, O'zenb. 

Quaifd les dents font cariées on mal-propres, il fant 
avoir grand foin de les nettoyer tvec un cure-dent « cha** 
que fois que l'on prend de la nourriture; fi elles font to- 
talement giltées , on les fera arracher » ûnon on les frot- 
tera avec la Poudre qui fuit: 

Prenez 9 De Myrrhe cboifie. 

De Romarin pulvérifê ^ âe chaque àenx gros, 
; De Racine d [ris de Florence en poudre , un grfm 

D'alun brûlé, • 
Dé Nâix Mufioéiê , chaque um dmi-gréi, 

7altes*en une Poudre trés-fine, dont vous vous nettoie» 
vez la bouche matin & foir ^ en la rinçant enfuite avec det 
V£au de fleurs d^Orange. 

On peut aufli faire ufnge du Vin fnivant» dont on fSà 
gargarife cinq ou fix fois pir jour. ^ 
. Pranez, JD$ JiMsitHS d'Ins de FUrêmf. » 

de Coftus* 

de Souchet odorant, 
de Calamus aromaticus ^ dt chagUêMH^ 
0 demi 'gros • 

J}ê Fêuilles de petite Centaurée, 

de Marjolaine , de claque une detni'^^ 
poignée, 

D# Fleurs jPOrange , une poignée, 
J)e Poivre long. 

J>û Sêmenee éPjinip^ de chsfeiê deux gm» 
" Concalfez les racines* les fcmences, lesfrnitt&le» 
feuilles , & ajoutez-y : 

Une pîntê de Vin hlanc bouillant, 
LaîlTez le tout expofé à la chaleur du foleîl , pcndaiit 
'Vîngt-quatre heures, pour s'en garc;arifer cinq ou fix fois 
par jour, & pour en imbiber un cçton^ que Ton mettra 
dans le creux d'une dent. * 

Si Todcur de la bouche ne fe corrige point avec ces re- 
mèdes , & qu'elJe foit trop foi ce , on y remédie en met- - 
tant un grain de Mufc, ou d'Amb. c, uu de Camplve dans 
do coton , que ton infinue dans une dent. 
U£CT1QU]S> fubft, 6c adj. Epithete qu*p(i k 
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Ift fiem lente, qui mine & dertcfae pèn 1 pëo cottt le 

corps. On appelle éti^ue ou heBiqu9\ an'hemme snaî^^ 



LENTE, FlJKVHK BBCTIQUE» ETIQITB €f tJbrtMê 

fuivatit: 

' H E C T I S I E , r. f. On appelle ainG une fièvre lente , 
qui , au moyen d'une chaleur cotltinuelle , quoique douce 
/ & rémittente , confume les fucs, occaûonne une con- 
fomptiou, C^c détruit les forces. 

On diftingue cette efpece de Oevre de la fièvre lente , 
p2Lr les rymptomes qui fliiveht: dans la fièvre lente , lâcha* 
leur eft modérée , les faeurs eopieufes fieodant le (binineii » 
le pouls eft naturel lorfqoVNi s*é veille & avant midi , fans- 
aucune diminution confidérable des forces ni d'appétit 9 
fans la féchereflfe du corps. In couleur livide de Turiae, 
ni un grand danger. Ihus la fièvre beétique, la chaleur 
eft continuelle, le pouls toujours dur, foible & fréquent; 
la pcniî <5t la langue dtfviennent feches , dures & arides ; 
les joHcs rouges; tout le corps eft foible & languilFant; 
le fommeil ne fait aucun bien; l'urine eft roui^e , dépole 
un fédiment , & porte fur fa furface une pellicule gralTe ; 
le corps s'amaigrit à un tel point > que les os percent la 
peau. ' ' • 

Cette efpece de Fièvre vient ordinairement du défaut 
on de la fuppreiDon des évactîtions anx^nelies on eft ac^ 
coutumé, comme les fuenrs^ la tranQ>iratlott , les cau- 
tères ou les ttlcefef» Invétérés , les catharres & les autres 
ÉttXions âcresy les diarrhées qui fb fuppriment & reftenc 
dans le corps, & qui corrompent les fucs nourrîçiprst 

Le ftége ordinaire de l^HeâîGe eft ordinairement dans 
le méfentcre; il s'y forme des engorgements, deîf obs- 
tructions, des fquirrhcs, des fuppurations , des abcès, fit 
généralement les accidents accompagnés d'une intempé^- 
rie fébrile. 

Voici la marche & le progrès que fait THcdlifie : le ma- 
lade eft d'abord attaqué d'un frilfon léger, & d'une dou- 
leur de poitrine qui s'étend iufqu'au dos , quelquefois 
. auin d^une toun aiguë , qui eft accompagnée d'une excré* 
tion copieufe de falive claire 6t falinc ; dons la fuite tout 
te corps s'exténue à l'exception des jambes v qui s'en^eiif 
ie même que lea pied»; les ongles fe courbent , mais lef 
bras diniinuent ât s'aSoibtiflTent^Ja gorge fe couvre d'une 
efiiece.de duveté le malade refpire, comme s'il foufHoit 
ft travers im rofeau, & pen-dant tout le cours de- la mala^ 
die, il eft extrL'mement loibk* & altéré. 

Comme rHeétilie vient, eu gcnt^ral, de> crudités vif- 

^ueufes dei'eftomac ^ ou d'une aUéraûoa maïquée dans le 



décharné , atteint de Fièvre 




fang» . 
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fhng, il fimt eontmençer la guérilbn par On vomitif gae 
Ton fait pfendre an malade, comme, par exçmple, deus 
grains d'Emétique dans de l'eau ; après Tufsge de ce tt^ 
jnede, on palîcra aux bouillons fuivants: 
Prenez , De Mou dé Fèau , trùit fuartefmSn 
De Racine de Guimauve , une once, 

' Faites bouillir le tout dans deux pinces d'eau » pour rd<* 

■ * dluirc à la moitié. 
Ajoutez ^nfuice: 

, J)ê Feuilles de Bourrache* 

de Bugîojps ^ dê chagui urne demi* 
poignée, ' 
Dit pUÊirg Semences freides^ deux onces, 

Î' sites bouillir le tout pendant nn quah d*heure ; pafTez 
l<iueiir pour deux bottillons , dont le malade prendra 
lin le matin , & l*ancre Ûir les hnit henres du foir; il con» 
tinuera tes bouillons pendant huit jours; après qnoi oft 
le purgera de la manière fuivante : 
Prenéz , Une poignée de Cerfeuil , 

Que vous t'crez bouillir dans un demi-feptier d*eaa« 

Aiouuz en fui ce: 

De Follicules de Séné, un gros £f demi» 

De Sel de Glauber , un gros, 

* Faîtes bouillir le tout dans un demi*reptier d'eau. ' 
Ajoutez fur la fin: 

Deux encet dê Mémttê» 
, Fa(fôz la liqueur, pour prendre ««n one prife; aprèf 
çette purgatioB, on fera prendre au malade ropiat-^qui 
fait: 

' Prenez, De Conferve de Bourrâehê^ une dêmi'$»c§9 

. D* Extrais de Genièvre , deux grêS. 
D'Teux d'Errevijffès^réparés , ireis gr§fm 
D^Extrait de Qtiinqutna , un gros. 
Faîtes- en un Opiat avec rulfifante quantité de Sîrop 
d'Ablintlie , dont la pril'e iera d'un gros, une demi-beure 
«près le repas. 

Si le malade s'appcrçoit que cet Opiat lui occafionne 
du feu & de la chiLur, il faut qu'il le fulpende pendant 
quelques jours, «5c qu'il y fubftitue le bouillon que nous 
avons décrit ci-deffus, en ajoutant Air chaque bouillon , 
nn demi-gros de Terre foliée du Tartre ; après quoi ii 
f ecommencera Tufage de TOpiat comme ci-deflUs* 

Si Ton reconnott quil y ait une obftruâion marquées 
#tns le bas ventre , on donnera les remèdes propres à. 
- * cette maladie. Foyez Obstruction ^. Squi&&HBa 

J>U BAS VENTRE. 

Quand tou& les ^emcdcs ^e nous venons d'iadi^uor 
TOMl£ 1, Uli 
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n'ont pas produît reffet qu'on poiivoît en attendre, il 
faut les interrompre, & palFer à,rulage du lait d'âneflTe, 
ott Jda lait de chèvre , que Ton coupera d^abord avec moi- 
Eaa de Cautère» » ou avec une pareille quantité d'Eaa 
de Sedlitz; ûd*on reconnoft que le lait n^ait pcoduît au- 
cun mauvais effet, on peut en augmenter la dofe plu- 
ûétrs'fois^par îoory lie donner même tout puf & pottr 
toute nourriture. . 

On ne doit point négliger, pendant tout le traitement, 
d'avoir recours aux lavements , & mOme aux bains tié- 
dis, li la chaleur cil ^Tande & la IbiblclFe confidérable. 

Les vieillards Ibnt lujcts à tomber dans rHe(ftirie par 
la grande féchcreiïe de leurs fibres, par râcrct(} de leur 
fang, qui ne fc dL'pouille que trôs-difTici!emcnt des par- 
ties viciées qu'il contient. Cette maladie leur eft prel- 
que toujuiir^ funcilc : le meilleur moyen de les gu(irir, 
^ellide régler leur nourriture , de leur faire refpirer un 
air frais & pur, & de leur faire faire beaucoup d*exeri* 

dce. Foyez Ma&ASME Dfia ViEILLAllDl. 

Les*enâBn A>nt aufll expoCés à rHeâiOe*; mats cette 
maladie e(l prefqne toujours la fuite de quelques ob(* 
truéHons du bas-ventre, P^êy$z Ëkpant, CHjiRTRBy 

N O U E U R B. 

Le «régime dans l'HeifHOe, eft le pointleplus effemîel: 
il faut éviter toutes les nourritures échaulTantcs , & qui 
peuvent enflammer le fang, comme les chairs falôes, 
les ragoûts, le vin, les liqueurs, les exercices violents, 
les excùs dans la débauche, & lur-tout celui avec les 
femmes': il laiit conrinucUemcnt tempérer fon fang par 
des aUmcnis doux onétueux , comme les Crèmes de 
Kiz, d'Orge, le Gruau, la Semoule, les Panades faites 
avec le lait, la mie de Pain le Sucre , &: généralement 
tout ce qui peut humeéter & rafratcbirlefang. FoyezQh* 
€1ftcxiB, RiciMB. 

Quaiid lé- lait d^ânelfe a de la peine A paflbr; on peut 
le faire bouillir pour le purifier , ou on le fait prendre 
« lion bouilli, coupé avec une troîdeme partie d'Hydromel 
9l une quantité convenable d'Origan , qu'on y laillè infu^ 
fer; on peut aulîi le faire boniliir &. éteindre dedans du 
fer rouge ou des cailloux ardents. De totis les laits , celui 
qui convient le mieux à THedilie , q\\\ le laie d^neffe. 

Quand , malgré tous ces remèdes, le mal fait beaucoup 
de pro.^rés , que l'amaigridement augmente, ain^i que la 
chaleur 6c la fechcrelTe , il ne rcfte plus (Qu'une reilburce; 
c'eft l'exercice à cheval, qui a opéré quelquefois, ce 
que n^on(j;>as fait les meilleurs i:emcdes : il faut y habi- 
tuer- iufeiifilHfement le malade ^ len commençant le i^e* 
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iiî!er )onr par une petite courfe, que l'on augmentera in- 
fenliblement par dégré : ii Von n'eft pas on état de rappor- 
ter le cheval , on peut faire un voyage avec une chaife 
de porte; ce dont on s'crt quelquefois bien trouvé. 
" Au rerte, dans cette maladie , comme les remèdes n'ont 
pas une grande efficacité , on ne court point de rifquesde 
les employer tous à la fois , parce que fi l'un manque , Tau- 
tf-c peut aumoinsréuflîr. Foj^z Consomption, Atro- 
riBiB, Mahasme. 

HEMIPLEGIE, f. f.Paralyfie de la moitié du corps: 
c'en un état qui fnccede ordinairement à ^Apoplexie. 
Quand ce mai cruel n'emporte point le malade , il le prive 
de la jouiffance de la moitié de Ton corps , & le laîïïc dans 
cet état dMmmobilicé & d'impàiflknee qa*on appelle Bé* 

miplégh. Fbyez A p o pl E X I E , P A R A L Y s i E. 

H E M 0 V Tl S I E , f. f. crachement de fang caufé par 
la ruptureou l'érofion de quelques vaifleaux du poumon, 
- accompagné ordinairement de toux, Fojez CaACU£*' 

MENT D E S A XO. 

HEMORRAGIE, f. f. perte de fan.!? de quelque 
partie du corps que ce foit, caufée par rouverture,.la 
rnpiure ou Térolion des vaifleaux fanguins. 
' Les Hémorragies fe font ordinairement par tons les en* 
4!broits qui font d'un thru lâche & délicat; tels que les na- 
■dnes , les poumons, les genciires, Peftomac, les Intef» 
tins , Tanus , la matrice & le vagin. 

On dtftiilgue deux fortes d*Hémorragie : celle qui eft 
critique, '& par laquelle le malade fe trouve foulagé; (fc 
l'autre fymptomatique , qui lui eft plutôt nuifible. 

Les caufcs des Hémorragies font prochaines ou éloi- 
gnées; les cauics prochaines font l'ouverture, la rupture 
ou l'érofion des vaifTeaux : on voit les exemples du premier 
cas dans la Alignée, dans les règles, les pertes, le tlux 
hémorrhoïdal. L'Hémorragie caul'ée par la rupture des 
vaifleaux , fe trouve dans les cflorts violents , après des cris 
redoublés & un chant forcé, ou après des efforts violents 
potir tUer à la feile; enfin Térofion des vailTeanx fanguins 
voit dans les fièvres malices , dans les fievrès putri- 
des, dans les tempéraments âcres, daiisles maladies lon- 
gues qui tendent i la diflblution} comme la Cachexie » 
lia Pttlmonie & le Scorbut. 

I^es caufes éloignées font, ou faugmentation du fang, 
ou fon acrimonie : ainfi toutes les fois que le f-mi^ fe 
trouve en trop grande quantité , f«tit par la trop grande 
nourriture, le trop peu d'exercice tS: de dilTipation habi*. 
tuclle , foit par la fupprcOion de quelque évacuation , -on 

par rauâxaçAtîiûQa de U chaleur du fans > U diilead le 
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cnlibre desvaifîeaux , 6c furmonte leur réfiftance. Les cau- 
fes de racrimonic du fang font les exercices violents, 
rufage des liqueurs rpirlcucufes, lafupprenioD delà tranf* 
piration de quelques évtcuaiioiis comme les fleur» 
blanches» ou le mêltnge de quelque vice ptrdculier, com^ 
me le Scorbut, la Vérole, les Ecrouelles, âic. 

Quand les Hémorragies font fuivies de foibleflb, d'à* 
BéamilTement , de défaillance, & que le malade ne s*ett 
trouve point foulagé , elles font ordinairement funeftes; 
quand, au contraire, on s'en trouve plus léger, pluspro* 
pre à exécuter fes fouâions» elles font falutaires» 

D§ f Hémorragie éw NiZ. 

Une des parties pir où le fang fe fait le plus commu*» 
némcnt jour, c'efl par les narines. L^Hémorragie dunez. 
Cft ou habituelle, ou accidentelle. 

Quand cette maladie cil habituelle, elle ell ordinaire- 
ment falutaire, & on feroit très-mal de lafupprimer. Ce 
foDt ordinairement les jeunes gens , les perfonnes délica» 
tes, les grands mangeurs, qui fonclï^ecsà cette évacuation^ 

Quand elle ii*eft point trop abondante , qu'elle n'eft 
pofnt accompagnée d'épuiClement, cllen^estlge auctineer*-- 
pece de traitement , lî ce n^eit celui qui dépend du régi- 
me; comme de fe régler fur fa nourriture, de prendre 
beaucoup do boilFons aqueufes & dcîlayantes , pour laver 
fon fanu:, de faire de Texcrcice le plus qu'il ci\ poflîble, 
de dormir peu, (S: d'éviter toutes les pallions vives. Parmi 
les boilîbns dont on peut faire ufage, on peut choiiir la 
limonade légère, ou la boilTon fuivante : 

prenez , D'Amandes douces pilées cf lavées , np.e demi-cna. 

Pilez-les dans un muriicr, en y ajoutant infeniiblemcnt 
Une pinte de dccodion légère d'uiije mondé. 

Op ajoutera en Alite; 

J)ê fiitfiip d§ FiûUtte , m$ MCê. 

IhMa le tout, pour prendre dans la journée par ver- 
rées, fans faire tiédir la liqneur. 

On peut aufli, pour fa nourriture, fe réduire aux ali* 
ments qui fourniifent le moins de fang , comme iei^ vér 
gétaux, tous les légumes, excepté les farineux; on peut 
auffi faire ufage de la viande des jeunes animaux, com* 
me du veau , de Tagncau , du cochon de lait. 

Quand rHcniorragie du nez eft trop confidérablc , & 
qu'elle jette le malade dans raccablcment & la foiblclfe, 
elle exige beaucoup de foin de ménap;cmcnt; on ne 
doit point cependant vouloir l'arrêter tout d'un coup. 
C!ette évacuation fupprimée pourroit fe porter fur quel» 
qk^e partie cHcntieUe à la vie > produire des maux en*. 
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corc plttJ grands ; voici donc ce qu'il Hiut faire : fi le ma- 
lade n'eft point trop cpuifé , on le faignera au bras; a^uès 
i^uoi on le mettra û Tufage de Tapozeme qui luit: 

iê Bughjfê. 
• iê Poiréê. 

éê Ciic0réê iJémeèê\ Uvê$$ 9 Cêth 
péêS^ dt chacune demi'Pùigné$. * 

Fftit«s-les bouillir dans trois chopines d'eau commune , 
'ciue vous r(îduirez à une pinte; paffez enfuice lali^uetir 
avec une légère expreflion , & ajoutez: 

De Sirop de Nénuphar ^ une once. 

La dcfe eft d'un verre tiède de trois heures en trois 
heures; on continuera cette hoilfon pendant huit jours. 

Si , malgré ces précautions , l'Hémorragie lubfiflc , il lau- 
cîra réitérerla raignée,(i les forces le permettent, Rap- 
pliquer enfuice i'ur la partie des compreûTes imbibées dans 
.un verre d'eaacrès<»firoi<le, dans laquelle on aura faicdiC* 
f<Àiâre tm demi*gros â*a1an en poudre , & on aSouteta 
vingt gouttés d*eau de Rabel : fi ce remède n^opere point » 
m ne fe contentera pas fenletnent 4*en imbiber rintérletit 
du nez; mate^ôn y inffnuera de la cbarpie, que Ton aurt 
imbibée de cette liqueur; on fera prendre en m6me«tempa 

•n ttiainde le iulep fuivant: 

£renc2| D'^Eau d» Plantain^ ftx onces. 
J De Vinaigre di/?:/U f dsmi'OtiCfé 
De Bol d*Arméfue. ^ 
De Sang-Dragon , de chaque deml-groSé 
De Laudanum , trois grains. 
Du Sirop de Myrte , une once & demie. 
Môlez le tout pour un jùlcp que le malade prendra en 
quatre dofes , à une heure de diftance Tune de Tautrc. 
Quand'^ malgré tons ces remèdes» THémorragie continue » 
Il faut coucher le malade dans une fitnation où il aura la 
. céte élevée, où il fera dans un repos continuel, (knspar* 
1er ni fe mouvoir; on fermera fes rideaux, & on ôtem 
toute la lumierç de fa chambre , afin de le laifler dans 
tme plus grande tranquillité» & on infinuera df^ns le nea 
le remède qui fuit î 
Prenez 9 Des Feuilles dé Cbêrdê» dê Foulon ou Chardon à 
bonnetier. 

Pilez-les dans un mortier avec du vinaigre diftillé des 
plus forts, jufqu'à ce qu'elles foient réduites ca^ûlaflc, 
^ que vous tremperez dans la liqueur fuivaiite; 
Prenez , D^Èfprit do Vin , deux onces 
Do ifil it Sntumê , un gros. 

Uh a 
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Mélex le tdot eaftaible : c^eft àmtemt HqQetir qu^ 

ron trempera les feuilles ci-delTus bien préparées, que 
l'on infînucra enfuite dans le nez, auiB avant qu'on le 

Ipoiirra. ^ • * 

Pluficurs perfonnes recommandent , dans cé cas, laPoa* 

dre de fympathie , dont voici la cjefcription : 

Prenez , De Fitrioî verd , telle quantité qu'il vous plaira» 
Mettcz-lc en poudre, 6c cnfermcz-Ie dans une bouteille 
de verre trùs-mince ; bouchez-la exactement; cxpofez-la 
au folcil pendant tout Tc'té, ayant foin de la retirer la 
nuit & dans la pluie, p<>ur l:i mettre dans un lieu chaud, 
l'renez, Un$ partie égale de Gomme ^dragaat^ d* Cotf 
perofe verte ^ 

que vous pilerez féparément» 

Tamifcz cette poudre, expofoz-la aufoleil dans une 
bouteille de verre , en roéme*temps & aufli long-cemp* 
que Tautrc. 

Prenez enfuite égale partie des deux Poudres contenuei 
dans les deux bouteilles, & mélez-les bien enfemble : It 
dofe cft de vingt grains dans Gx onces d'eau de Plantain, 
une ou deux fuis par jour, fclon Purgcncc des ca$t oa 
peut éi^alcment l'appliquer ^ rextOricur. 

Pendaiii tout le temps que dure rilémorragic , on ne 
doit nourrir le malade qu'avec des bouillons légers , faits 
avec le bœuf & le veau , ou avec une décocftion d'une poi- 
gnée de riz CS: d'une once de racine de grande Confuudc 
dans une pinte d'eau; on peut donner aufli de temps en 
temps quelques cuillerées de gelée de viande, faite de lu 
manière fuivantes 

Prenez î Un Bênîêt maigre. 
, . Qumra culllerits d$ h$n SJz% * 

D$ux cncis d9 Racine de grande Cenjende» ^ 
Une poignée de Feuilles de Planiain* 

Faites bouillir le tout dans une pinte d'eau jufqu'à ce 
que le tout fuit réduit en bouillie & en efpece de co'îe ; 
àicT. les racines, les feuilles »5c les os; pafTcz le reftc à 
travers un gros linge, biffez- le enfuite refroidir, pour 
pn donner au malade une cuillerée toutes les deux heures. 

Il faut bien fe donner de garde de fuivre le préjugé 
du peuple en cette maladie, qui cil de donner de la nour- 
riture liquide c\ folide , i\ proportion que le malade vuide 
du fang; c'cH le moyen de rendre la maladie incurable: 
l'eilomac & les vaifleaux affbiblis & relâchés ne font pluJ 
en état de broyer la nourriture ; ce qui produit des crij- 
dités, & un chyle épais & vifqueux, qui ne peut qu'au* 
gmenxer THéaiorragie; d'un autre côté, fi les vailTeaux 
ont encore afibzde reiTorty pounaltércr & broyer lanour- 
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rltnre quVn leur dôtt»^ reffort qu^lls nmt obligés de 
faire » renouvelle rHéiAorragie ; c*eft pourquoi il vii^ 
mieux donner des nourritures légères, fl( en petite qutn- 
tité. 

Nous avons traité de cette efpece d'Héraorragîç aux Ar- 
ticles Crachement de Saog, Hémoptifie. Foj9Z m dntx 

De PHêmâtrugiê dit Gêudvef, 

Cette maladie eft rarement funcftc. Les perfonnes qui 
y font fniettes, ont ordinairement quelque vice particu- 
lier, comme une moUefTc & un rchichcmcnt dans toutes 
les gencives, occalîonnés par la Carie, ou par le Scorbut, 
ou par TAcrimonie particulière de la falive & du fang. 

Quand rHémorragie des gencives eft habituelle , & 
qu'elle n*eft point confldérable» il eft inutile d*y appor* 
ter aucun remède; il i\iffit Amplement* quand elle eftpaf- 
fétf de fe fervir du Gargarifme fuivant : 

^nez , D*MaM d$ Plmmtain , quatrê êftcêf. 
De Sang'Dragêny dmi'gret. 
D$ Sfl dê S0$mrt§ê^ mn grof. 

Mêlez le tout, & mettez une cuillerée de cette Hqneûr 
dans un verre d*eau, pour vous gargarifer plufîeurs fois 
dans le jour. 

On peut auifi faire bouillir une poignée de Mille-feuil- 
le, 6c autant de Sanicle dans une chopine de înit, iufqu'à 
ce qu'elle foit réduite à un demi-fepcier , pour Te garga- 
rifer , comme ci-deHus. 

Quand l'Hémorragie des gencives eft occafionnée par 
la Carie des dents, c'eft l'affaire du Dentifte, auquel il 
iilut de confier, paur les nettoyer s on pour les arracher. 

L*Hémorragie des gencives, accompagnée de Scorbut» 
fe guérit par les remèdes appropriés à cette maladie. 

PbyêZ SCOXB UT. 

L'Hémorragie des gencives , quî rcconnott pour caufe 
rAcrimonie de la falive» exige le môme traitement que 
l'Acrimonie des humeurs en général. Fbyez Acrimo- 
nie. On fe contentera, dans ce cas, de faire uHige des 
garç:arifmes adouciffants , comme du lait chaud, une dé- 
coction d'orge & de riz; quelques figues grnlTes , bouil- 
lies avec le miel dans de l'eau, fontauffî trôs-efficaces. 

Les Hémorragies des gencives qui fiirviennent ù la fuite 
de l'extirpation d'une dent, font quelquefois trés-dange- 
rcufes. Comme les vaifleaux qui font ouverts , fe trou- 
vent ordinairement enfoncés dans Talvéole , il eft diffi- 
cile d'y porter les remèdes propres 4 arrêter PHémorra* 

Hh4 
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Sift. Qoisd tnè «il ccmfidérthli^lKl Xaut iVoU recours à 
la ftignée tu pied, aux bains tiraes des parties inférien* 

-jces» aux compreiTes d^eau très-froides, appliquées fv 
les gencives, & à la glace Infimiée dans l'alvéole. Oa 
peut faire ufagç aufli de tous les remèdes que noiB avons 
içdiqués.è TArticle Hcîraorragie du nez. 
Si CCS remèdes ne produifoient aucun effet , on appli- 

' queroit fur les vaiffeaux ouverts un peu d'Ai^aricde Ch^ne 
bien battu, que Vou renouvelleroit de temps en tempr, 
ou Ton porteroit fur la partie un petit bouton de vitriol, 
l>our cautérilcr, fepeut, les petits vaifleaux d'gùparc 
le lang. 

Si cependant l'Hémorragie venoit de quelque partie 
inacccilîble aux remcdcs, il faudroit inûnuer dans Tal- 
véole de la cire très*niolle , que Ton comprinferott le 
plus.,qu'il feroit poflible , & que Von latiH^roit jufqu'à ce 
qu'« ks vaiflTeaux AUTent parfaicemenc conlblidés. 

On obTervera, dans le refte du traitement, tontes leâ 
précautions prelScrites dans THémorragie du nez* ^ 

Hémorragie de CEfiomaç. 

C'eft une des plus funeftcs Hémorragies mixquelles ou 
peut être expofô. Le peu de facilité que Ton n pour ap- 
pliquer les remèdes, & la luéccffiîé où Ton eftde prendre 
de la nourriture qui charge cette partie, dans le temps 
qu'elle cft mal alfedée, la groflTeur des vaiflTeaux de Tef- 
lomac, tout rend certe elpece d'Hémorragie dangereufe. 

Plufieurs caufes peuvent donner naillance à l'Hémor- 
ragie de Tedomac , comme la plénitude, la chaleur, les 
efibrts violents occaflonnés par le vomiflement, les eâ* 
gorgemencs particnliers la Mta d^nneiniammationdane 
H partie , J*introduâion des poifons » ou de quelques 
corps étrangers. * * * 

On recpnnoît l*Hémorragie de l*ellomac, par le vo- 
miflement de fang , qu*éprouve le matade plufîeurs fois 
par jour, par un fentiment de pefanteur à l'eftomac, par 
des dégoûts , des aaufées^ & un goût de fang qui reviens 
^ la brmche. 

L'Hcmorrngîe caufée par la plénitude, fc traite par la 
faignée, les délayants, le repos & la grande diète. Celle 
qui vient de la chaleur fe traite à peu prés de même, à 
Texception des faignées qui doivent être moins nom* 
breufes , & des boiObns que Ton doit rendre beaucoup 
plus rafrafcbifiTantes; la limonade très<fratc1ie eftia meil* 
leure boiflbn qp*on pniflfe donner dans ce cas, fur-tout 
lorfqo'on y ajoute vingt gouttes d*e()^rit de vitrrol Air une 
pinte. Cei det» eQ^ces4*H4momgie ont des lignes pa^* 
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tîciiliers, qui font ceux de la Pléthore. Fûy4Z VléTiiORA 
VRAIE fi? Pléthore FAUSSE. 

Quand l'Hémorragie de Teftomac eft occafionnée par des 
efforts violents , il fliut laiil^ TeftoAtc dans un calme pro- 
fond , en ne lui donnant aucune efpeee de nourriture 
digérer, en faidinc précéder les Clignées, les lavements» 
& en mettant 'le malade à Tufage des bouillons Clivants , 
quMl prendra pour boifl!lm U pour nourriture , pendant 
trois iours. 

Frcuez » Uh PéuUt maign ^ fuê 9$m forcing mvtcéês FêuU^ 

1 lêi de Nénuphar, 

de Bourrache , coupées bt'em wunuês^ d$ ekâ/* 
que une demi-poignée. 
Dis quatre Semences froides ^ quatre oncef. 
Vous ferez bouillir le tout dans trois pintes d'eau , poitr 
^ réduire à trc-is chopines, FaflTez, pour en donner un petit 
verre toutes les heures nu malade ; on lui fera prendre 
èn mime-temps le Looc que nous avoue décrit dans le 
CraolienieRt de fang. ^oyêz CRACHBMSitT dk^Sang, 
•on le }ulepdécrit ci«dellus. ^jfss moku agi s ou n e z. . 

La décoâion fuivante e(l un des remèdes les plus el&- 
• Caces dans toutes les Hémorragies intérieures. 
Prenez , W* Agaric de CMttê^ dêux gros, 
Faitcs-lc bouillir avec une bonne pincée de fleurs de 
Sanicle dans une pinte d'eau , pour réduire à une chopi- 
ne. Patrez la liqueur, pour en donner un verre u)uces les 
quatre heures. 

Quand on fera parvenu, par les faignées répétées, par 
les bouillons , & les tifanes que nous avons prelcrites, à- 
arrêter le vomiflement de fang, il faut tdcher d'évacuer 
celui qui peut être araaiTé dans Tellomac; ce qui eft «iës 
diOcUe ft Aire , parce qu'il efl à craindre que Teffet du 
•purgatif ne renouvelle l'Hémorragie. On ne doit , par coa- 
ftquent , rifquer un purgatif, que quand il y aura au moine 
te jours que le makde n'aura eu ni naufée, ni vomifl^* 
menti quand on ne fentira plus à la région de Teftomac 
-.nu battement conGdérable , en un mot , quand on fera 
prefque sûr par les faignées, la diète, les boilTons & 
les reinedes, que l'ouverture du vailfeau doit être cica- 
trifée. Pour lors on pourra tenter la médecine fuivante S 
Prenez, De Racine de grande Confonde ^ une oncê» 
De Feuilles de Plantain , une poignée» 
De Follicule de Séné , un gros. 
Faites bouillir le tout dans une chopine d'eau, jufqu*à 
la réduâion de la moitié. AjouHz enûtite t 
Dêux êm9t êê BSàmtê» 
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pour prendre en deux verres le matin à Jeun, à unehetnw 
ôc demie de diftaiicc Tuii de ruutre. Après cette purga- 
•tion, on fera prendre au malade pendant quelques jourt 
une dfane de gmde Confonde & de Ris» en le ceoaac 
«en même-temps aux bouillons, dans lefqnels on poum 
diiTottdre un jaune d'œuf, & à un peu de foupe. 

Quand THémorragle de reftomacibrvient par rapport 
àquelqu'inflamniacion» ou quelqu*ensorgemenc dans les 
parties voifines , elle exige le même traitement que l'in- 
iammatîon. Fbyez Inflammation; à l'exception que 
les faignees doivent être plus fréquentes, la dietc plus 
févere , & que Ton ne doit faire ufage que des adouciC- 
fants , & point du tout des remèdes aftringents , ni de pur- 
gatifs , & mettre le malade à Teau de poulet 5 décrite ci- 
-deflus. 

Les Hémorragies d'eftoraac produites par les corpi 
étrangers , comme les os , les épingles , 6cc. font les plus 
dangeretifea : il efk prefque même impoffilile de lea gué* 
rir» à moins que le corps étranger ne foit aflèz pedc» êc 
fdacé db façon qu^il puifle fe faire jour par les incelHnas 
m doit, dans mte Hémorragie comme dans les autres^ 
faire ufage des faignées abondantes, de Teau de poulet» 
des ^uileux pris en grande quantité , tant en boiflbn » qu'es 
lavement. 

Les Hémorragies d'eftomac produites par l'introduc- 
tion des poifons , exigent des faignées moins fréquentes, 
beaucoup de boilîbns délayâmes; & même quand il eft 
encore temps, c'cil-à-dire , qu'il n'y a. pas Icmg-remps que 
le poiOrtn eft avalé , il faut faire prendre au malade deux 
grains d'Emc tique en lavage. Les ellbrts du vomiflement 
augmenteront THémorragie pour rinHant; mais elle di- 
minuera après par févacuation des madères âcres & coc^ 
rofives du poifoa; après TuCige de TEmétique , les re- 
luedes les plus prompts & les plus convenables , font les 
snucilagineux unis aux huileux : on peut faire im iooc 
de la manière fuivante : 

Prenex» Dê GMmê Adrmg^ni diffêMiê ism éê têtm^ wêê 
once. 

Li* Huile à"* Amande douct ^ quatre onces. 
Mêlez le tout dans un mortier, avec un ou deux jau- 
nes dVniis bien battis, & bien broyés eni'emble : quand 
le mélangÀî fera fait, ajoutez: ' 
D^Teux d''EcrcviJ]es^ une demi-once. 
De Sirop de Guimauve , une once & démît» 
Mêlez le tout , pou# donner par cuillerées de demi- 
heure en demi-heuxe, ou plus Couvent, file cas eapref- 
faut : il faut cimiBiier Tuû^e de ce Looc jufqu'A ce 
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4Dfa«'a« Anut pTas auctiae douleor locëHaiMf»^ «Sct ^n*il 
ne vienne plut de fang; après quoi on purgera le milade 
avec quatre onces de Cailc en bâton , bouillies dans une 

chopine d'eau, à laquelle on ajoutera deux onces de 
Manne, & une once de Catholicon double, pour pren- 
dre en deux verres , à deux heures de diftancc l'un de 
Tautre , 6c on mettra le malade au lait pour toute noiir* 
heure pendant quinze jours. 

Ilémârraigsê des inteftim. 

. Lea Hémorragies des inteftint fone fpofns communes 
toutes celles des autres parties du corps ;^uand lee 
vaUTeaux s'ouvrent dans les intefUns, le fang^s'y accu- 
mule, ou il fe fait jour par les parties inférieures : oor 

voit des exemples du premier cas dans \\ Maladie noire^ 
^ dufecond dans la DylTenterie &le Flux de Sang. Nous 
avons traité de la DyflTenterie à fon Article. Vo'jcz Dys» 

s B N T i: R I E. Nous aUons fuivre ici le. flux de Sang & la 
JMaladie noire. 

Le Flux de Sang fe déclare toutes les fois qu'il y a 
quelques vaiffeaux fanguins qui s'ouvrent dans les intef- 
tins; ou il ell accompagné de douleur, de chaleur, de 
fièvre, ou il n'eft fuivi d'aucun accident. Dans le pre- 
mier cas 9 il faut faire beaucoupsçlus d'ufage des faignces, 
des délayants» des lavements , de Teau de poulet, comme 
-nous Tavons décric à TArticle Hémorragie d*£ftomac. 

Quand, malgré ces remèdes, les douleurs ftibfiftent^ 
dn.peut' fafre ufage de la tiCufe fuivaute: 
^ ânmtz y i># Ki% iMviy éêmx twiikriês. 

Vàê têtÊ ih Pétpêê co9fêê psr $rêmè9$^mfn Im 

Mettez le tout dans une pinte d'eau , que vous ferex 
bouillir jufqu'i\ la réduction de trois demi-fepticrs ; paf- 
fez la liqueur 9 dont on prendra un verre toutes les trois 
;lieurcs. ^ 

Si la douleur ne fe cilmoit point , & que le Flux de 
Sang continuàt'toujours , il Caudroic encore avoir recours 
à la faignée , aux lavements oc aux adoucilTants : au ref- 
ce.y il faut prendre, dans cette maladie, les précautions 
ofltées dana l^Hémorragie .en général» 

La troifieme ef^iece dHémorragie des inteflinseil celle 
qu'on appelle H^MaimUê mêire : elle s'annonce par un 
^ncimênt de pefanteur, de douleur au bas ventre, par 
des défaillances & des foibleflès continuelles , par âio$ 
nanfées, par des vomifféments , & des déjeétions par bas 
d'une matière noire comme de l'encre, & épaifle COA'* 

m de la.ci^Uey aui eit d'une puanteur excei&ve*. 
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La caufe de cette maladie eft un fangdifTous, qnî ronge 
la texture des vniircaiix , qui s'épanche dans lesintcftins, 
& qui acquiert la couleur l'odeur propres à cette maladie. 

On remédie à cet accident , en faifant d'abord tirer da . 
fang du bras , û les forces le permettent) car comme 
cette mtladie eil accompagnée de défliilttnces fréquen- 
tes* It faignée pent énre quelquefois très-nuifible: il vaut 
mieux, en ce cas , commencer par faire prendre au ma^ 
lade deux grains d*£métique , afin de faire évacuer cette 
matière par haut & par bas: il eft pourtant eflentiel d'ob- 
fcrver que fi rHémorraç:ie eft confidérable , le vomiflTe- 
ment poiyrroit encore Taugmenter; il vaut mieux pour 
lors employer les lavements & les boilFons, telles que la 
Limonade ou le Sirop de vinaigTe délavé dans de l'eau; 
ou, fî Ton aime mieux, on peut faire une tifane avec du 
Suc d'Ofcille dans de Teau , à la dofe, par exemple, de 
quatre onces fur une pinte, à laquelle on ajoutera vingt ' 
gouttes d*fi(>rit^e Vitriol s il fànt que le malade prenne, 
le plus fottvent qn*il pourra, ces fortes de boiflbns, pour 
«ifratcliir & tempérer le feu intérieur des entitiltes.^ 

Quand on aura , pendant quelques )ours , fuivi ce té* 
gimc , on pourra faire ufage d*une eau de CêêCc légère , 
•ou plut'k d'une Eau de Tamarins, faite avec deux onces 
de Tamnrins bouillis légèrement dnns un demi-fcptier 
d'eau , i^n y ajouraiit un i^ros de Sel de Glauber, & UUC 
once de Sirop de Limon, pour une prife. 

Quand les forces font très-abattues, on peut ajouter 
dans les hoilTons un peu d'Kau de Cannelle, ou quelques 
gouttes d'Eau de Fleurs d'Orange : on repurgera le ma- 
lade de trois jours l'un 9 jufqu'i ce qu'on n'appcrçoive 
plus de matière noire dans Un excfémeocs; Cfc pendant 
^ tout fon traitement» on lui fen prendre des bouillona 
faits avec moitié bœuf « moitié volaille » & on peu de veait 
On ne luUrcra à la nourriture folide, que quand il n*f 
aura plus» ni fîevre» ni dégoût, ni matière noire dans les 
felles : on finira par mettre le malade au lait pendant 
une quinzaine de jours, en y ajoutant fur chaque verre 
une cuillerée ou deux de fuc dépuré de CrefTon ; mais on 
ne fera ufage du lait, que quand le malade aura été i*uf« 
ÊfiimtQenc purgé » 6; qu'il n'y aura plus de ûevre. 



Nous traiterons de cette ifialadic à l'Article Hémop- 
Yboïde. Fbjez Hi M 0 RR H o ï d e. 



Les femmes font ûijettef» cous les mois» è ente Hé^ 



JtimorrsgU iê PAnt. 



Bimorragiê j^ar la MMirUn 




HEM 

morragic ; mais comme elle leur eû falutaîre, nous n'en 
traiteront point ici comme maladie. Piyez Mois ^ 
Règles. 

Quand cette Hémorragie , à laquelle les femmes ÀMit 
Aùetces , eft trop abondante, elle dégdnere en perte. 
ybyez Perte* Quand elle eft en trop petite quantité^ 
on la traite par les remèdes convenables, f^iyêz S dp* 

PRESSION DES REGLES. 

Au rcfte , il faut obfcrver , fur les Hémorragies en 
général , que les faignées y font prefque toujours nécef- 
faires , à moins qu'elles ne foient conire-indiquées par 
la grande foiblcfle , par Tâge , & qu'elles ne foient une 
fuite de la difTolytion du fang, comme on le voit à U 
fuite de quelques fièvres malignes & putrides, de quel- 
ques maladies chroniques , comme la Pulmonie & le Scor* 
bilt; dans ces fortes de cas, la faignée eft mortelle; il 
faut» au contraire , tâcher d'endiatner oe liquide » & Tar* 
rôcer dans fes vaiffeaux par toutes fortes de remèdes* 
Ftufêz Dissolution du Sa^g» 

' Hémorragie des pîaîes conjidêrables. 

Les Hdmorragiei^conridérables qui furWeni^ent A 
£iiite des bkiïures , des chiUes, des plaies, foni celles* 
qui exigent, le plus de faignées , le plus de diète , de 
boiifons , de lavements, de repos & de tranquillité : il 
faut mCme faigner ces malades jufqu'à ce qu'ils tombent 
en foihleire; on évite, par ce moyen, leseufiorgements , 
les dépota; la fiippiiracion eft moins abondante, Ôc les 
accidents font moins îùncftcs ; il faut donc fe donner 
bien de garde , comme le font des gens imprudents & 
mal inftniics , d^avoir recomcs» en ce cas > aux cordiaux » 
comme an vin & anx' liqueurs l][>lrittteufesi^c*ell cette 
raeuviûre méthode qui fait périr une pprtte des bleflTés.^ 
Il eft eiTentiel, dansjdesbleiTures confidérables » d'être au 
/' moins les deux ou trois premiers jours à a« prendre que 
des tifanes d'eau de poulet & des lavements, au bout dcf- 
quels on peut donner du bouillon au malade à proportion 
que fes forces l'exigerontt A ^ue ùl b^elfure paroltra moins 
cïangcrcufc. 

H EMORRHOIDES, f. f. pl. C'cft un écoulement 
de fang par les vailfeaux de Tanus. On apiK^lle aulli llé- 
morrhoïJes la tumeur & le gonflement des valifeaux hé« 
morrhoïdaux. , 
'On didingue les Hémoirhoïdes en internes ou exter* 
nçsUes premières font cachées dans le redhim; les ^r« 
mères paroiifent au dehors. On donne auffi le nom/d^Hé* 
mqrrhol^e^ ouvertei à celles miàJB0àt9$^ ^, d'Uémooiioï* 
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des aveugles fi celles qui ne coulent point, & qui ne 
confiftent que dans un gonflement des vaifTcaux hemor- 
rhoïdaux ; ce qui forme quelquefois un paquet confid<ira- 

mé^ rtnos. 

• la caafe inroclitiiie des Hémonlioldet vient de la difll<» 
ophé que le (tng trouve à circuler dans les veines hé* 
morr^dales,*! caufe de leur fitnation perpendiculaire » 
& à retourner dans le foie jpar la veine^pprte. 

On doit regardercomme caufe acceflbtre, la foibleflte 
& la mollcfîc des vailTeaux de cette partie, tout ce qui 
augmente la quantité , la chaleur 6c repaiffîHement du 
fang : delà vient que ceux qui fout d'un tempérament 
lâche, fpongieux & gras, dont les vaifT'eaux font gros & 
remplis de fang, qui font bonne chère, & mènent une 
vie fédcntaire, ou qui font nés de parents qui ont été 
Aijets eux-mêmes à cette maladie, font beaucoup plus 
expofés que les autres à des évacuations hémorrhoïdales 
ezcefflve8;-delà vient encore que Kufiige trop fréquent 
des purgatifs violents , des préparations chaudes , des^ 
ftliments échauffants, Tinterruption des faignées» ou la 
flAppreflion' de quelques évacuations auxquelles on dl. 
Iiabitué, les paillons ftir-tout , la colère & le chagrin , les 
exercices violents , produifent les Hémorrhoïdes. Une des 
caufes occafîonnellcs les plus communes de cette mala- 
^dîe , c'eft robftrudion du foie , de la rate , ou de quelques 
vifccrcs du bas ventre : aufli voit-on ceux qui l'ont fujets 
aux Hémorrhoïdes, avoir le vifage jaune^ ce qui prouve 
I que le foie fait mal les fouettions. 

Les Hémorrhoïdes ne font pas toujours funcftes, & 
n'exigent pas qu'on y apporte des remèdes. Ceite éva- 
cuation c(i quelquefois falutakcila nature fe débarraffe, 
par cette voie, d*un fkng inutile qui s'anaife dans le 
* corps , 6c qui pourroie y caufer de grands ravages : auii 
voit-on des hommes qui font, par cette partie, réglés 
comme les femmes. 

Il efl aifé de voir quand cette évacuation eft falutalre» 
par la légèreté qu'elle donne au corps, & lorfquele ma* 
lade a plus d'appétit, ôt qu^après cette évacuation, tife 
fent plus lort qu'auparavant. 

Il ne mut point, dans ces circonftances , employer des 
remèdes propres à arrêter cette é\acuation; il faut, au 
contraire, la favorifer; car la fanté 6c la vie en dépen-- 
dent : ainli ceux qui lont fujets à ce flux périodique, 
pieuvent faire uiaçie, i\ i'api>roche du temps de cette éva- 
cuation , d'une infuiion de Feuilles de Véronique mdie 
dkns de feau , à laquelle on ajoutera une pincée trés> légère 
de Méliflfe>ci t r»nc Ue | dont ili iioiiosic cre^ ou quaure* 
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verres par jour, cinq ou ûx jours avanc Papparicion du flux. 

Toute l'acteiuion que doivent faire ceux qui font dans 
ce OIS, c*tSt clf^viter les aliments écbauffimts ^écres, 
les vins rpiritueux, les exercices xtop violeifts, les cha- 
grins cuifants» & tout ce qui peut épaiflir leur faxig^ 
cbmme l*aiv épais ^grcflier , les fruits aigres & cruds , ie 
laitage. Je ruamieil mp long» & le trop peu d*exerciçe : 
comme cette évacuation eft, de cette manière» moins 
une maladie qu'une iiidifpoûtlon, nous ne nous y anpéte- 
s»ns pas plus long-cemps. 

Des Himerrholdes avêugUu 

• On diftîngnc deux fortes dM Té m orrboïdes aveuglés J leS 
nnes font internes . 6c les autres externes. 

Les llémorrhoïdcs internes font occalionnécs , ainfl 
i^ue les externes, par l'engorgement du fan^; dans Ica 
vaideaux hémorrîioïdaux , qui rampent autour de l'extré- 
mité de Tinteftin reéhim , ôs: qui ne font point apparents 
à l'extérieur, qui forment un poids & une doukur con- 
fîdérables, accompagnés quelquefois d^élancemcnt & de 
pulfation. Les Hémoniioldes externes font , au contrai- 
re, apparentes, & même plus doulooreufes que les itt* 
ternes , parce qu'elles forment un paquet de vaifibaux 
très-fenfibles, que le frottement continuel irrite flc en* 
iânimc. 

Il y a deux r^mps à confidérer dans les HémorrhoïdeSj^ 
. ^clui de l'irOammation , & celui de la réfolution. 

Dans le temps de rinflammation , les douleurs font trdr% 
aiguës, le gonflement confidérabic; les chairs font du- 
]^es, rouges, animées; on fcnt à la partie des élance- 
ments & des pdlfations très-vives, accompagnés quel- 
quefois d'accès de fièvre; il faut, dans ce cas, avoir re- 
cours à la faignée, comme au remcde le plus efficace 
pour réfoudre rinflammation : on 'donnera en méme^ 
t^tnps desboliTons délayantes, telle qu'une décoâien de 
Racine de Chienrdent, de Feuilles de Mauve, de Gui* 
snanve*& de draine de Lin. On appliquera for la partie ^ 
filles Hémorrhoîdes (bnt citernes, notre Catapîafme ano- 
-^dih , '^oykz CÀTAPLASMK;6tfiles douleurs ne s*y op- 
pofenc pas,' on donn cra que Iques lavements avec le Son 
& la Graine de Lin : fi les Hémorrhoîdes font internes, 
on injeétera pluficurs fois par jour , par le moyen d'une 
petite feringue à injeélion, une décoétion de Racine de 
Guimauve ou de lait chaud : fi l'on aimc mieux, on aura 
recours aux Trochifques fnivnnts : * 
■ Prenez , De Amenas de Laitue, 
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Dê t^minces de Pavot blanCm 
de Citrouille. 

de Concombre f dechsgtte ciuq gr9U 
De Suc dê Rég/ife. 

D$ GmtM Airagant , it cb§qttÈ un gros&dmL 

Formel des Trochirquef avec le mnciinge de PryUimi, 
tppellée en Frtnçoit , ir#rA# eutx peicêt^ 

On réduir:! enfemble en pâte les femences; on mettra 
en poudre. Téparém en t TAmidon & la Gomme Adraganc^ 
on concalTcrn le Suc de RéglilTe; on le fera fondre dans * 
une écuelle de terre , fur un petit feu, avec environ une 
once de mucilage de Pfyllium; puis on mettra la matière 
dans un mortier : on mettra les femences pilécs & les 
poudres; on battra bien le tout e?ifemble, pourlaire une 
^aife dont on formera des Trocliifques de moyenne grof- 
feur, que l'on inlinuera dans le londement. 

On réitérera la faignée, félon le befoin, c'ed-à-dire, 
fi les douleurs ne s'appaiTent point, ôc qu*il y ait toujours * 
les mtoes marques d*inflammacion : on pourra auffi ap« 
pliquec à Textérieur, fur les Hémorrlioîdes gonflées & 
douloureufcs 9 le Linimenc fuivant: 

l^enez, Da Ai Greffe àê^wcmênfmUêOii^ Saim^dêt/Xp 
l une once. 

Une Coquille (C Huître calcinée & réduite en poudre. 

INTélez le tout exacftcment , C^c faites-cn une on(ftion fur 
les licmorrhoïdes ; ce qui fe ré})étera pendant qjDcJques 
îpnh; ou bieu fervez-vous de TOoguent Populeum, ou 
du fuivant: 

« Prenez , De I)oun€ Huile d'Olive ^ la quantité qu*il veus 
, plaira» 

. Mettez-en juiqu*ik la moitié dans une bouteille, que 
vous achèverez de remplir de Feuillesvde BouiUon blanc & 
expofe2 au foleîl la bouteille bien bouchée, jufqu^à ce 
que k tout ait acquis une confiftance de bouillie , pour 
vous en fervir en liniment. 

Quand Tinflammation des Hdraor^hoïdes fera on peu 
tombt^e, qu'il n*y nura plus de fièvre, on pourra appli- 
^er deffus , fi elles font externes , la compofition fuivantcs 
l^reuez, If Ecailles d'IIuitres préparéei ^ deux gros» 

IfArdoifc pulvêrifce ^ trois gros* 

De Sel de Saturne , deux gros, 

D^^lun de Roche , uu gros. 
Pilez le tout en Poudre trùs-iine , & avec fufiîfante 
quantité d*Onguent Populeum ou de Sain • doux ; faites 
un Uniment, qu*on appliquera fur lapante, enlerenou- 
veUant deux ioh par jojir* . ' 

Oit 

S 
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On pourra , dm les Hémorrholdet Intemei, «ppliouer 
tafll le même lioiment, que i*on infiauera le plus ayinc 
^ue Ton pourra, en en chargeant un linge roulé en cro« 
cbifqtte, pourvu que les MémorrlioTdes foient, comme 
nous venons de le dire , moins enflamméesy & qu*on ait 
ùÂt précéder les remèdes ci-de0bs. 

Dêt Hêmûrrhoidis ouverttt. 

Quand les Hcmorrhoïdes fluent, elles font dans le cas 
des I lômorrasfies : nous avons dit, ci-deiïiis, que quand 
cet écoulement étoit périodique & pas trop abondant, 
que le malade en étoit foulagé , il n'cxigcoit aucun rc* 
mede. Foyez l'Article HÉmorrhoïdes. 

Quand les Hdmorrhoides fluent en trop grande abon- 
dance^ & qu'elles jettent le malade dans répuifement 6c 
It foibleflb ; II fane travailler ft les arrêter par tons les re« 
snedes que nous avons indiqués à TArticle Hémorragie,^ 
qiîi font propres à reflèrrer le calibre des vaiilbaux, & à 
, arrêter |*effort du fang ; mais il eil eflbntiel d*obferver 
^*on né doit faire ufage des aflringents , de quelque na* 
ture qu'ils foient , que quand il y a un épuifcmenc mar« 
qué; autrement il vaut mieux arrêter ce flux par les faî- 
gnées , le repos, la tranquillité 6c les remèdes adoucif- 
fants, comme nous l'avons marqué à rAriicie Hémoria* 

giC. roytZ ti£MOR&AGl£. 

Cufê gMrah its HimêrrhMis^ 

Quand les accidents violents des Hémorrhoïdes font 
panés , il faut apporter toute fou attention pour empê* 
ctier la rechûte , fi elle eft nuifible à la fanté , £c pour la 
ûivorifer , fi elle eft falutaire» 

Lorfqne les Hémorrhoïdes font périodiques, U que 
la nature efl habituée à fe débarraflîir par cette voie d^un 
fang inutile, il eft eifentiel de foutenir cette évacuatioii; 
quand elles fe fupprimenc, & que le malade reflent des 
inquiétudes aux hypocondres , des chaleurs & des dou- 
leurs d'entrailles, des- courbatures dans les bras & dans 
les jambes, des vents, des rapports, de la dilliculté de 
refpirer, la fièvre & des maux encore plus lunettes, il 
faut rappelle! ce âux avec tous ks remcdcs propres à • 
cet efiet. 

Si les accidents font psefilmts, on commencera par faire 
au malade une Clignée au pied; on iid; trempera lespiec^- 
dans Teau chaude deux on trois fois par jpur; en Texpo» 
i^ra à la vapeur de la décoétion fuivante: 
' Frênes , De Lait de Vache , nnê ck^iM. 

Dê Flêurs 44 SSàuvê^ 

ZOM&I» U 
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^ t>e Fleurs de Bouillon bîane. 

JU FeuilUs éê ^^riéêitirê^ âê êàêfêê mm éfwti^ 

poignée, 

• Faites bouillir le tout pendant un demi-quart d'heure; 
Verfcz-le cnfuite dans un pot de chambre, fur lequel fe 
placera le malade, pour en recevoir la vapeur toute chau* 
de; on donnera en mcmc-temps des lavements avec le 
fon & la graine de Lin, & on appliquera enfuite fur la 
partie, le rciidu des plantes qui aura fervi à Taire la dé- 
coction ci-deflfus. Si ces remèdes n'ont aucun effet mar«^ 
^ué , on applique à Tanus les faDg-fues, qui font les re* . 
oedes les plus efficaces dans ces fortes c^e maux. 

Quand les HémoiThoï4es font inflti)es & préjudiciablet 
à la fanté, il faut travailler à les détruire: le régime , en 
ce cas» eft une. des chofes les^us eATcntlclIes; on peut 
voir ce que nous avons dit ci-deflTus à ce fujct. 
^ Comme le; Uémorrboïdes dépendent , en général , de 
lîîcn des caufes , on ne peut réulTîr ^ les guérir, qu'en 
détruifunt ces mêmes caufes, & qu'en prenant une con- 
duite oppofcc : telles font les pallions vives, les exerci- 
ces violents, les aliments chauds , les vins fpiritucux, 
l'interruption des faignées auxquelles on cfb habitué, 6:c. 
U ne s*agit donc, en ce cas , que de faire le conti'aire de 
ce qu'on a fait, pour éloii^ner le mal. 

Cette indifpofition dépend, en général, de répaifli^e<^ 
ment du fang» occafionné par un mauvais chyle de par la 
foiblefle de Teflomac : on doit employer les remèdes, & 
fuivre la conduite que nous avons tracée dans rArttcIe 
FoiblelTc d'Eftomac. 

, Quand les Hémorrhoïdcs reconnoiiTent pour caufe une 
cbftruétion , ou un embarras dans le foie, ce que l'onre- 
connoft au teint jaune du malade, :\ fa conftipation habi- 
tuelle, aux douleurs qu'il relfent au côté droit, aux dif- 
Ccuicés qu'il éprouve dans la digcftion, il faut alors em- 
ployer les remèdes qui conviewiem aux Obftru<^ions dU 
Foie, foyez Obstruction. 

HLPÀTIQU L. (i-lux) C'eft un cours de ventre fé- 
reux , Hinguinoient, fcmblubic à de la lavurc de chair, 
& qui eft fana tranchée. 

On reconnott cette maladie aux déjeâions qui font li* 
quides&femblablesàdelalavure de chair, &eUes;ie fonc 
accompagnées d'aucune douleur 9 tii d*attcuné cnmchée, 

Cetce maladie dépend de la foiblefle & de la molleflTe 
<U| foie, de la chaleur & de Tâcreté de la bile , qui n'é* 
tant plus en état de produire un bon chyle, eftchalTée par. 
les inreitiiis fous la forme de matières charnues & pour- 
ries. Tout ce peut enâamftier la biiç peut oecaûon- 
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'nef cette îndîfpoHtîon , cnmme les fièvres ardentes, i.i 
chaleur trop grande des entrailles , le trop grand ufage 
des liqueurs ù la glace, les vins fpiritueux, les aliments 
chauds, âcres & aromatifés, les médicaments violents 6c 
les poifons. 

Plufieurs Auteurs penfent que c*eft la propre AiMtance 
dn-foie qui fe diflbuc, 9^ qui fe fkitjottr par portions, par 
la voie des inteftins. 

On mettra d'abord le dialade à Tufage du petit lait cla- 
rî6é, dans lequel on trempera, à plufieurs repnfes, un 
fer rouge. Le malade en prendra une pinrc par jour; ce 
qu'il continuera pendant tout le traicemenc » .en i'aUant 
ufngc de la boiffnn qui fuit: 

Prenez > Racine ifordlle , une onc€* 
De Feuilles d*j4igremoÎTie.^ 

de Chf Corée Jauvage ^ âs chaque une 
poignée. 

Faîtes bouillir le tout dans cinq demi-fepticrs d'eau» 
pour réduire à pinte. 
Ajoutez enOiite: 

De Fenittet éTAhfinthê , vm fincéê. 
De Coriandre , vn gros , 
Que vous InifTerez infufer pendant un quart-dMiettre dans 
la liqueur cî-dclfus , dans un vaid^au bien couvert , en 
ajoutant dans la colamrcf 

Dr Sirop de Coings une once & dcwie. 
On donnera un verre de cette boilTon, toutes les qua« 
tre heures , au malade. 

Quand on aura f^iivi , pendant trois jours, les remèdes 
que nous venons d'indiquer, on purgera le malade avec 
\in gros de Rhubarbe concaifée , inlufce dans une cho- 
pine d'eau fur des cendres chaudes , en y ajoutant : 
Une once 4o Sirop MagiJlraL 
'On lu( donnera un verre de cette boilTon , aprôs Tavoir 
paffée, de deux heures en deux heures; le lendemain it 
reprendra fes boiflToos , comme ci-deflîis , en obfervaut 
de prendre, en fe couchant, la potion fnivantes 

VttntZ , D*Eau de Plantain , trois onecs» 

D*Efprit de Fitriol^ qmuu gOUttêU 
De Sirop de Rofcs fecbetf MMê êacim 

Môlez pour une feule prile. 

Il faudra purger le malade au bout de trois jours» com- 

jne ci-defTus. 

Comme dans cette maladie le corps eft fujet à tomber 
dans un amaigriiïcment confidérablc, il iaut avoir foin 
de donner plus fouvent des bouillons que dans toute au- 
tre maladie , <k de ^amener peu à peu le malade à la 

Il a 
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nourriture folide : on peut , par exemple , délayer un 
jaune d'œuf dans Ton bouillon, & lui donner de la crème 
de ris bouillie » & réduite en confiftance d*iiQe bouilli* 
^l<5gere. Après Tufage des remèdes ci«.deflus indiqué» . 

peut employer fOpiat qui Aiic: 
, Frenrz , jyEx»i^ étEmOm^cém^néu 

d$ Geniivrê^ dê cb0fUê iêfix gr$i% 
De Confe^ion Alkêrmts y un gros. 
De Safran de Mars apéritif ^ dem^êmUm 
De Rhubarbe en poudre , un gfêi» 
D^yllQcs en poudre , demi-gros. 
De Gomme ^îmmoniac , deux gros. 
Mêlez le tout avec une fuflSfante quantitt^ de Sirop d'Ah- 
lînte, pour en faire un opiat, dont le malade prendra 
vn demi-gros le matîq en fe levant , 6c autant fur les fix 
lieures du foir, ou^'bien on fera ufage des pilules qui 
foivent: 

PreneXy Dê SêVâm dê Pemfe , deuxgrêi. 

Dê Magnifié ilsBêèê , mm grês S dêm^L 

Dê Sucein, 

Dê Nitre puhérifé , de chaque un grêi» 

Dê Safran dê Msrs frépmré à U rêfh , iim 

fcru^inîes. 

Môlez le tout avec fuffifante quantité de Comme Adra- 
gant; faites des pilules du poids de huit grains. Il en pren- 
dra une toutes les trois heures, en buvant par-dcffus un 
verre dMnfufion de Véronique : on obfervera de fe pur- 
ger au commencement & i\ la fuite de ces pilules. 
On appliquera fur la région du foie le cataplafme fuivant: 
3PreneZ| Dê Fêuillês d'Smdivê ou Ststiotê. > < 

dê Cbicêrie fauvage , dê êbaquê um9 

poigniê» 
dê Cmfêmêê» 

d^ABfimtbê » dê êbêfUê êm dêmi» 

poignéê» 

Dê Fleurs de Rojes rêmga^ mmê pimciê» 

D*Ivoire brûlé , deux gros. 

Faîtes bouillir le tout dans. une pinte d*eftu , pour ré«> 

duire à la moitié. 

Ajoutes en fui te : 

De f»rt Fînatgre^ deux onces. 

Appliquez le tout chaudement fur la partie, ayant foin 
de faire réchauffer le cataplafme, quand il cft refroidi» 

HÉPATITE, f . f . Maladie do foie qui confille dint 
fou inflammation. 

On reconnott cette m4*^c & vue douleur vive au côté 
droit I accompagnée de pefameuT} de chaleur ^ de tcft- 
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fion dans la partie, avec des urines crues, des excré- 
ments blanchâtres, une bouche amere, des naufées, U 
quelquefois des vomilTements. 

LMnflammttloii du foie vielit de l*engorgemenc du (kng 
dans les extrémicét cipllltiref de la veine*porte ott de 
Tartere hépatique. Les caufes déteraitiaiites font, en 
général » celles de rinflammation , auxquelles on peut 
•jouter Tâcreté de la bile, un froid vif & fubit, occa- 
' flonné par quelques boitfoDs à la glace ou par les bains 
froids ; il en eft de môme de l'agitation excefllvc cauf6e 
par les émetiques, les poifons; ce qui fait que le foie 
augmente infenfiblement de volume , occupe prefque 
tout le bas ventre, gêne reftomac devient doulou- 
reux , ainfi que le Diaphragme. 

- La cure de cette maladie eft la môme que celle de 
rinflamniacion en général : on y réuffit par le moyen des 
faignées pins ou moins firéqiwntes , par les lavementt» 
les boUTont abondantes, telles que le petit lait clarifié» 
uni au Sirop de Violette, que Ton peut employer pen- 
dant les premiers jours avec (bccès. Quand une fois Tki* 
llammatiou a cédé en partie aux remèdes, <m peut emp 
ployer les Apôzemes Cuivants: 

Âréçez f -D^ Tamarins , une once, 

J)$ Rai fin doux ^ trois oncef. ^ ^ 

De Rai fin de Corintbe , deux omciSm 
Feuillês de PiJfenUt. 

de Chicorée fauvagê , de cbëiUi unê 
once. 

Faites bouillir le tout dans deux pintes d'eau, jufqu'à 
la réduélion de trois chopiaes. 
Ajoutez: ^ 
IHSit i9Giemhêr^mmgr99* . 

Pour prendre trois verses dans le jour» à trois heures 
de diitance Tun de Tautre. 

On ne doit point négliger, en môme-tertips, d'appli- 
quer à Tcxtérieur des remèdes propres à rafraiChiî le 
foie; telle eft la fomentation fuivante; 

VkU&Z^ Dê^eurs de Mauve. 0, ^ 

de Guimauve , tf« chaque un$ foigniê. 
2U FêUilles de Pariétaire. 

de Bouillon blanc , dê cba^uê dêUM 
* poignées, 
I># #7(Mrrx de Nénuphar^ iêiapixiétu 
l^dtiun^nn gr§s* 

Fndtes bouilltr le tout dans une pinte de vinaigre» que 
vous réduirei à une diopiaiei voua ivftiqiiem clunids« 
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ment toutes ces plantes Tur la pnrcie; après quoi Ton 
aura recours à la fomentation fuivante: 

Prenez, Des têtes de Pavot blanc •> brifées & contufts y avec 
lenr Graine , iroîs onces. 
De la Semence d^Aneth^ nnê demi'Omce* 
Des Feuilles de Jufquiame, 
d9 Cynogloffê. 
-Dit Fintrs i$ C&mmilh , de cbaptiiêux pelgnitg. 

Ftkes bouillir le tout dans cinq pintes d*£to d'Orge , 
réduices à trois ; paiTez la liqueur à travers un linge » & 
fervez*vons-en de la manière fuivante: 

On trempe des flanelles dans cette fomentation , dès 
qu'on Ta retirée de devant le feu, & qu'elle eft bien 
chaude; on les exprime légèrement, & on les applique 
fucccflivcmcnt toutes chnudes fur les parties douloureu- 
fes; ce qu'on a foin de réitérer chaque fois que les dou- 
leurs fe font fentîr avec violence. On ne doit cependant 
faire ufnge de ce dernier remède, que quand on a fuffi- 
famment employé les faignées, les délayants , ics lave- 
ments , & la fomentation que nous avons décrite ci-deiïus* 
' Quand les faignées & la diète auront détruit Tinfiaiii- 
mation , ce que l*on connott par la ceffiition de» douleurs, 
de la chaleur , de la tenfion , &c. on purgera le malade 
avec une purgation fiinple , ou une tifane royale. Vêj$z 
PuRG A tion; après quoi on lui fera prendre, pendant 
une quinzaine de jours, les eaux de PafTy dépurées; ou , au 
'défalit de ces eaux, une infufîon légère faite avec la boule 
de* INIars , que l'on trempe dans une pinte d'eau , iufqu'à 
ce qu'elle ait acquis une couleur de citron; le malade 
boira une pinte de ces eaux tous les jours, en fe pur-- 
géant après, comme ci-delfus. 

Si, malgré tous les remèdes que nous venons de pref- 
crire , & fur-tout les faignées fréquentes, on ne pouvoit 
obtenir la rëTolution de Tinflammation , il fuccéderoic 
néceflkirement une fuppuratiott , un' Squirrhe ou la Gail^ 
grene. ^ra; U tr^têmêntiê cê$ diffinutt Articles. 

HERNIB, f. f. C'eil une tumeur externe faite par 
la fortiede quelques vifceres du bas ventre, ^cauféepar 
la niptureou le re|^chemem du péritoflic. ^#s.Dks* 

CENT E. 

HERPE ou DARTRE, f. f. Ce font des puflules 

bilieufes qui paroillent fous h peau , fous différentes 
formes : elle fe déclare au vifage , fur les mains, 6c far 
différentes parties du corps. Nous avons traité crès-au 
long des Dartres. Foyez Dartres. 
' Quand on a employé les remèdes généraux , & que 
l'on a fait tout ce que nous avons indiqué à l'Article Dar« 
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ne» 011-pdiii ip^Uqner for la Herpe, qnt eft une e4>ect 
4e Dartre feche, les remèdes fuivancs , en fuivant néan» 
noins toutes les précautions que nous avons prefcritea 

en pareil cas. 

Prene2 , Ù^Ahn , une oncê. 

Du Fitriol blanc , âeux onces. 

De Racine fraîche (T En tj a- camp cm a , deux ênCêS^ 

Dâ Feuilles vertes de Tabac , une pçigttét9 

Du Fiuaigre le plus fort , une livre. 
Faites bouillir le tout jui'qii'à ce que le vinaigre foit 
réduic au tiers; iiltrez la liqueur, & ajoutez du Vitriol 
calcincî , une demi-once ; trempez des linges dan^ettc 
préparation ^ & les appliquez fur les Dartres ; continues 
ce remède deux ou trois fois par jour , jufqu'à ce qu'el« 
les foient feches » qu'il y ait efcarre , dt, qu'il fe forme 
nouvel épiderme. L'onguent qui fuit eft auffi d*une grande 
efficacité; voici la manière de le préparera 

Prenez 9 Du Mercur$, 

De rOrpimenif iê €ba§Mê im 
Du Tartre. 

Du Sel commun, 
t Du Savon noir^ de chaque deux gros. 

De r Huile de Sureau^ autant qu'il tn fautf 
pour faire un ongué^nt. 

Pilez le tout avec le favon & Thnilc , & faites-le cuire 
enfuite à un feu doux , jufqu'ù coiiliftance d'onguent, 
que vous appliquerez fur la partie affbâée, en rylaiflaai 
pendant vingt -quatre heures; il fe formera unç Efcarre^ 
que Ton guérira avec du blanc«raiOn. 
• La pommadeà dievenz» mêlée avec leprédpicé blancy 
eft un des remèdes qui convient le mienit, pour deflë^ 
cher ces fortes de Dartres., 

HK TIQUE adj. yêyêz E tique, Hectique, Fie* 
VRE HECTIQUE, Fièvre lentk,Hectisie. 

HOQUET, f. m. mouvement qui confirte dans une 
infpiration fubite, & avec bruit, par laquelle le dia- 
phragme eft poulfé tout d'un coup en en-bas. C'eft une 
convuHion fubite des mufclcs du larynx, qui répondent 
au diaphragme, & qui obligent ce mufcle de fe contrac- 
ter avec violence, d'où fuie une prompte dilatation de 
la poitrine. ' . ' 

C*eft rirritation & i*aâiOn dà diaphragme qui prodni- 
fent ce mouvement contre nature ; & on doit regarder 
les nerfs agacés, comme J% cau& immédiate de cette 
maladie : les caufes fécondes & éloignées, rontTtiitmi« 
dité & le grand froid de l'air» lea a}imencs de maavaiib 
qualité ^ ou pris en trop gnade quantité» ceux quiftuit ^ 
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trop âcres , on qui dégénèrent dent TeftoniiceB Ifflpnre^ 
tés virqueufet 6e mordicames, captbîet de picoter les 
inembrenes de Teftomac; on peut mettre de ce nombre 
les émétiques, les porgatifli violents, les f(^roGcés âcres 

qui fe portent dans cette partie , la Aippreflion des diar» 
rhées , des dévoiements dyflTentériqucs, la préfence des 
acides, les inflammations, des dépôts critiques de ma- 
tière purulence» une plaie au foie, au diaphragme ou à 

reftoinac. 

On diftingue plufieurs fortes de Hoquet, rdiativement 
aux caufcs qui l'ont produit; Tunqui vient de plénitude , 
Fautrc d'inanition, le troifieme d'âcreté, le quatrième 
par rimprcfljoD/de quelque corpus extérieur. 

On reconnott le Hoquet produit par la plénitttde^ 
quand il Hirvient dans un corps jeone 6c robufte, donc 
Je pouls eû fort plein, 6c qu'il fe déclare à la fuite 
de quelques grands repas, qu*îl elt accompagné de quel- 
que fentimcnt de pefanteur, de laflitude dans les bras 6e 
les jambes, «Se tes autres (ignés qui caraétérifent la plé- 
nitude. Il làut alors employer les remèdes que nous avons 
indiqués à l'Article PJénitudc. f^oyez Vi.éi^ n vd e. Ces 
remèdes confiftent dans les faignées, les délayants & les 
évacuants; mais il eft bond'obfervcrque, comme le Ho- 
quet cft une efpece de mouvement convuHif, il faut être 
très-réfervé fur l'ufage que Ton peut faire des émétiques 
li des purgatifs i il ne faut même , en ce cas , les employer 
que quand la roideur des fibres « été diminuée par les 
faignées, les boiflbns 6c les lavements. Ce que Ton dit 
ici de cette efpece de Hoquet, doit s^appliquer à celui 
qui eft produit par un engorgement ^ ou par une inflim* 
mation* yiytx Inflammation* 
' La féconde efpece de Hoquet eft celle qui vient d'i- 
nanition. Les vailTeaux de Teftomac fe trouvant vuides , 
6c dépourvus du fuc nerveii.x, le liquide s'y engorge, & 
produit cette irriution fpafmadique , connue fous le nom 
de Hoquet. 

Il f^ut prendre, dans ce cas, une conduite toute oppo- 
fée à celle que nous venons de tracer, en faifant ufage 
des bous bouillons, des nourritures légères 6c Aicculea* 
tes, comme font les bouillons de boeuf 6c de ?oiaiUe| 
' tel eft le boulUon ftiivant : 

Prenez » trmmhê dê Bmuf^ fÊUUn Uvnu 
Vm viiux Coq , coupé *n fsslr#« 
Une vieHU Pêrir\f» 
Faites bouillir le tout dans Ox pintes dPeSQ, powreil 
faire du bouillon fans fel, dont on doimeit UlC verrée 
louies kl deux heures au maladie. 

Si 
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Si cependMt AkMIMSi #toit û' gtÊÊét , qu'il ne fftt- 
point en ém de digém* ce bouillon; on le couperoic 
avec un tien d'aatL, y fkifent infitfer chandemenc m 
morceau d'écorce de Cannelle , on une Feuille de Laurier* 
•Quand la foibleffe & le Hoquet fubfiftent toujours ^ 
que rinanition ed confidérable , que le pouls e(t foible^ 
languiflant , que le malade efl paie & épuifé, & que l'oa 
fait qu'il^fort d'une longue maladie, ou de quelques (éva- 
cuations copieufcs , comme une perte de fang, ou un 
dévoiement confidérable, il faut furie champ avoir re- 
cours à la potion qui fuit: 

• Prenez } D^Eau de Rofes incarnates ^ fix âncef, * 

de Fi$urs d'Orange , une once» 

d$ CmHHêHê , dû ehapiê dêux 4nc9K 
JfEàm tén^ôfiê dê MwIm, um$ & dênâfm 

Ambre gris^ triturés. 
De Sel de Corne de Cerf^ d$ chMpiê dêMSg gTûins^ 
De Safran enfermé dans un mm^9 ttn femptdt* 

P D''Iiuîie de Chux de Girofle , une goutté» 

De Cnnfedtifjfj yflkermes , deux gros. 
De Sirop d'Œilkt , une once & demie. 
Môlez le tout cnfemble; la dofe eft d'une cuillerée 
toutes les heures. Ce remède eft un cordial tempéré, 
trôs-eflîcace dans le Hoquet produit par inanition , com- 
me on le voit à la fuite des Fièvres malignes, des FiC'*^ 
vres ptttridei , de la diète forcée , 0t d'une longue ab(^ 
tinence, 

1a troifieme eQiece de Hoquet, eft celle qui reeon* 
soît pour cauib quelques humeurs âcres , qui irritent te 
membrane de l^omac, &y caufem une impreflion 4»a(^ 
modique. On reconnoît cette efpece de Hoquet à l*â^ 
creté générale des humeurs 6c du fang de celui qui eia 
eft affedé, par des rapports acides, falés , Acres ou brû- 
lants, par des vomifTements ou des déjections de matiè- 
res extrûmemenc puantes, ^& partons les lignes qui ca- 
radérifent l'dcreté. rbyez AcretÉ. On doit ranger dans 
la même clalTe l'ufage des aliments échauffants , des li- 
queurs fpiritueufes, des éraétiqiies, des purgatifs, rac* 
tion de quelques poifons qui portent leur effet direéte* 
ment Air reftomac, es irHtent les membranes, & pro<r 
duifent le Hoquet. 

On Mu tout , fîrîre preddre au malade une grande 
quantité de boiftbn aqueufe, pour nettoyer, laver, & 
déterger les crudités de Teftomac; après quoi, on peur 
lui faire prendre ieillttUeUXCa abondance , c^aiSlcrililM# 
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d'amandes douces, à la dofe d'une once tontes les denx 
heures, ou mettre le malade à rufage du lait chaud en 
Ijoiiron , s'il petit le fupporter, en faifan't inlufer dans 
une cliopiue de lait bouillant, une bonne pincée d'Anis, 
^ autant de Fenouil « dans un vailTeau couvert pendant i'çC- 
' pace (Tun qatre d'heure. 4Hi fe fert auffi dans.ce catf 
svec fuccès f 4e Petu 4e Menthe -, que l'on |iren4 à ladofe 
4e deux onces toutes le» trois heures. On peut' tbffiâiice 
Vfiige, avec Aiccès, de la décoéHon fuivancet . 
- .prenez , Dê Ssmêncss fraîches â^Aneth , quatre onces, 

Verfez dclTus une pinte & demie d'eau bouillante; laif- 
fcz infufer le tout lardes cendres chaudes , pendant Tef- 
^ace de deux heures, dans un vailTeaubien lermc ; pad'ez 
fa liqueur, pour en donner un verre toutes les heures au 
malade. 

X'ufagc de la Thérîaque , à la dofe d'un demi-gros, 
produit aufli de très-bons clfecs; le malade en peut pren- 
dre deux fois par jour; ou, s'il aime mieux, il y fup- 
pléera par le Landaâom liquide , à la doTc de dik«hult 
^titces. . 

Quand on s'eft apperçu, par le moyen des adouctûTantt " 
& de tous ces remèdes diflttrents , que le Hoquet e(l di« 
mînué , on qu'il y a moins de refferrement & de fpafme 
ft la région de Teilomac, il faut avoir recours aux émé- 
tiques en lavase, pour évacuer & entraîner ces matières 
jkres qui caulent le Hoquet. Si l'émétique, après avoir 
viiidé r^'llomac, augmentoit le Cpafme &la crifpationde 
cette partie, il faudroit faire prendre au malade vingt 
gouttes anodines, pour calmer cet effet, & lui donner 
' «nfuite la décodion ci-deffus. 

La dernière efpece de Hoquet vient, comme nous l'a- 
vons dit, de Timpreflion de quelque corps extérieur^ 
comme^d'une plaie faife par nn-coupd'^pée , ou un coup 
de feu :'il n^ a • dans ce cas , d'Iaucres temedes.que les faK 
goées multipliées, & .ladiefe la ^asexaâe, qui puillenc» 
«aimer le Hoqnet. 

11 arrive quelquefois qu^on eft expofé 4 des Hoquets. » 
légers qui ne durent qne très-peu de temps , & qui ne 
peuvent pas avoir de fuite fàcheufe. Il fulîît, en ce cas, 
de boire im verre ou deux d'eau fraiche, pour délayer 
la matière qui caufc le Hoquet, & pour en diminuer 
l'a(^tivité. Quelques grains de dragée ^'Anis fuHifenc irès* 
fouvent pour le calmer. 

• HUMEURS Jb ROiDE_S..ro^c2 £ c R o u e l l e s. 

HUMEURS. CMahidie des) On dillingue Içs Hu« 
meurs du corps en primitives &en fecondalres. Les pre»» ^ 
$ânf% SvLi le çhyie ; le laie« le faiig .ft ia lymphe i onap- 

• • • b 
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pf U« Homenis flicondaires , toutes celtes qui proTiennenc 
de It lympbe, comme la bile, le Aie pancréatique, laTa» 
live, &c. 

Les maladies du Chylc ont été expliquées & traicéei 
eu différents Articles. Voyez Acide , Alkali , Ai- 

OREU R s, C A C O C !I V M I E , Fo I B L E s s E Î)'R S TO I\I AC, 

On peut voir le traitement de celles du laie , aux Arti- 
cles Femmes en couche, Ooûtes de lait, Laic répandu , 
Ptairpre bJanc, Lochies, Vuidangcs, &c. 

N(nis avons expoTci les maladies du fang , aux Articles 
Plénitude , Pléthore vraie. Pléthore faulTe , Inflammation, 
Apoplexie languine. Hémorragie, Hémorrboîdes , &c. 

On trouvera les maladies de la lymphe à TArtide Lym- 
]ihe, Phjiz Ltmvii e. ( Maladie de la) 
; Les maladies des Humeurs fecondaires font expliquées 
myec les maladies de la lymphe. Voyez cet Article. Celles 
de la bile fe trouvant aux Articles Obftrudions du foie ^ 
JaunilTe, Idcrc , Hépatite, Squirrhc au foie, 5cc. 

HYDATIDEjf. f. cft , ;\ parler (Iriclcmcnc, une 
maladie de la paupière, qu'on appelle aufli Aqnila; c'cfl 
une cxcroiflTiince grafie, contre nature , fituée fous la peau 
de la paupière. Dans les luiccs pleins d'humeurs, comme 
font qi^linaircment les enfants, elle devient la caufc de 
plulieurs fymptomcs Idchcux , l'œil en eft comprimé , & 
il furvienc des fluxions ; alors les paupières parollFenc 
aqueufes , % commencer précifément au-deflbus du four» 
cfl : on a de la peine à les élever; fi on les preiTe avec 
lés doigts , & qu*on les fépare, Terpace qui fera encra el« 
lés , parottra enflé ; le nulade aura des attaques de fluxion» 
fur-tout le matin; if ne pourra foutenir les rayons du fo- 
leil, fans verfer des larmes, & il fera fnjet à une cbaflie 
continuelle. 

Dans ce cas , le malade étant placé droit, on lui com- 
primera la paupière avec deux doigts, le premier doigc 
& celui du milieu; on les tiendra un peu féparés, afin 
qu'il puilTe fe faire entre eux un plus grand amas d'eau. 
On ordonnera enfuite à quelque aliiftant placé par der- 
rière , & qui foutiendra la tête , de didendre doucement 
là paupière, en agiflànt aux environs du milièu du four- 
cil ; puis on lui fera, avec une lancette , une incifion tranf<« 
vërfale , de la largeur à peu près de celle que Ton ftic 
à une veiAe dans une falgnée^, mais aifez profonde pour 
divifer toute la peau , & même pour atteindre à lliydt« 
tide. Cette opération demande de l'adreffe & de l'atten- 
tion; car il arrive queîquefcis qu'en enfonçant tmp l'inf- 
trument , on perce la cornée , ou , du moins, qu'on otfenfe 

le mufcle de la paupière» jceia étant fait, a Ton n'appeir» 
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çoic point THydatide t on donnera plus de profondeur à 

i'incifion. 

Lorfqu'on aura percé THydatide , on la faifira à l'aide 
cran linge doux & mollet, & on rcxrirpcra tantôt en la 
laifant tourner fur elle-mûme, tantôt en la fecouant, fé- 
lon différentes direâioni. 

Après Textraétion, onaiipliqueraftir It plate une cdm* 
prefle de linge en double , trempée, dani de Vkm & de 
l*eau-de»vie , & Ton fixera çecce compreflb. Lor(^u*oa 
lèvera Tappireil, sMl n'y a point dMnflammation , on tra- 

* vaîUera ;\ faire cicatrifer la plaie, en y appHqnant defTui 
un peu de l'Emplâtre de l'Abbé de Graife , décrite àTAr-' 
ticle Abcès, foyez Ancè^'. 

Il vient quelquefois au bord des cartilages des paupîe- • 
res, ou ù la conjoniflive , une élévation fcmblablc ^ ces 
véficulcs qui paroifTent fur la peau après une brûlure; 
elles font de la grolTcur d'un pois ou d'une lentille, & 
remplies d'une liqueur fort claire : on les appelle Hyda- 
tides , à caufe de la lymphe qu'elles contiennent. Quel- 
quefois entre It conjonctive , &ia membrane qui la cou* 
vre» il s*extravafe une férofité qui fépare ces membra*^ 
nés ; & lors dn mouvement de Tœil , il parott une oCpecù 
de ride , par où on connoit qu*il y a entre ces inlnbrf 
nés de la féroOté en ftagnation , qui produit ce gonfle* 
ment. Cette maladie n'eft point du tout dangereufe; elle 
cft feulement tAi peu incommode. Quand elle vient à un 
endroit feulement de la conjonctive, ou au bord de la 
paupière , le plus sûr remède , cft d'ouvrir la tumeur fui- 
vaiu fa dire*5lion longitudinale, avecia pointe d'une lan» 
cette; riuimcur qui y étoit enfermée, en fort auflfî-tôr, 
& la cure b'acheve d'elle-mCrae , fans qu'il foit befoia 
dlautre remède. 

^. Quand toute la circonférence dn globe efl remplie 
d>au , la conionôive devient rouge ; en ce cas , il faut 
faigneclcmoladei & lorfqu*!! parott que la férofité di* 
ininue, il le faut purger, & lui appliquer Aif Tcell tut 
collyre coropofé de la manière qui fuit : 
jPreneZy la Piêrr* méiUamentet^ de CroiUits^ tm 

gros. 

Faices-ia dilfoudre dans uue cbopine d'eau commune » on 
bien, * 
Prenez > De Rofes rouges^. 

s auge n 
Tbyni, 

Ahftnthe , de, d nqnc deux pincées» 
Faîtes infufer le tout dans une chopinc de vin rouge 
bui^^iUiut , que VOUS lailTercz fur Ici cendres chaudes^ ' 
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MWrjMTef^ la liqueur, vous en imbiberez descompref- 

fes , que vous appliquerez fur la partie. 

L'Eau de Chaux eft auflî très-bonne pour le même uTagé. 

H YD ATI DE S, f. f. pl. Ce font de groOes veflîes 
pleines d'eau & de féroflté , qui naiflcnt en difftîrentes par- 
ties du corps, tant int(îrieuremenc qu'extérieurement , 
comme fur la fupedicie du foie, au placenta, aux ovai- 
res, aux jambes des hydropiques : telles fontaulfi celles qui 
ibnc caufc^es par les brûlures , les véûcacoires , le fphacele 9 
& les bandages trop ferrés, 

Les fignes qoi caraAérifeDt cette maladie , font trèi^ 
équivoques^ quand les Hydatides font Intérieures; tels 
font la^grôifeur & le gonflement de la partie, la douleiir« 
Quand les Hydatides fe forment dans la matrice , elles en 
Impofent quelquefois fous l'apparence de grofTeOTe, & il 
,cft très-difficile de diftinguer cette grolfelfe apparente 
d'avec la véritable , fi ce n'ert: feuleraept que le ventre 
.grofljc trop rapidement, & qu'il cft fnîet à s'affaifler, par 
l'écoulement fubit des eaux qui fortcnt de ces véficules. 
Si les Hydatides fe forment dans l'cftomacoules intcflins, 
elles en impofent encore plus aux Médecins; mais dans 
ce cas , comme elles occafîonncnt des maux de cœur , des 
dégoûts» des défauts d'appétit, les indications cnratives 
Te réunifiant à donner d*abord les délayants, %A(bite les 
lémétiques & Us évacuants, enfin les apéritift & les cer^ 
rblK>rants , comme dans la Foibleflb d*£ftomac. Phytz Foi* 

ULESSB D*£ST0MAC. 

C'eft pourquoi Vm réuflic beaucoup mieux dans ces ef» 

|»eces d'Hydatides. 

HYDROCELE, f. f. Efpece de hernie fauflTe, ap- 
pellée aqpeufe , ou hydropifîe particulière. C'eft une tu- 
meur du fcrotum, ou des bourfes» caufée par une col* 
2e(Slion d'eau, ou de féroGtés. 

Le traitement diffère très-peu de celui de l'HydropiÇe 
en général: il y a des cas cependant ofi la ponction feule 
iïilfit pour guérir cette maladie, quand fur-tout les vifce- 
tes pe font point attaqués, quand cette Hydropifîe par- . 
ticuliero eft produite par un coup, une chûte, un gonfle- 
tnent locaV, & qu'elle ne dépend pas de quelque Hydro* 
pifie plus confidéraUe , on d^un vice général dans le 
' fang. 

Si l'Hydrocele dépend d'une HydropiGe univerfelle on 
particulière du bas ventre & de la poitrine, elle fe gué* 
rit avec les remèdes appropriés à ces deux maladies» 
f^oyez Hydropisie de Poitrine âPAsciTE, 

Quand l'Hydrocele ne dépend point de quelques mala- 
dies priaiûK^s» il fuffic d'appiiqi^er fur les boutfts de« 
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compreflTes trcmpdes dans de l'Eau de Chaux féconde , ^ 
de iaire prendre Tapozeme qui fuit: 
Prenez, D9 Racims d$ FraîRer. 

i% Pijfcfîlît , de chaque ùntêm 
Dê JFktttlUt J^Jligr$m9i»§^ 

/« CapHMrê iê Ctmêiê^ d§ eha^uê 

* Faîtes bouillir le tout clans une pinte d*eail , pour ré* 
'duire à trois demi-feptîers, Paflèz là itiquenr, 6c ajoutes 
.cnfuite& 

De Sel di Nitre , vingt grains. 
De Sirop des cinq Racines , une once , 
dont on fera prendre trois verres par jour , ù quatre heu- 
res de diflnnce Tun de Taucre» ce que Ton concinuert 
pendant huit joars. 

On reconimaiide TEmpIdtrede Cumin, étendue fur un 
linge appliqué fur la partie , & renottvellée plufieurs fol» 
par jour , & des compreflès imbibées d*E(tvit de Matri» 
caire , appliquées chaudement. 

Si , au bouc de fufage de ces remèdes , l*iIydrocelefhb» 
lîftc toujours» on purgera le malade avec un demi-}]çros 
de Jalap 9 autant de Crème de Tartre, & fix grains d'fpé» 
cacuanha , le tout dans un bouillon ; après quoi , fi l'en» 
flurc fiihlifle toujours , on nura recours à la ponélion , ou 
aux remèdes indiqu(^s à T^ticle Uydropiûe. FoyezYix^ 

O R O P I s I E A S C I T E 

H YDROeÉPHALE, f. f. Hydropîfie de la téte; îl 
y en a de trois fortes : dans la première, l'eau fe ramaûe 
ciurc les téguments &. le crâne; dans la féconde , elle eft 
renfermée entre le crâne 6c le cerveau, delTusou deflfous 
les membranes de ce vifcerë; dans la trotfieme, Teaueft 
Contenue dans les ventricules du cerveau. 

Les enfants font plus fhjets à l'HydropilIe de la tété 
^ue les adultes, parce qu'ils ont les futures encore Iâ« 
dies , les vaiCeaux mois & délicats, U le fang rempli de 
férofités. 

Dans la première efpcce d'Hydrocdphale , latéte'eft 
gonflée; quand on applique les doigts fur la peau, elle 
cède à leur impreffîon, & l'on fent manifcflemcnt flotter 
une efpece de férofité, fur-tout en appuyant fortement 
fur un endroit, &on voit la partie oppofée fe gonfler. - 

On peut remédier à cette efpece d'Hydropifie, les 
'9iémes remèdes que nous avons indiqués à rArtîcle Hy- 
*dropi(ie. Si TenAnt eH bien jeune , & qu*il n*ait qu'un aa 
ou deux, on lui fera prendre foir & matin pendant huit 
jours , une prife de la Poudre fbivante : 

Prenez 9. D$ Sefiên d$ âÊârt i^Mtif^ mb dmi'gr^* 
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Dê Jâiap en pwdrg^ vingt-qMtrê gti^tn^ 

Mêlez le tout enfemble, pour fixprifes , oupour douze, 
s'il eft difficile de le faire prendre à l'enfant , en ohfer- 
vant d'en donner deux prifcs A la foi*; , (i Ton fait Icsdo- 
fes plus petites. On peut incorporer le tout dans de 1$ 
pomme cuite, ou de la marmelade d'abricot. Quand Tu- 
- fage de cette Poudre fera iini , on purgera Tenfauc aveç 
la potion fui van te: 

/ PreueZy D'Eau de Scabieufe\ une onci, 

à€ fleurs à^Ormngê , deux^groSë 
Di Sir9p iê Rhsmmê^ Jêmi'9Mc$» 
Mêlez le tout Y pour donner par cuillerées à Tenfant, 
éaits lamarinée. Otorecooimeiicera, leletidemaindecettc 
médecine , la Poudre comme ci-deflus. 

Si l'enfant eO: dans lin âge moins tendre, on donnera 
le double de tous ces remèdes*. 

On appliquera à l'extérieur une îarge comprcITe treni- 
pée dans moitié d'Efprir de Lavande, & moitié d'I^aude 
< Chaux; ou Ton trottera la tête de l'enff^nt pluficurs fois 
par iour, avec de l'eau de la Reine de H ong:iie. On appli- 
quera aiifli dciliis, des fomentations aromatiques avec la 
•Sauge, l'Origant, la Menthe, la Méilife , que l'on fera 
*bouillir légèrement dans du vin rouge, 6c donc on froc* 
tera la téte de Tenfant , en ajoutant 4^115 une cliopitte d9 
cette décoéUon , un gros de Sel de Sattirne , quatre on» 
ces de Vinaigre diftillé. On obfervera feulement de n'ap- 
pliquer ces remèdes extérieurs » qu*après avoir fait pré- 
^céder ceux que nous avons prefcritf ct-defTus , & on aum 
>fbin phiûeurs fois par jour, de raffermir la cécc de l'en- 
«fant avec lesjnainsy en la fenrant avec des bandes pour 
la contenir. 

: La féconde cfpccc d'Hydrocéphale, où l'caiî fe trouve 
.épanchée entre le crdne 6c le cerveau, eft plus ditficileà 
connoitre que la précédente; ccpendnnt on s'en npper- 
,çoit par lagroHeur extérieure & la tranfparence de la té- 
te , eu mettant une bougie allumée du côté oppofé , pat 
Téctrtement des futures, par des douleurs de téte, un 
nccabliement'y j& une difpofition continuelle au fommelU 
' Il fane àlors employer let remèdes que ftonS' avons in- 
diqués dans la première efpece d'Hydrocéphale, fîcen*cft 
.qu'il faut les continuer phss long-temps, & rendre mémé 
•la dofe plus force pour cette efpece que pour Paitfre. S 
.ce font même des adultes qui font attaqués de cette ma- 
ladie , on aura recours aux remèdes intérieurs prefcritf 
dansl'Articlc Ilydropilic du bas ventre, rAoaikrquet&C» 

A. — 
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A rextërieor» H le'eft un enfâiKijeoimtvoiii Jfiivoiis 

die plus haut , on emploiera tous les remèdes qtie nous 
avons prefcrits; fi c'eft un adulte, on lui fera prendre, 
.outre tons les remèdes ci-deflTus^ ia Poudfe CépIialiqCie 
.^ui fuk, en guifc de tabac: 
. Prenez 9 FtaUiiS féckées de Marjoîaint. 

de Lis des valïéts , ou MitgutK * 
.de Marum , dê cif^ui un dê" 
mi-gros, 

D$ MarâM d*Jndé fiché ^ un gros, 

Itéduifes Je tottt ea pottdre fine,^ que vous tamiferes^ 
le sûontez fur le tout: 

Ihttx grds di 3kl«r ré^i, 
1 lie malade fera tt&ge plefieurt feif par jour» d^ittie. 

prife de cette Poudre. 
On fera des fomentations fur la téce, avec la fumée 

d'efprit de vin brûlé , dans lequel on ajoutera un gros de 
•camphre fur un domî-feptier. Si tous ces remèdes étoienc 
•fans effet, on appliquera une emplâtre véticaioire der- 
' jTÎerc les oreilles, & une autre au col; on entretiendra 
un feton aux jambes, pour produire un écoulement au^. 
eaux. On fera même , s'il le faut , des fcarifications der- * 
riere la tête; & li Ton vient à bout d'arrélter la produo». 
tjon des eaux, on achèvera le traitement, en employant 
les remèdes que noua avmii coafeilléf dans lHydropiisey 
pwt empêcher le retour des eanx. f^jrezAsciTx, Ca^ 

' Xa troifîeme efpece d*Hydrocéphale eft celle où Teais 
MÛ épancllide dans les ventricules du cervenu. On la rei» 
connoît au gonflement conOdérable de la tête , à Taltére» 
tîon ou à la ceffation de tontes les fondions animales , 
comme l'entendement, ia mtJmoire, &c. à la bouffilTure 
de la fnce , dont la partie inférieure eft ramalfée, pendant 
/que le front sMleve 6c prend une croiflTance démefurée* 
Cette dernière efpece d'Hydropifie eft incurable. 
• HYDROMPHALE,f. m. Hydropifie du nombril. 
C'eftune efpece de hernie, ou de defcence faufledeTun^ 
biiic, * * 

. . On reconooft cette eQpece d'Hydropifie , au goatoneac 
•4e nombril» à ik tranQMurenee, an litffam delapean ,qui 
M extrêmement tendne &fonflée. Cette efpece ^Hydro- 
^fie n'eft accompagnée de prefqu'aucun accident; dcft 
iee qui la fait dtftinguer de Themie dv nombril , occafion- 
fiée par la fortîe de Tépiploon , ou de Tinteftin ; car U . 
y a dans ce cas, douleur, inflammation, étranglement, 
4es naufées, des vomiflTements , &c. P'ofez Descente. 
Cette Hydiopiûe arrive ^eiquefois iiiiAS aocaoe 

V S- • 
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vtofitfe da eorpt; poitf ion il AilBt Appliquer deflut une 
. fomentation clurade d^eiu de chaux » fortifiée avec la pierre 
roédicnmentcufe de Crollii». On peut faire ufage aulfî de 
TEmpIâtre de Nuremberg, que nous avons décrite à TAr- 
ticle Brûlure, en obfervanc d'y faire bcnucoup de petits 
îrotis 5 pour donner paflage à l'humeur qui s*éconîe. L'Em- 
plâtre de Cumin & celle de Minfycht font aufliforc pro- 
pres pour cet ufage, ainfi que tous les remèdes qne nous 
avons indiquas à rAiticie Hydrocéphale. F^êz U y o a o« ^ 

c ép H A L E. 

Quand THydrompliale fe trouve réunie avec quelqu'au- 
tre efpece d'Hydropiûe , on ne doit efpérer de guéri- 
fon , que quand le d^fordre général eft diflipé* - « 

HYDROPHOBIE» ù f. Ce terme fig^e crafntr de 
Peau ^lymptome qui arrive dans la Rage ; ce qui fiiif que 
cette maladif fe nomme euiB Hydropbobie.'C'eft un dé* 
Ike furieux, fouvent fans fièvre, qui revient ordinaire- 
ment par accès , dans iaiquels lemmalades fe jettent fur 
toutes fortes de perfonnes, leur crachent vifage, les 
mordent & les déchirent à la manière des bêics féroces: . 
ils tirent la langue, comme des lions, ils écument de la 
bouche, jettent beaucoup de falivci leur vifage eft 
rouge, leurs yeux font étincelanis; iU font triftc!: & in*- 
quiets ; ils ont prefque toujours une crainte & une aver- 
£on pour Teau, pour cous les liquides , & môme pour le 
vent, les flots de la mer, le bruit des rivières , les glaces 
' des miroirs, les eosleiirabianclies , Httoutcequi peutlenr 
faire naStre l*idéede Teaii : quand on leur préftnteàboi* 
^•f on qu'on les for^ de prendre quelques boilTons» ils 
•^nt coutume d'entrer dans des convnifions terribles^ 

Il y.n des eneagés qui ne leUfimt pas de boire les po« 
fions qu'on leur preCcric, pourvu que ce ne foit pas de 
Teau, ou qu*on ne leur en parle point. Plufleurs confer* 
.vent leur bon fens dans les accès. 

Cette maladie eft ordinairement communiquée à l'hom- 
me par la morfure de quelques animaux enragés, comme 
les loups, les renards, les chats, les fouines, les belettes 
, & les chiens; il arrive cependant quelquefois que Thomme 
^ e(l atteint de la Rage, fans avoir été mordu; ce que l'on 
appelle VJiyJrophMê/^êmtmt4ê$ quelquefois même la ref* 
piratioa Iliffic, peur doneer la Rage. Les Auteurs rappor» 
eem plofieurs exemples d»Râfc cosmenniquée , pour avotf 
refpiré l'haleine d'un enragé. 

• Les fignM qui diraétérifent l'Hydrophobie font les fui* 
vants : quand quelqu^un a été mordu. Ton cQprit devient 
ordinairement timide & inquiet; il reflent des anxiétés & 
4ea mal-eilbs deaa loiK le corpsi ilpôuOb de gfaads Anif 
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pirs ; 11 de^«iit ttâmcotique; le lleii iT été la prê« 
mier envenimé devient douloureux ; il fe répand des don- 
leors vagnes en d*autres parties^ on fem une laffitode^ 

une pcfanteiir, une pareiTedans tout le genre mufculeoxi 
on aun fommeil inquiet, troublé, agité d'effroi , demov* 
vcmcnts convulfifs & de trefTailIements; on cft dans une 
inquiétude continuelle ; on foupire, oncOtrifte, on aime 
la folitude : c^eft à peu prés ainfi que ce mal fait fa pre- 
mière attaque, & termine Ton premier dégré ; alors le 
fang tiré des veines naroît tout-à-fait bien conditionné. 
Les premiers accidents s'augmentent; enlinte furvientun 
grand reflerrement aux hypocondres; la refpiration fe 
fait avec peine, 6teft entrecoupée de fouplrt; on eflftifi 
de certaine horreur $ les cheveux dreflTenc; on tremble à 
..U vue de feau » des liqueurs quelles qn*elles foient, le 
deschofes on tranfi>arentes9 ou réilécbifllmtet, comme le 
miroir; on perd Tappétit; on peut cependant tvaler du 
pain, de lafoupe s fi l'on vient à toucher quelque liquide 
que ce foit, fnr-toiit des lèvres ou avec h langue, on 
eft faifi de tremblement*;, & agité de couvnifions énor« 
mes; on entre pre (qu'en fureur; on vomit une bile gluan- 
te , brune ou poracée ; le corps s'échautîe , la fièvre vient; 
on a des infomnics continuelles, le priapifme, une foule 
de penfées étrangères , extraordinaires 6c fans aucune 
liaifon; tels ibnc les progrès de ce mal, & cVft ici que 
ft termine ordinairement Ton fécond dégré. Tous les (Vmp* 
tomes qu*on vient de décrire deviennent communément 
|4us violents; enCkite la langue devient âpre, fort de la 
bouche; la honche eft ouverte f la voix devient rauqne; 
la foif eft exoréme; les efforts qtt*6n fkir pour boire ^ ia 
vue , Tattouchement des fluides mettent en fureur : la bou- 
die fe remplit d'écurae; on tâche même , malgré foi , delà 
cracher fur les autres; on aime, malgré foi. A mordre tottt 
ce qui fe préfciite; la volonté ne peut réprimer cette 
envie; on fait des grimaces, & on i^rince les dents, en 
écumant; le pouls & ia refpiration manquent; on a des 
fueiirs froides; la Rage devient extrême, tandis qu'en 
mcme-temps, ce qui eft admirable , onconferve une pré- 
fence éi une prudence d'efprit, qui fait qu'on craint la 
dtQ^ofîtlon où Ton eft de fidre mal awc «ntief • Delà dans 
refpace de qoatre jours, depuis le dernier ^gré, Ob- 
vient praf]iue toujours une mort coQvnlivt, avec une rdE^ 
piration extrêmement ferrée. 

Les caufes de cette ntchenf^ maladie font d^abord le 
venin introduit dans le corps par le moyen de l'animal 
enragé, enfuite^l'irritation produite fur les nerfs par le 

contant de ce venin : U ne parait aotxe chofe par toum 
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les expériences que l'on a faites fur cette maladie, G ce 
n'eft un fpafmc violent qui paflTc dans la machine, une 
irritation convulfîve des nerfs , & fur-tout ceux de la 
gorge , qui prodaifent un étranglement dans cette partie , 
le une difficulté d*avaler grande, que les malades fouf^ 
- 'firent des douleurs conildérables dans cette partie. 

Toutes les rechercbes que Ton a faîtes jufqu'à préfent', 
pour trouver des remèdes propres à guérir THydropho» * 
bîe , li'ont pas paru jetter un grand jour fur cette partie : 
il cft fi difïïciîc de conflater la vertu des remcdcs qnè 
l'on a employés pour cet effet, que Ton ne peut pas,y 
compter. On a fouvent guéri des perfonnes mordues par 
des chiens cnraeés, qui n'eHoient peiu-Ctre pas attaquées 
de rHydrophobie ; carie figne cara<5tériftique efi: la frayeur 
deTeau; & quand les malades font tourmentés de ce fyrap- 
tome , ils font prefque hors d^tat de guérifon. 

Il faudroit donc , pour s'alTnrer fi la Rage a été commii* 
niquée, commencer par enfermer l'animd dont on a été 
mordu, pour favofr s*il eft réellement enragé; ce dont 
m fera fûr, quand îl ne voudra plus ni boire, ni maâager» 
qu*on le verra infenfiblement périr en écumant, 9t 
dans des contorfions violentes. Sans cette précaution, il 
eft prefque impofîrblc de ftatuer fî Tanimal , dont on a 
été mordu, étoit agité par la colère ou par la rage. Il 
faut bien fe garder de tuer le chien ou le chat immédia* 
teraent après qu'il a fait la morfure, parce qu'on fe prive, 
de cette manière, des moyens nécclÎHires pour conftater 
riiydrophobie : on«a vu quelquefois des perfonnes mor- 
dues, commencer par tuer Panimal qui avoit faitlamor* 
fture , 6c fkire enAiice des voyàgei à la mer pour fe gué- 
rir d*nn mal qu'elles n*)nrofent pas. 

Quoique-]^ ftwftvar de Teau foit le lymptome qui ca« 
raétérife la Rage , il feroit pourtant imprudent d^atten^ 
dre qu*il fe fût déclaré, pour tenter qijclques remetles, 
d'autant plus qu'il eft prefque impraticable d'en faire ^ 
<^iand on eft venu à ce cruet état; c'cft pourquoi il faut 
fuivrc , aufli-tôt qu'on a été mordu, & qu'on a des preu- 
ves que l'animal étoit enragé , la métljode que nous4^al« 
Ions tracer. ' ' ' 

• Tl faut l;iire , auffi-tôt après avoir reçu la contagion^ 
de profondes fcarilications fur l'endroit affcélé & fur les 
parties voifines , pour en tirer beaucoup de fang : on ap* 
pliqae de grandes vemoufes , qui tirent fortement , ou on 
fliit;^ttne brûlure afllës profonde avec un fer rouge; c^H 
«d remède fouverain, il n*y en a point de plus certain^ 
* mais il faut promptemenc Rapporter : on doit enfuit^ 
laire fuppurer long-temps là partie ^ en y applitua^it dtt 
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remedet tOctrem & rongent condnnrîleiii^ni pen- 
dant toat ce temps : depuis le commencement jufqa^à le 
fin y on doit toujours , fans avenue intermiffion, bîufiner 
Tendroit avec noe faumure faite de Tel marin ^-de vinai- 
gre, & continuer ainfi jurqu'au fixieme mois* . 

Il faut avoir la précaution de ne point approcher ni 
toucher les vôtements, & les autres chofcs qui font im« 
pre^nées du venin, ou qui peuvent Texlialer. 

Tous les matins à jeun, le mordu doit fe faire fnerun 
peu, en prenant du Vinaigre aromatique, du Sel marin, 
de Teau chaude; tous les jours fe laver les pieds & les 
inains dans un bain d*eau, fe laver la tête, fe rincer la 
bouche , le gofier , & fouvenc nager , boire fouvent de 
Tean froide , la rejetter de même , prendre enfuice des 
liqueurs aigrelettes, observer nn régime humedbint, lé* 
ger, relâchant, avoir foin de provoquer fouvent le vo* 
jniirament, éviter las aromatiques trop forts, les vins» 
tout ce qpi échauffe , ainfi que la trop grande agiutioa 
du corps on de Tefprit. 

Un petit nombre d'expériences confirme qu'on doit 
adopter la méthode fui vante» dans le premier ou fécond 
^(igrù de la Rage. 

Auîïî-tôt après les premiers (îgncs de l'attaque du mal, 
il faut le traiter comme une maladie tris-inflammatoire , 
en tirant du fang par une large ouverture , faite à un 
grand vailfeau jufqu'à défaillance; il faut auITi-tdt donner 
après, les lavements d'eaanitrée ^ médiocrement iUée« 
nvec un peu de Wnaigre , de la i|uniere qpil CUt s 

Srenes» i)# tJSam d'Orgêf âbf êftcês. 
i9$tr$ , lira» frj«. 
Du Psnaigrê éh Suriëu. 

On , (! vous l'aimez mieux : 
fireneXy De PEau de Ruej dix 9nc0t* 
Du Sel Marin ^ deux gros. 
Du Ftnaigre imprégné dê FkundêSiUei^fi9§fêS» 
Du Miei, im$ 9M€$t 
Faites un lavement. 

On doit réitérer ces remèdes hardiment, 6c même plus 

Sue la prudence ne le permettroit en d'autres cas; cela 
lit, on couvrira les yeux du malade, on le mettra dans 
«D bain finoid, on lui jetteit de fean froide paMeAia 
le corps, êi on fen arrofert jni^'à ce qu'il ne craigne 
jilus !*eau; on le forcera à boire beaucdup d'eau, & après 
l*avoir ainG tourmenté durant Je jour, le foir^ on lui 
procurera du foromeil i qpant au régime » U doit êm 
fcfflmpftggf & léger. 



H Y D 

Il n'eft rîen de plus cruel , qua de négliger le mal , en 
rejcitant toute curation,ou defuffbqucr le malade, comme 
c'en la coucume en Hollande , après en avoir obtenu la 
permifllon des Magtftratt. 

Il'yatiii ufage qui fe perpétue depuis long-temps, 
pour guérir de la Rage; c*eft d*enYoyer les malades à 1« 
mer pour s'y baigner : on prétend qu'en les plongeant 
alnfi à plufieurs reprifes dans Tenu , on peut les guérir de 
leur maladie. Ce remède e(l plutôt fait, pour contenter 
refpric de quelques pcrfonnes crédules, que pouf for- 
mer véritablement la guérifon : il eft confiant mCme que 
Ton ne peut pas guérir de cette manière; & tous ceux- 
que Ton dit avoir été guéris, en fe plongeant dans la 
mer, n'étoient point enragés; c*eft pourquoi il ne faut 
faire ufage de ce remède que par rapport à la difllpatioti 
que procure le voyage. 

Parmi les remèdes que Ton t vantés pour guérir de la 
Rage 9 on donne le premier rang à la Pondre Aiivante, 
qui eft celle de Patmariur.^ 

PMieZi Dês FMn$f Ru9. 

de Sauge. 

de Vervein$. 

de Bétoine, 

deMélife. 

de Plantaifiw 

de Mille-pertun, 

de petite Centaurée^ 

éTAhJînthe, 

d*Armoife, 

de Polypode^ de chaque vn grûs. 

Cueillez ces plantes dans la faifon où elles font dans la 
. plus crande fbrce; faites-les fécherdans on lieu où elles 
ne foient expofées aux vents ni au foleil; réduifez-les 
' en pondre , & les mêlez \ faites-en prendre un gros quand . 
la mOrfure eft récente , & trois gros quand elle eft fecbe. 

Faites fur la plaie , deux on trois fois par jour, des lo- 
tions avec la décoétion de ces plantes. 

On recommande en méme-temps les yeux dVcreviiïbf, 
les écailles d'huftres prifes en omelette, à la dofe de 
deux ou trois gros par jour. 

Il nous femhle que les Auteurs qui ont traité de l'Hy-' 
drophobie , n'ont point alTez développé les deux temps 
différents dans lefqucls fe trouve le malade. 

Dans le premier temps, où il n*y a aucun figne encore 
de frayeur de Teau, ni de Q>aihie, ni de conypinon, on 
peut, comme nons ravons dit d-deiTus, fcariier la par» 

tie, faire faigner le msUade au bras 9 Ini fliire prendre lef* 

i 
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bains pendant huit ou dix jours, & lui donner en fuite 
les frictions niercurielles, jufqii';\ ce que la falivation fe 
ilf.^clarc, 4^ on doit acc<^lcrer les dofcsdc iVIcrcure , plus 
ou moins, félon que la maladie el^ plus ou moins récen- 
te s il y a l>eaueoup de malades qui oni été préfervés de 
lliydrophobie par le moyen des friâions mercurielles; 
mais il ell vrai que l^un contefte leur guérifon, parce 
qu^on prcicciid qu'ils n*avoiem aucuns lignes qui caraâé* 
rifaflreiu la Rage; cependant, quand fur huit ou dix per« 
fonncs mordues par le même animal fur des parties dé- 
. couvertes, comme li main Je vifagc, les unes fonc 
mortes Hv\lr«'p]K»bcs, n'ayant point pris de Mercure, Se 
les autres ont été i^uéries par le moyen des frictions mer- 
curielles, il efl vr.fir.'mMabIe de pcnfer qu'elles feroient 
iportes toutes dans riiydropUobic , fans rcllei du re- 
mède. 

f Au refte^ Tufage du Maroire n*cmp6cbe point qu^on 
ne prenne en méme-tcmps la Poudre de Palmarius, parce 
c{îie cette maladie e(t fi fuiieile , qu'on ne fauroit em« 
ployer trop de fecours pour la détruire : il n*ell pas 
moins vrai cependant que le Mercure ed le remède le 
• plus efficace que l'on ait découvert, jufqu'à ce jour , pour 
détruire la Rage commençante, f^'oyez la manière de dom* 
fier les frîBions mercurielles d^ms P^Irtide Î\T k r c u il E. 

Dans le fécond temps de l.i liage , qui ell celui de 
l'Hydropiiobie , le mnlaile cfl d. ns un fpafme iS: des mou- 
vements convultiis ciiormes, Jes nerfs font dans une ir-. 
ritation incroyable : le ïMercurc ne paruît point ici indi- 
qué par rapport ù i'éréâfme & à la tenûon 4c tout le 
fyftéme nerveux, &à caufe de la rapidité de lamaladie» 
qui fe termine en deux ou trois jours, tout au plus,' pw 
la mort du malade; ce qui fait voir que le Mercure n*att- 
rolt pas le temps de produire fbn effet , qui eft la faliva* 
tion, &L ne feroit qii^augmemer le rpaCme^les convul- 
fions, accélérer la mort. 

JI efl donc plus prudejn, en ce cas, de faire faignerle 
nialadeune ou deux fois , de le plonircr, s'il cft pollîble, dans 
les bains chauds, & appliquer fur le cliamp à fa gorge & 
à'fon cou une Emplâtre de Galbanum, dans laquelle on 
incorpore une dcmi-li\ re d'*)pium : on lui fera prendre 
en me me -temps la Poudre fui van te: 

Prenez , ^e Ciunabre uaturel & faâtce , de chacun vingt* 
quatre grains* 
Du Mujcie plus parfait , vingt grains* 

Réduirez le tout en poudre trôs*fine , que vous mêle* 
r.ez avec un peu de Miel , pour faire un bol , ou avec du 
Sirop d'£corce de Citron ; on continue pe bol foir i&ma» 
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. tm , en donnant en môme-temps le foir deux grains de 
Laudanum. 

Tous ces remèdes réunis doivent être continués tant 
que les (t^afmes & les convulGons durent » & on évitera , 
JMitanc que l'on peut , de donner an malade dés noarritn» 
x<es liquides; on y (Ubfticuera de la gelée de viande, ou 

du riz au gras cîpaifli. 
Mr. Mead , célèbre Médecin de Londres , s'eft afîuré 

de rcffîcacité du remède qui fuit par plufieurs expérien- 
ces , dont aucune, à ce qu'il dit, n*a jamais manqué. Il 
faut avoir ratccntion de rappliquer datis le temps conve- 
nable, c'ert-à-dire , avant que les fymptomes de Ja Rage' 
fe manifellent; ce qui n'arrive ordinairement quereptou* 
huit jours après avoir été mordu. 

Il s'agit d'une herbe qu'on appelle en François, Hépa* 
tifuê têrrtfire^ & en l^iiûti ^Lichen cinef$usUrr$ftr is:\QTÇ» 
■ qtte:eette herbe Cèra bien nette, féchée & pulvérifée^on 
en prenéra une demi-once , que l'on mêlera avec deus 
gros-de p^ivn mir pnlvérifé ; après quoi l'on partagera 
cette Poudre, en quatre dofes & on en donnera une à la . 
perfonne mordue tous les matins à jeun, pendant quatre 
jours de fuite , dans une chopinc de lait de vache chaiid. 

Après ces quatre jours, on baignera la perfonne tous 
les matins à ieun , pendant quatre mois, dans un bain d'eau 
froide, foit dans une fontaine, foit dans une rivière; on 
plongera d'abord le corps tout cntieravecla tcH:; enfuite 
l'on retirera leulemcnt la tête hors de l'eau, tSc Ton y tien- 
dra le corps pendant l'efpace d'une demi-minute l'eule- 
mem , fi l'eau eft bien froide. 

_ - Lorfque le quatrième mois fera fini, il fuffira de bai- 
gner la perfonne trois fois la femaine. 
.L'herbe appellée LMen cioerêtu mrrtfflrh^ on BSféHi^ 
fuê îêrrtfirt^ eft très-commune en Angleterre : elle crotc 
dans des terres fabloneufes; on la cueille en Octobre di 
en Novembre. 

Nous finirons cet article, en rapportant l'unique obser- 
vation qui Ibit conflatcîe, d'une femme qui a M guérie 
de rHvdrophobie > par Mr. langent» Doâeur en Médecine 
àBath. ^ 

Hîfloîre d'une guérifon d'aune femme hydropbobe, 
Elizabeth Bryant, Cervante de Mr. Rogers , Joaillier à 
' Batb, âgée d'environ vingt-deux ans, d'un bon tempéra- 
ment* participant principalement tlu fanguin & duphlcg- 
mailque , ioniifi^nt d'une bonne fantié , fut mordue le 24 }nin 
1791, par un chien euragé «en derux endroits; l'unau doigt 
dntmUieu.de la- main droite, près de la troîGeme articu- 
latiw mt f ongle , 4*0^ il foctic qiielquet gouixes de rang i 
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Taiure fur le dos de la môme main : la peau fut pincée ôc 
;percée; mais il ne fortit point de fang. Ces morfuresfu» 
rcnc promptement guéries , l'aus peine Ce fans aucune ap- 
- plication particulière. 

Cette jeune femme voyant le même iour, peu de temps 
après avoir été mordue, le chien plus hargneux qu^àTor* 
dinaire , & la gueule écornante » commença de foupçoa'^ 
ner quMl écok enragé; & ponr aflbrer, elle Itii iettn 
wi peu de viande , donc il fe ikific; nuds il ne put y^vw^^ 
1er ', & il la lailTa âulD-tdc tomber avec une grande qnanrîté) 
d'écnme & de boive. Un autre chien qui furvint, lécha & 
mangea le morceia de viande , & trois femainet après 
fut tué enragé; mais le chien qui mordit la jeune fcmoi^r 
mourut f?.ns violence un jour après l'avoir mordue. 
Quelqu'un du voifmage lui dit que le chien n'étoit pas 
' enragé 5 & qu'il n'étoit mort que de quelque chofe qui s'é- 
toit arrêté dans fon gofier. Elle négligea , en conféquence, 
cet accident, Ôc elle ne fit aucune chofe que crois femai-- 
nés après, Mr. Wright, Accoucheur & Chirurgien diftin« 
gué dans cette Ville , ayant eu occaflon de vKiter Ma^ 
dame Rogers, & apprenant ce qui étoit arrivé à It Ibe» 
vante, ordonna qn*elle fût auA-tôt plongée dans lameri- 
die le fàt }iifqu*à ce qn*elle ne pût le fouffirir davantage. 
De retour à la maifon , if la faignâ au bras dnoit dont lai 
tnaîn avoir été mordue; il.ini donna enfuire quatre dcfes^ 
. de la Poudre contre la Rage, Pahts ^ntylîjpus ^ félon les 
directions publiées par le Doéleur Mead. Elle prit la 
première dofe le i6 Juillet; le 20, elle fut envoyée au 
"bain froid, qu'elle continua de prendre quatre matins de * 
fuite. Après cela, trouvant qu'elle fe plaignoit d'un en- 
gourdi(rement & de quelque douleur dans le bras & dans 
l'épaule droite, il lui ordonna la Poudre de Mufc 6c de 
Cinnabre , ordinairement appellée le Remède de Mr. Geee^^ 
$e$j^b y pôÉNeux nuits. Elle fe crui; bien foulagée , ^ - 
, ^^^'^I^IPut^qo*^' étoit très-bien. Il vonloit renvoyer lei 
^ fémk ivlMto fhiid; mais ette dit qu'elle avoit fi$t 
! lirdinaîres. / 
C'étoit un traitement prompt pour le temps; & on* Ib» 
< - fcroit imaginé qu'il eût prévenu les terribles effets ord!-. 
vi^nnires de la morfure d'un chien enragé auffi fûrcment 
" qu'aucun autre connu ou pratiqué jufqu'ici ; mais il fe 
' ^ trouva infuffifant; car deux jours après le dernier baini^ y' 
' elle fut attaquée de THydrophobie. ' 

Avant de donner l'hiftoire de cette partie aiguë & dan-^ 
.^.gereufe de la maladie, il n'elt pas inutile de conlidérer 
' =C*' quelques particularités qui fe préfenterent entre le temps» 
ée U morfure & celui auquel elle tomba malade. On wm 

doic 
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i(At point avoir liontc d'un détaîl proHxe , îorfque le 
ftyle ôc toute autre confid ci ration doivent le céder au feul 
avantage de fe faire clairement entendre , & on ne doit 
compter pour fHvole & iniidle aucune ctrconftance , qui 
peut fervir i jetter ^Iqœ jour (tar an fujec auffi.obfcur 
6c aufll intérefllmt» ou contribuer, quelque peu que e* 
foICt à établir de Juftes indications dans une maladie , qui^ 
arrivée à ce dégré dangereux» s*eft montrée Û terrible , 
& qui 9 en quelque forte, a malbenreuremenc élndé lef 
efforts de prefque tous les flecles. 

Selon le rapport de la fervante môme , & ce qu*on put 
apprendre des perfonnes chez lefquclles elle cft, ellcpaifa 
les premiers quinze jours après la morfure du chien, fan» 
aucun changement fenfîble. Après cela, elle commença 
ù perdre Ta couleur & à devenir inégale, inquiète & cha- 
grine y quelquefois pcfante , indolence , 6c négligeant ce 
qu*elle avolt à faire ; d^autres fois plutôt^ trop vive , 6c 
faifant, en peu de temps, beancoup plus d*ouvragc qu*à 
rordiuaire. Son appétit diminna'inISnifiblement, St elld 
«voit fonvent des maux dTeftomac; elIe^paAToit mal les 
nuits , troublée par des fonges, qui lui^repréfentoiettt 
' des chiens qui fe battoient, & quelquefois qui la poor* 
fui voient de 0 près , qu'elle avoit peine à leur échapper. 
Dans fes rêves elle craignoit de tomber dans des étangs 
♦ profonds, 6c d*y être retenue de force. Ceci lui arriva 
avant d'avoir été envoyée à Teau de la mer, ou , comme 
elle déclare, avant d'avoir eu, ou pu avoir la moindrç 
penfée qu'on lui confeilleroic jamais d'éprouver ce re* 
luede. 

Après être revenue de la mer, à fes précédentes com- 
plaintes fe joignirent de fréquents faifiil^sments convul- 
fifs dans les bras (Se dans les mains, (br-tout dans cellë 
qui avoit été mordue. Ses fbnges de chiens & iPeav te 
tourmentèrent çomme auparavant; mais de plus elle com« . 
mença d'avoir quelque fVayeur en entendant raboiemeot 
& les hurlements des chiens. Elle pouvoit cependant' etf- 
core refter dans un endroit où il y avoîc des chiens ; mats 
leur première vue la faifoit tremblery & elle fiiiTonnolt 
toutes les fois qu'elle les touchoit. 

11 n'ell pas inutile de remarquer qu'environ trente- 
deux jours après avoir été mordue, favoir, le jour avant 
qu'elle fût attaquée de l'Hydrophobie , deux boutons rou- 
ges , avec de petites têtes blanches , paj urcnï précifément 
à l'endroit où le chien avoit lailTé des marques fur le dos 
de la main; mail Us diQiamrettt en pen de tèmps. ' 

Pour revenir â rHydrQphpbie, le Samedi 27 Juillet « an 
matin, envlren cinq heures après M pieiné lune^ cet^ 

ToMEJ» ' 'X4" * • 
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femme , aufli-t^t après être revenue du marché » reflrenttl 
to\p, d*uti coup une douleur ^ doigt du miUea & au do» 
de. la inain droite, précif^menc dans les endroits où elle 
avoit été mordue. Cette douleur , comme elle là débri* 
irit après , tioxt comme fl quelque intlrum'ent coupant 
Hvoit été lancé dans ces endroits, & delà elle avançai 
en déchirant lesmufcles, toiu le Jong du brasjufqu'à l'é- 
paule , & delî\ à travers la f^orpo ^ où elle lui fembloit fé 
termi icr & exercer fa plus urancic force, prodiiifant , fé- 
lon qu'elle fe Timaginou, quelque rubflance confidérablé 
qu'elle croyoit prête fi fermer la gorge & à Tétrangler à 
chaque înftant. Elle crioit autant qu'elle le pouvoit » qu'elle 
jferoit fuflbquée , clic faifilfoic la partie antérieure de 
fa çorge fon cou , eorame pour rcrapêcher de fe 

fer^i^ Scir^tre étonflTée fur le cHamp. Depuis ce tempi 
elle ne pouvoir fouffrir la viTe de Teau, ni même iebruft 
de celle qui tombdlt d*une pompe hors d^ la maîfon,. 
dans un derrière auprès duquel elle étoît> eltè ne poui* 
voit en avaler une feule goutte ; elle étoit aux abois , fit 
dans la dernière frayeur, lorfqu'clle entendoit les chient 
j^boycr ou hurler. Elle perdit bientôt I,a voîx, &, à l'ex- 
ception de quelques intcrvalics , elle pouvoit feulement» 
après plufîeurs efforts, bégayer un long imparfait ouï 
pQfty en ûiS.eQifDt;5 aigus entrecoupés,, fans, aucunç 
jCulatîon/ " , 

Sa douleur ne lui paroifToit pas commue , uniforme & 
fixe ; mais plutôt confiner dans plufieurs élancements 
prompts & dans des fuccefllons de douleurs, qui coni*> 
snençoienc toujours aux parties mordues, avançoient Vt 
long du bras, finilfolent à fa gorge, & ai'nfl de fuite, en 

Î' sç0inii|ftii^pt 4e la même manière. Les retours écoient- 
lus prompts ou plus lents, & fa douleur plus ou moiuf 
lî^^e, félon qp« les occafîons de voir de l'eau ou.d^n 
entendre le bruît, ainfi que l'aboiement des chiens, ^ 
d'autres pareils accidents choquants revenoient. Dans ces 
cas, les fuccelHons des élancements étoicnt prefque lans 
interruption , & la douleur infupportablc. Elle étoit ac- 
compagnée de futfocation^ d'une courte refpiration , de 
vcrti&cs, de foulevements violents ù Teflomac,- à la poi- 
trine Ôc à la gorge, de contrariions fortes aux doigts, aux^ 
Was, & prefque par-tout, comme (! elle eût été prête 
ii*($tre fni/Te de convuJfion» gén^Ies; ce qui.feroit pro« 
l^lemcut aMvé , il elle eût vu de reau ou des «Oiiens g 
i>u qu'elle en, eût entendu le bruit pen)dant cruelc[ue tempi 
de fuite. ; <>■ ^« 

'Depuis fon rétabnffèmeiJt, elle s'eft foUvent étoHniNR 

|j^\>n fe foit donné la peine d*étouSi» eflore des iits 4i; 
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'ffHiiles'', cômMe elle a entènda dire qu^on l^avoît faii 

fbuvent, de pauvres matheurenx comme clic; car, difoit- 
ellc, il ne falloir que tenir de j'cau devant elle, cer^ 
tainement roiivrai^e eût t^ré fiTii en'très-peu de temps. , 
• •Aiillî-tAc qu'elle tomba malade, Mr. Wright tut appclIéL. 
''H lui donna un peu d*eau & d'ECprit de Corne de Cerf 
'dans line petite taffe , qu'elle prit de lui,- mais qu'elle re- 
-jetra (ubitement hors de la bouche avec quelque écume 
& quelques phlegmes. Quelques femmes qui étoient au* 
près d'elle , infiftanc qu'elle n'avoie que des vapeurs 9 
•Mr. Wright, fknt le fîiire favoîr à' la malade , fie appor- 
ter un baflln d'eau, 40*911 pfaça dans Vsl chambre ùaiM 
^qu'elle en vîç rien , comme s'il s'y étoh trouvé par ha- 
«ard ; mais aulTî-tdt qu'elle je tta les yeux du côté où od 
Favoit mis , elle pouffa un cri furieux , jetta la rôtc en nr* 
riere avec îa plus grande promptitude imaginable , St 
'tomba dans l'état compliqué que nous venons de raconter. 

Alors Mr. Wright fonliaita c|u'on envoyilr chercher uri 
IViédecin. J'y arrivai bient(3t, & je trouvai cette pauvre 
mnlheiireufe dans ce rrifle état. Elle étoit aflez bien par 
rapport A rufa;?e de fes fens, & elle s'effbrçoit d'expri- 
mer les penfées, mais en vain. Son viiagc étoit un peu 
rouge , & cHe avoic un regard violent, effaré & furieyx; 
^n pouls étoit élevé ét réguKcr, (a langage hamîde ét 
propre, & cïlè iWtolr pojnt altérée. Nbus fhnçs apport 
de nouveaè tm baffin'd'ekt^, dont la vueia jètta dana^ 
ren>ece d'agoi\ie convulfive que j'ai décrîlé eî-deflus, 
- Dans cette extrémité tious conclûmes qu'il falloît I^r 
ftigner» & elle le fut fur* le champ; On toi tira enviroi» 
quinze onces de fang. 

' J'ordonnai rufage de la Poudre de Mr. Georges Cool^ 
dan*; du miel, de trois en trois heures, à coinmencet 
aulU-tôt qu'elle feroit préparée. 

' Une pilùlt' de deux crains d'K?( trait Thé baïqne , Opiunk 
pur, de trois en tn»is heures avec la Poudre , jufqu'à cô 
qu'on eût^procuré du repos à la malade^ ' " * • 
Une £m^Til>cré^dëGa!banum , avec une dëflif-dnce d'Ex^r 

•traît ThélaîqueVpb'ur appliquer fUr le Ôhamp à gorger 
& à Ton cotf. Cerchofes furent prefcrftès à environ onze 
heures du matiU', ft' elîe avoir été attaquée de iHydro^ 
phobie entre neuf & dix heures. 
La Poudre de Mufc & de Cinnabre, donc je feraifi fowi- 

■^ent hiention , fe fait atnfi : - 

' - VfQh^ t^De Cififiaère nature/ & féfBicê^dê chaCMvini^ 

quatre grains, * * ' 

De Mfifc !, qui doit être très-bon , vivgt i^rains. 

« lUduifes le tout-eb poudre trés-lme , que vous uiélo^ 
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tcz avec un peu de miel, pour faire un Bo!, on, parce 
que le miçl cft quelquefois defagréabJc , avec du Sirop 
de Safran, de Capillaire , ou tel Sirop que vous voudrez. 

Le foir, nous trouvâmes que, quoiqu'elle eflt fouffert 
beaucoup de douleur, & qu'elle eût dié très-inquiete 
pendant la plus grande partie du jour, & môme pcndanc 
lin temps tout-à-faic intraitable , elle étoit néanmoins, 
apràs tout, un peu plus tranquille par intervalles , & elle 
pouvoit dire à ceux qui étoient auprès d'elle , qu'elle 
croyoit fe fentir un peu foulagée par la faignée. Nous 
lui pcrfuaddmes de tâcher de prendre une cuillerée de 
bouillon; elle la roula long- temps dans fa bouche, 6c 
enfin l'avala avec beaucoup de peine , faifant pluficurs 
geftes bizarres, & fe faifiiïant des draps du lit , ou de 
tout ce qu'elle pouvoit prendre , comme pour employer 
cous les fecours, 6c ralfembler toutes fes forces pour en 
venir à bout. Elle s'elibrça de cette manière d'en avaler 
trois cuillerées. Son fang avoit très- bonne apparence. 

Elle nous dit depuis , que cette difficulté d*avaler les 
liquides ne venoit pas d'une fenfation de douleur, mais 
d'une pure impuilTance de les faire del^endre, produite, 
comme il lui fen^bloit alors, par quelque chofequi, tou- 
tes les fois qu'elle faifoit un effort pour avaler, montort 
fubitement^dans fa gorge, & s'oppofoit à leur defcente; 
de forte qïï*il lui paroiflbit entièrement impolTible de les 
avaler. Leseïïets du Globus byftericus font femblablesdans 
quelques paroxifmes hyftériques. 

Nous ordonnâmes qu'elle prendroit la Poudre deMufc 
& de Cinnabre, & la Pilule d'Opium de trois heures en 
trois heures, comme auparavant , &que la main qui avoir 
^té mordue , & tout le bras fcroient bien frottés avec de 
J'huile d'olive chaude plufieurs fois le jour. 

Le Dimanche matin 28 , elle ne prit que deux paquets 
de poudre, & deux pilules pendant la nuit. Elle rejetta 
3a féconde dofc; & comme elle avoit beaucoup de mal à 
l'eftojnac, ils ne hii en donnèrent pas davantage jufqu'au 
matin. Elle avoit eu peu ou point de fommeil; mais elle 
avoit été aflez tranquille. Elle urina un peu pendant la 
jiuit. Le matin fa peau étoit plutôt humide que feche, 
fit elle pouvoit parler, quoique d'un ton aigu, défagréa- 
ble & plaintif. Ses douleurs la tourmentbicnt encore beau- 
coup, & elle ne pouvoit guères mieux avaler. Son pouls 
étoit fort, & plus vite que le jour précédent. Elle n'a- 
voit piùnt eu de felles depuis le Vendredi, c'cft-à-dire, 
le jour d'avant la maladie. 

On lui tira de nouve^iu environ douze onces de fang* 

Nous prefcrivimcs un clyftere avec le vin d'antimoiue* 
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Li contiBitdott de la iKiiMire ^ d« k piMt^ de trois 

Jin trois heures 9 comme ^auparavant. 

Son bras frotté avec Thuile d'olive, comme hier. 

Le Dimanche au foir, elle pouvoir avaler les liquides 
un peu mieux, & elle en avoit bu une chopine d'une ef- 
pece ou d'autre , à différents temps , depuis le matin. La 
quantité de l'urine étoit petite, & fa couleur étoit natu- 
relle avec un bon fédiment. Elle n'avoit point eu de fom- 
aieil, & le clyftere n'avoit eu aucun effet. 

Ordoiroé me répétition du clyllere , & comme la me* 
Jade fe. plalgooic d*iine gnmde péfameor & de mal d'ef- . 
.tomac^ & qa*e]le avoit rejetté la dernière dolbjdelapoe- 
;dre & de la pilale la nuit prtécédente , en cas que fon 
nal d'cdomac cootiittiât, dix grains de Turbith minéral 
-en bol , & la poudre avec la pilule de trois en trois heu- 
res après , aufli-tôt que fon eftomac pourroit le fouffrir. 
Une grande partie du fécond clyftere fut rejettée auflî-tôt 
après avoir été donné. 11 fut, en conféquence, prefcrit^ û 
le refte n'opéroit pas, d'employer un fuppodtoire de Cl- 
von roulé dans du fel réduit en poudre. 

Le Lundi matin 29, elle avoit pris quatre grains d'Ex- 
trait Thébaïque & trois dofes de Poudre. Nous la trou- 
«^mes encore mieux en général. Le.clyilere, quoique 
fcndia en grande partie anifi*tdt que pris, avoit bHo 
^^^;iéfé» Elle fe crut beaaconp fonlagée par-là. Elle avoit ' 
été tranquille la plus grande pwtie de la niilt^ & avoit 
jMiaucoup fué, quoiqu'elle eût pea 'dormi. Son mal d'ef* 
tomaè fe diflipa, de forte que le vomitif ne fut point 
-^onné. Elle avaloit beaucoup mieux , & elle but pendant 
la nuit près d'une pinte de chofe ou d'autre. Elle étoit 
très-altérée , fon pouls encore aflez plein. Elle avoit pris 
pendant U nuit gcain^ d'Opium ^ trois dofes de la 
' Poudre. 

. Ce matin faignée; environ douze <>nces de fang tiré. 

L'emplâtre à la gorge renouvcllée, mais feulement avec 
deux gros d'Extrait ThélMique. 

hm frotté avec l^ntiey CiQmine enparavaot. 

La Poudre continuée. Ordoiôié de boire fonvent de ' 
l'éau d*Orge avec du Nitre, &c. A caufb de la foif. 
.* le Lmàl au foir «.mieux en tout. La donlenr dans le 
bras & dans la main tout-à-fait diflipées maïs, quoique la 
malade pût prendre dons fa main une grande tafle de thé» 
& la boire, cependant la crainte des chiens & de l'eau 
continuoit encore. Elle s'affit pendant deux heures dans 
«ne chambre, trop expofée à l'air, une grande quantité 
de monde qui venoit & ^ui iorcoic» ouvrant ttop fti» 

^uçmment 4a pacte* . 
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' Ordonné Ile prendre le Mofc & le Ct^Mbèe^»' ^èrilÉlf 
auparavant; de frotter avec rtiaile, et de doimer ftnH^ 
ment deux grains d'Extrait au foir. ' ^ ' 

'ht Mardi matin 30, elle avoit eu un grand ttilil d*e(!o«< 
mac la plus grande pante de la nuit , fur-tout i^eridarit 
quelques heures environ minuit; elle n'avoit dormi qufe 
rrès-pciî, mnis hcancoup fué. Elle fe pinîgnoit de dou- 
Jeurs aigucs fur tout fon corps, & fembloit très-pffante 
6c foiblc. Kl!c rendoit une qnnntité raifonnable d'urine 
avec un ((îiliincnt, & elle continuoit de bien avaler les 
liquides. Ce chnnc^emcnt en pire , en quclqnes particula- 
rités, étoit très-probablement dû au froid qui l'avoit fai* 
fie le jour préccîdcnt, lorfqu'clle étoit levée. Sofi poulf 
étoic nn pen plus foîble qu*à Pbrdinaîre. > • > * ••'^ 
Ordonné de donner le Mnfc ét 1er CinnaMrle feubMifib 
. dé ex en lîx heores. • J ^ * t'^t-i^t 

j Une répétition du clyftere^ fans vin atitibdftlïfi^î^ 
«La continuation -da frottement avec l'halle, comn^é àM^ 
-jparavanr. 

Le Nitre fut omis, ^ cniife du mal d'eftomac; c\ nôi^ 
•commençâmes alors à ne plus donner du tout d'Opium, 
- • Le Mardi :ui foir, le maî d'eftomac beaucoup diminué', 
* les douleurs nmîns ai^^ucs. Le dernier clyftere opéra 

très-bien, cS: femhla foulnrer. La malade avoit dormi & 
-fué bcnucoup depuis le matin, & bu ufie grande quantité 

d'eau de Gruau & de Thé de Menthe. » ' • 
Les Poudres ordonnées de âx ei^ fix heures, commë • 
' auparavant. î-v-ii 

• Le Mercredi matfn %\y je la trouai toujours nHleosi^ 
-mais environ minuit, elle avoit encore eu un mal 4Pe(k^ 

mac, comme lès nuits précéd^tnes, mais qui ne durapilk 
ffi long-temps. Elle dorait bién après, & fua bdaucou'îi. 

La douleur dans les os dont elle s'étoit plainte, étoit tou<- 
. à-fait difîîpéc. Son urine bbnne', n\^c un fédifnc n:; peu 
'^u point de foi f. Elle avaloit facilement; mais la cramte 

de voir de l'eau & des chiens conrinuoir encore. ' 

Ordonné de donner la Poudre de ^ en iix heures > c^xùr 
siie auparavant. » c j;" :,.î 

.7, î L'emplâtre d'Opium fut ôtée le matin. i 

Le Mercredi au foir, elle fe piaiguoit encore de quel» 
/^ue mal d'eftomac^ Elle avoit beaucoup Aornri. Bllèétafc 
^ible , peflince & diQ^ofée à*ft>mffleiller. Lt (Ueuf toml- 
muoit. Mal detétie.. Sédiment dans ruHne*. Sort- i»e«isi^liii 
fple in & plus fort. i . 1 * >?; lun^l 

^* Ordonné que ia Pottdiro fer oit maimenaut'fêulement 
^fe foir & matin, ^ j ' J 

-^^•e J^ttdi matm, premier d'Août^^aUe^ av«i&49inl'4ii>^ 
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fias grande pirtte de la nuit, & fné eônfldërableroenri. 
Elle n'avoir eu aucun retour du mal d^enomac» comme 
Tts nuits précédentes. Sa Inngiicur & fa pefanteur prcfî 
que dillfpécs , 6c les effets de TOpium paroifloient pre(^ 

que avoir ceni*. 

La Poiulrc continué?, comn:c ci-defrus, foir & matin. 

Mr. Wrj^Iu appliqua au bras mordu un cautcie, pour 
fkirc ur.c fontanLMIc*. 

Le Jeudi au foir, quoique d'ailîenrs pafrahlement hîen^ 
la mnladc fc phitmnit encore d'un peu de pcTantcur de 
tête. Elle avoit dorrui qucîqacs heures depuis le matin. 
Elle n'avoic point de foif; mais fon pouls étx^ic foible 
lènt. On Itd demanda fi elle croyoit pouvoir fduftrir là 
Vue de Tcau; & fur ce qu*c lie répondit , qu'elle croyoit 
le pouvoir , on apporta un baflln, d*eau ; mais aullî-cdt 
qu'elle Tappcrçut, elle pouflTa un cri, avec des marque» 
d'une grande frayeur dans fon vifage, pria qu'on Tem- 
portiïr fur le cliarap , ce qui fut fait; mais néanmoins ellë 
devint tout d'un coup pâle hideufe, eut une dilHcuIté 
de refpircr,.un grand mal d'eftomac , le vertige & dé 
courtes contrarions convnKîvcs pnr tout le corps , & 
pir-tout dans le bras la main mordue. On voulut lui 
thirc boire une tafTe de thô, qu'on avoir apport(5e avant 
tette exp(iricnce; m^iis e'Ile la r^Tula, dii'nu qu'elle ne 
pourroit Tavaler, à taufb du grand mal d'eftomac qu'ellë 
reifentoit ; mais ces fymptomes diminuèrent infcnfihle^ 
Wnt^ '& environ dix minutes après ^ elle but la taiTe 'de 
thé. 

' La Pondre fut ordonnée fôir et matin » comme aupa^ 

lavant. 

; Le Vendredi mtrtîn a Août, elle avoît très-mal dormi, 
fur-tout dtins le commencement de la nuit, & qunndclle 
"s'étoit endormie, (on fommcil avoit été troublé de fon- 
;ges. i.lle avoit rôvé qu'elle tomboitdans de grands crânes 
'd'eau, étant pourfuivie par des chiens; ce qui ne lui 
"étoic arrivé dnns aucun fommcil auparavant, depuis le 
ap de Ji|illct. Son mal d'eftomac, produit par la vue de 
Teau le jour précédent, n'étoit pas encore cout-à-faie 
difllpé. La mauvaife nuit qu'elle avoit eue, dt les révet 
tffirayants dbivent être rapportés à la même caulb. 
' Comme elle n^avoit eu aucune *fèlie depuis le Mardi» 
j^Ordonnai un clyftere, & la poudre, tomme auparavant. 

Le Vendredi' au loir , elle nous dit qù'ellè s'éroit haç» 
'lardée à voir im haiîin d'eau depuis le matin, & qu'elle 
en avoir bien foiitenu la vue, excepté qu'elle lui" a^oit 
caufc un pcn de vcrtÎL^c. Pour notre fatisfaârion , elle 

4eaiauda q«'ouc&-aeeortâ( tta« I^orfqu'ou l'eut lait^ elle 
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t'afGc dans Ton 1U| U nous dit qu'elle regardoic mainte*^ 

nanc Teaii fans frayeur , quoique cela lui caufâc un peu 
de vertige. Ce foir il parut fur le bras mordu quelques 

boutons rouges çù <?c là; mais le matin (iuvaacyiUayokiU 
pour la plupart difparu. ^ ' 

La Poudra ordonnée, comme auparavant. " ' ' 

Le Samedi matin 3 Août, elle avoit très-peu dormi 
pendant la nuit, pcut-Ctre à caufe des expériences de 
Teau du jour précédent; mais d'ailleurs elle étoit aflTcz 
hitn. On Itti demanda fi elle croyoit maintenant pouvoir 
fottflfrir la vue des chiens ; elle dit qu'elle pouvotc en 
parler fans firayeur , mais que lorfqu^elie les entendoic 
aboyer ou hurler ( comme il arrivoit quelquefois de lÉ 
cbambre où elle étoit , ) elle avoit encore des tremble^ 
Aents, & que la penfée d*en voir un la faifoitiriflomieffl 

La Poudre encore continuée foir & matin. 

Dimanche , 4 Août , elle avoit eu une bonne nuit , & 
elle étoit prcfque délivrée de fes rêves effrayants. Elle 
vit ce jour là un chien, mais avec quelque pecice crainte 
^ un tremblement. 

Ordonnné que la Foudre ne feroit dorénavant prife 
qu'une fois en vingt-quatre heures au foir. 
, Après cela , elle commença à recouvrer cbaque jour de 
)*appécit, de la force & des eQ>rits,]ttfqu*au 15 ou 16, 
qu*an accident ou deux penferent' fl^truir^ tout ce que 
pous avions fait. . ... ! 

Unbonmle, dit-on, habillé comme un Seigneur, alla 
chez Mr. RogerS, & demanda la jeune femme qui écoic 
malade. Auflj-tôt qu'elle vint, il l'envifagea fixement , & 
lui dit qu'il avoit entendu dire qu'elle étoit guérie ; mais 
qu'il pouvoit l'alfurer qu'elle ne Tétoit point, qu'il étoit 
• împoffible qu'elle le fût jamais, 6c qu'elle avoit un air 
extrêmement malade. Enfuite , prenant brufqucment fa 
main, & prétendant lui tâter le pouls , il lui dit qu'il étoit 
très - mauvais > & pour Teffrayer encore davantage , il 
, Hjdutà lâs a^e menfonge , lui difant que le B^iédecin & 
Je Cbu^glfn venoient d^arriver, qu'elle feroit faigni^e 
iw. Ije WSàpli & obligée de prendre de nouveau tous les 
mêmes remèdes; mais que ce feroit inutilement, êcaprèî 
lls*enalla,laiirantlapauvre.filleprefque morte de frayeur, 

pouvant à peine raconter ravaatttiel fa maî^eire 
une autre fervante. 

Un jour ou deux avant cette avanture , en paflknt paf 
le marché , une femme fortic tout d'un coup d'une inai- 
Xbn, & lui demanda comment elle fe portoit. Ayant ré- 
|)ondu qu'elle fe portoit bien ; l'autre lui dit : Out\ c'^efi 
jr^f /V/^r tKMff la mçr^n Foui pQkVUjtnfir m§ gui vous von- 
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^res; mats ferez morte dans une fèmaîtf^y fHoIgrê cela» 
. J'aurois volontiers paflTé fous filence ces triftes exem- 

ees de la foiblcOe ou de U mécbanoeK^ liumaine \ mais 
s effets quMls pro4ist0ir«iic» & les rewdes qui lea 4îA» 
perenc , paroifllmt jetter encore plus delumiere lur la vraie 
nature de cecte maladie» je crois devoir lesftire coimot* 
tre fans apologie & fans déguifement. 

On conçoit aifément quod^ tels cliocf » d^naun telcaa 
& dans un temps fi critique, peuvent produire l€l pliia* 
0 funcftcs effets. Un corps d(*ja affoibli par des évacuations 
& des douleurs, <5c un efprit H récomment & lî violem- 
ment agité , & qui ne vient que d'être délivré des plus 
grandes frayeurs, font aifément ftfTeétés, & pourroicnt 
avoir été réduits, parTavanture que je viens de décrire, 
dans un état au delà de toute efpérance de rétablilîcment, 
. Elle fut, en effet, beaucoup affe^^ée^ elle devint pe- 
fânte, mélancolique, &elt|e ne pouvoit dormir. £lleper* 
dît enti^reinest Tappétit. Son bras devlnt^band & en» 
ftammdft dans Tendroic ot lecauftiqne avoit été appliqué. 
Quoi quMl en foit» par le moyen d^un opiat le foir, %l 
4*applications profites à fon bras» les (Vmptomes dimi- 
auerent, ^ elle fe rétablit, quoique lentement, jufqu'A 
environ le 23 , qu^clIc redevint prefque dans le même étac 
qu'auparavant, à Texception de la douleur dans ie bras» 
"dont je crois qu'elle ne fut plus troublée. 

J'ordonnai de prendre de nouveau la Poudre de Mufc 
& de Cinnabre, avec une infufion de Fleurs de Sureau; 
car elle n'étolt foulagée que par la fueur, plus ou moins i 
mais n'ayant prefque point fué , & fon inquiétude d'ef- 
prit, rinfuranie & d'autres fymptomes continuant, le 25 
^•€lle prie un Opiat, & le jour fiiivant une dofe de Poudre 
^tle Mufc & de Cinnabre. ^efe trouva mieux; mais ayant 
inalheureufement va lliomme qui Tavoit déjà effirayée^ 
paffer à cheval dans la rue où demeure Mr* Rogers , ton* 
<es fes premières craintes & fa mélancolie revinrent, avec 
une pefanteur & un dégoût d'eftomac, tin grand abatte* 
ment d'efprit & im défefpoir de jamais guérir. Elle de- 
vint intraitable quant l'ufage des remèdes , bien diffé^ 
rente de ce qu'elle avoit été tout le temps auparavant, 
excepté le premier jour de fît maladie, qu'il parut pt^n- 
dant quelques heures tout-à-fait impoffibie de la gouver- 
ner. La iimple vue de cet homme extraordinaire étoit alors 
prefque auflt fâche ufe pour elle, que l'eût été celle d'une 
tneute entière de chiens , même lorfque fa crainte des 
chiens & de Teatt étoit au plus haut point. 

On lui fit néanmoina, ainrès beaucoup depeioes, preib» 
:dre «n vomitif de Vin d'J^cacuanha raprès^oldi} £t uàf 
TOMS I, Ma 
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4oft de Poudre îiu foîr ; maïs elle n*eut ni fommeil, ni 
fueur, ni nuciin fonlagement renfiblc. Lo matin fiiivant, 
clic éioh dans un cJiac aulî! mauvais que le jour pr<3cédenc , 
& elle le plaignoit encore de mal k l'eftomac >5c de dégoût. 
• Elle n'avoit eu aucune felle depuis le vomitif. J'or- 
donnai donc un clyftere ^ui optera « mais elle n'en fut 
pas foui 'gée. 

Le matin fuivant , trouvant fon pouls élevé , quoique 
fes efprits fuflTent foibles , on iui tira environ douze oQ« 
«et de fling , & j^ordonna! dans le même temps uîne mix- 
ture ftline de Sel d'Abfinthe & de jui de Limon , & qoel- 
^es médecines ameres 6e anei-hydériqnes* 

Aprèf*midi nous la uouvâmes , à beencoup d^égards , 
dans le même érat; mais à Tes autres complaintes étoienc 
jointes des douleurs piquantes dans la main féordue & 
tout le long du brns , avec pluGeurs contractions convul- - 
fives. C'étoit une circonftancc fâche ufe ; cependant comme 
elle avoit foufi'ert (i récemment tant d'évacuations, j'ef- 
pérai que le tout pourroit n'être que de (impies vapeurs» . 
cjui pourroient affedcr davantage les parties du fyftôme 
nerveux, qui avoient déjà été agitées ôc afioiblies par 
des fpafmes précédents, quoique produits par une caufe 
4i^renfe , & , par conféquenc, les parties de f économie 
aidroide fur lef^uelles les nerfl influent, au nombre dep* 
quelles étoit certainement le bras alTedé. 

Cette idée me fit pen&r , ce qui m*étolt déjà venu dans 
l'efprit dans ce cas, que le Camphre, TAfla foetida, le 
MvCCi l'Ûpium, le Cafloreum , la Valériane fauvage Ôc 
le» autres anti-fpafmodiques de la première claffe , dou* 
nés à grandes dofes, & diverfifiés félon Pétat & la conf- 
titution de la malade, pourroient faire beaucoup de bien-, 
fion- feulement dans cette circonftance, mais encore dans - 
J'Hydrophnbie. Ayant déclaré à Mr. Wright ce que je 
pcnfois, il lit mention d'un mélange d'Alfa foetida, de " 
Mu€c & de Camphre, qu'il avoit entendu louer beaucoup 
mr le (^vant Mr, Hallet d*£xëter, dans certains cat hyC^ • 
iérlquos. J^ordonnai donc- douze grains d'Alfa foetida, dix 
frtins de Mufc & fix de Camphre , &'d*eii faire un Bol 
pour prendre«ufll-tût quMl feroit préparé, & un autre att 
loir, & les mixtures falines nerveufcs de temps en tempt.. 

Le matin fuivant, le 3 de Septembre , elle étoit beau- 
coup mieux; elle avoit dormi & fué pendant la nuit. Ella 
étoit délivrée de fes douleurs & des contrarions con- 
vulûves; fes eiprits étoieiit relevés, 6c elle n'avoit plus 
de m:d à Teftomac. 

J'ordonnai de prendre deux des mixtures faliaies ps;|l* 

^Ui le jour, & le bol au ÇQix% 
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Le Jonr (Viîvtnt , elle étoU encore mieux, dt j*ordoiiiuii 

les mixtures falines & le bol , comme atiparavenc. 

Après et la , elle ferabla, ii cous égards , dans un fi boa 
^tat , qu'elle n'avoit befoin d'aucuns remèdes. En peu de 
temps elle recouvra fon embonpoint & fa force, fe trouva 
aulli-bien que jamais; & , jufqu'à ce jour, elle continue 
d*étre dans cet ecat, ian» le moindre ratour ou ligne de 
ia ma k! die. 

H YDROPISiK, f. f. C'eft une habitude du corps 
extr^îmement dépravée , tant dans les parties que dans 
les fondions^ accompagnée d*ane ftagnatîon & d'un amas 

.d*eatt contre nature, foit dans tout le corps » foie dans 
Quelque cavité particulière. 

Cer^maladle prend diflTéreatt noni, ftiivanr les par» 
tics qiMle occupe. Celle qui eft produite par un épan» 

<:hement d'eau dans le bas ventre , s'appelle Afcite; celle 
de la tête fe nomme Hydrocéphale; -celle du fcrotum, 
Hydrocele; celle de tout le corps, fe nomme Anafar- 
que; celle qui fe forme au nombril , Hydromphale ; celle 
qui attaque les cellules du corps graiiïeux, dans quelques 
parties feulement, fe nomme Œdème : on donne aux au- 
tres le nom des parties qui en font le liège, comme Hy- 
dropifie de la poitrine , du péricarde , de la matrice ^ 
des ovaires. 

L*Hydropifie ell prel^ue toujours la ûiite de la Cachexie ; 
te font les mêmes caufes .qui produifent l'une 6c l'autre 
maladie : THydropifie cependant eftim dégré deplnsqn'ac* 
^uiert la maladie. 

Les malades attaqués dHydropifie , font, en général, pâ- 
les, ont le vifage de couleur plombée, de la difficulté de 
refpirer, & de la toux; ils font ordinairement lâches, in- 
dolents, & dér,oûtc?s de tout aliment; s'ils prennent quel* 
ques nourritures, quelque petite qu'en foit la quantité, 
^quelque peu propres qu'elles foient àdonner des ven^s, 
le malade cependant s'en trouve euflé & diftendu. Le re- 
pos eft abfolument fans humidité; leur fomracil eft court, 
fâcheux, accprapagné d*opprefllons ; ils font fujcts au dé- 
lire; tout les chagrine ât les inquiète; ils font perpétuel- 
lement dans la crainte de perdre la vie; fouvent la fièvre 
lente. fe met de la partie; les coliques» la foîf, 1er dé- 
voiementt,les foibleû'es, les défaillances continuellee ^ 
le gonflement générai ou particulier achèvent* de carac- 
térifer cette maladie. 

• L'Hydropiûe dépend de deux caufes; la mollefle & le 
reîdchemcnt des libres, & la dépravation des liquides: 

aiflji tout ce qui^eut doimer occafion ù deux 
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rents riccs, peut ôtre la caiifc de THydropIfie; ce qui 
peut altérer la force des fibres , comme les exercices vio- 
lents , la trop grande oifiveié, un air épais, les pallions 
vives 9 les évacuations excelQveSy les veilles immodérées, 
le tnvftU forcé» la trop grande qiHtticIté de boiflbas aqueu- 
§9^9 font Mianfrdccattfet ctptbles^d'occafioaaer le ttli» 
ckement des fibrést & de ùàte aatcre une délkeceiTeiini- 
verfelle ou particulière, propre à détruire le jeu des (b« 
Hdes. La dépravtrion des liquides peut être produite par 
un air chaud âc lyiraide , ou froid & humide , par une aoiif- 
rîture grofïïere & îndigeftc, par des excès dans le man» 
ger & dans le boire, par Tabusdcs liqueurs fpiritueufes» 
& par une bonne partie des cnufes qui produifent le re- 
lâchement des Hbres. Les obftrui^tions des vilceres peu- 
vent auflî occalionner des épanchcments ; la épculation 
du lang étant tbible 6c languifl'ante , ce liquide s'engorge 
dans les veines , la Térofité s'en fépare , 6c fc répand dans 
tous les eadroiu où elle i;éjoume ; c'eft une des caufes 
Set plus prodttliies de VHfêmpi&e. 

Il y a deux chofet à cmifidérer dans le traitement de 
rHydri^fieslMvacQatioiidea eaux eft Thidicaclon la plus 
preffante ; le réubliflreaient des folidet, & ramélioracion 
.des liquides & leur dépuraiion fotOMnc la féconde indi* 
cation qu'on doit remplir. 

On doit tenter l'évacuation des eaux , d'nbord par les 
remèdes apéritifs, propres à pouflfer aux urines, aux cra- 
chats; 1^. par les purgatifs qui détournent par les l'clles 
•une partie de la férofité; ce oue Ton doit répéter jufqu'à 
ce que les eaux fuient parfîfitemcnt évacuées, en don- 
nant, pendant trois jours, les apéritifs, & purgeant le 
quatrième , ou en uniiTant enfemble les apéritifs & les 
' purgatiDL i^èa quoi , on doit encore continuer Tufage 

• des apéritif» mariéa avec les remèdes propres à donner 
( #a reflbri & du ton ans parties» ét à empécSicr la réprô- 
. ^nétion des eaux. Nous allons traiter en particulier de 

• chaque efpeced'Hydropille, 6tprefeitreles leMdes pro« 
, prta à ctecnpe d^elles» • . . ' ^ 

toutes les fois qu'il y a de rcauamafl^e dans la cavité 
\ du bas ventre, & qu'il y a une fludhudon marquée y on 
f ppelle cette Hydropifie Aftite : nous en avons traité 
fQtt au 1^ i cet Article. Vêyât A s ci ts. 

£>e rHjdrocipb0lê* 
* C'eft THydropifie qui fe forme dans la tête: nous'ea 
avons fait mention à rAriiclc Hydrocéphale. yoj«z H y 

^UOCJSPUALE. 



Digitized by 



H Y D 593 

ifmké It ftrdfité trouve épanchée dans k? boarfes 
ou le fcrotum , on ipftUe cette HydropiOe Uydrocele. 
Fêfêz Hydhocelb. 

Dê tAÊUiflurquê , 9U /# U L$nc^UgmMi$. 

Quand rHydropifle eft univerfelle , c>ft-à*dire , quand 
elle attaque toutes les parties extérieures du corps, on 
• la nomme Aouto^ue , ou Leiicopblegttatie. F9yz as iêux 

Dê Pitfêrêmpbëiê» 
Ctfiraydrc^Hiediiiionibr}!. Vopz HvDitoMPBAttf, 

De VŒdcme, 

Quand quelque partie du corps cfl tuméfiée, comme le 
l'ifage, les mains , les pieds , on appelle cette efpecc d'Hy- 
dropiûe CEUeme. Foyez Œ d e m e. 

J}§ PHydropifie de pottrint* 

• 

Cette maladie eft très-diflicile à bien caraftérîfer , ^arce 
que les fignesqni l'annoncent, fe confondent avec Ja plu- 
part de ceux des maladies de la poitrine. On la recon- 
noît cependant à la douleur & à la tumeur qui fe forment 
à l*un ou à l'autre des bras , quelquefois à tous les deux, 
à une difficulté de refpirer, qui commence au temps du 
fommeil, augmente pendant la nuit, & ne fe calme qu'au 
jour. On entend tttfli dans la poitrine, en appliquant l'o^ 
reille de très-près , & en agitant îe malade , un bruit fem» 
blalrie au murmure des eaux . dt une efpeee de fifflementy 
quand on appuie fbrtement ru^ea épaules du malade qui 
eft debout, oc qu'on les comprime de haut en bas. 

Les caufes de cette maladie fc^nt les mômes que cellet 
de THydropifie en général, c'eft-à»dlre, le relâchement 
des folides , & la diflolution des liquides. Plufieurs caufes 
peuvent y donner lieu, outre celles que nous avons rap- 
portées A l'Article Ilydropilîe : telles font robftruction du 
poumon , lu mauvaife conformation de la poitrine , qui 
étant trop étroite, gêne la circulation; la toux violente 
qui produit quelque déchirement dans les vailfeaux, & 
occafionne par-là un épanchement; un coup d'épée, ou 
un coup de feu dans la poitrine , qui facilitent Tépanclie* 
ment.de la i)§rofité. 

Il n*y a point de maladie dont le traitement foit plus 
difficile que celui-ci ; car les forces du malade font fi épui* 
ftes , il eft fi difficile aux remèdes d^exercer une aélioa 
immédiate fur cette partie , que la guérlfou en eft lapine 
port du temps impraticAble» 
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Qiliild THydropIfie ne fait que commencer, on peut 
nectre le malade & Tafage de la boiflbn fuivance : . " 

• Prenex ^ IH MMclmê$i§ PatUucêfwvagey wê^im&émiê» 

dê FraifUr^ iê €hëfuê 9n$ êucê* 

De Bayes dê G$nhvr9^ dntxgr»t» 
Dê FêUillêS d*jiigre moine. 

âê Cêr/êtÊtif dê êhêquê UMê dmi pêh ' 

' gnie. 

D'^Arcamtm duplicatutn , âenx gros. 

"Faites bouillir le tout dans deux pintes d'eau, pour ré^ 
4uice à trois chopines. PaflTez la liqueur, & ajoutez-y: 

* Une once &' dtmiê de Sirop des cinq Racines, 

Le malade en prendra toutes les quatre heures un verre 
trois (ois par jour^ ce qu'il continuerapendant huitjours$ 
après quoi, on le mettra à Tufage da vin qui fait: 

Prenez, X/b Oignon dê Scittê^ êu dêmXf dê la pefamn^ 
dê dêux livrés , 
4ont vons ôterez lapeau $ metcex-le fous une preiSs , pont 
M extraire promptement la partie aqneufe ; faîtes-le fé- * 
dier enfoiteau four pendant une heure; raettez-Ie ca- 
/iiite dans un vafe gênant trois pintes; vcrfcz d^lTus deux 
pintes de vin d'Efpagnc; bouchez bien le tout avec de la 
pâte, & lailTez inmler la liqueur pendant douze heures 
fur des cendres chaudes; palFez-la à travers d'un linge, 
pour en prendre quatre fois le jour, deux cuillercîes à - 
bouche le matin à jeun, trois heures après deu^ autres 
cuillerées, trois heures enfuite une cuillerée, & entia 
une dernière cuillerée après le même intervalle , e« 
prenant un bouillon entrft chaque prife. On peut manger 
le foir du potage, pourvu qu'il y ait trè8*peu de bouil- 
lon. 11 faut mettre entre le dîné & les remèdes une dif* 
lance de trots heures. 
. On continuera ce vin pendant huit jours; Vj^t^ quoi, 
on prendra In potion fuivantes 

* Prenez, De Séni^ deux gros. 

De Sel (Je Glauber , un gros. 
Faites inlufer le tout pendant la nuit dans un verre 
d'eau bouillante. PafTez le lendemain la liqueur par uiji 
Ungc avec exprefîion , & dilTolvcz <iaus la liqueur : 
D§ la Poudre Cornacbine, 

de Jaîap y de chacune dûuze grainu 
Du Sirop dê Nerprun , une êuce , 
pour une potion à prendre lé matin à jeun, en buvam^ 
par-deflTuS, une heure après, un bouillon coupé, & unt 
^fuGon légère de fleurs d*Ortie blanche. 
Il faut avoir attention dans THydopifie de poitrine » dr 
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ftndre tôtJjOUrs les remèdes diurétiques , c'efl-^-dire, 
d'exciter le cours des urines, le plus qu'il cfl poUible, 
parce qu'il y a un rapport très-grand de la poitrine avec 
les voies urinaires. Après cette purgation, on fera pren- 
dre au malade les pilules fuivantcs: 
Prenez , De Rsdnêt i$ Serpentaire de VirgUie y fécbiêt & 
mifet en poudre ^ un grès* ' 
De Ômêc» 

De Sajkflrit tapis , de chèque demi-gret» 

D'^jlrcanum âupHcatumy deux gret» 
De Mercure doux^ vingt^quatre gratnt» 
D*Teux d^EcreviJpss , un gros & demi. 
Mêlez le tout avec ruffifante quantité de Sirop des cîn<3 
Racines, pour faire de^ pilules de la pefanteur de douze 
grains , dont on en prendra une toutes les deux heures. 
. Après Tufa^c de ces pilules , on repurgera le malade 
tvcc la pocioii ci- de (Tus. 

Si tous ces remèdes ne font d'aucune efficacité, & que 
THydropifie fubfille toujours , il faut avoir recours à la 
ponéUon , c*eft-à-dire , à Topération de Tempyeme. 

On peut auffi appliquer aux jambes un feton , pour dé* 
tourner la férofité des parties fupérleures » un cautère à 
la nuque, on des fcarifications aux jambes. 

Si l'on vient à bout, par tous ces remèdes » d*évacuer 
les eaux, on terminera le traitement par les remèdes & la 
conduite indiqués pour la Cachexie, yêyez Çacu&xix» 

De tfffdrepifiê dm Piticmrde» 

Cette maladie eîï fréquente , difficile à connoitre, dr 
|>lus difficile à guérir. 

Les caufes prochaines font les obftacics que trouve 
J'eau du Péricarde à rentrer dans les voies de la circulation. 
La foihieflc du tiflu des parties y contribue beaucoup; 
c'eftcc que l'on voit arriver après les PK^urélies, lesAfth- 
nies, la Phthifie, les inflammations du Péricarde. 
« On reconaoft cette HydropiOe à la difficulté qu*a Itf 
* coeur de fe contraéter ; ce qui caufe des palpitations , de» 
tremblements 9 des déiasllances^des iVncopes. La r^fyi* 
ration efk très*difficile, ftir*tout lorfque les malades f«' 
couchent fur les côtés; elle ed plus facile» quand ils 
font aflls dt appuyés un peu fur le dos. La toux eft aufll 

>nn fîgnc de cette maladie; mais ce qui U détermine pré- 
dfémcnt, c'elt la douleur & Toppreffion fur la partie an- 
térieure de la poitrine. Le pouls ordinairement cfl dur 

. & vif, & Ton apperçoit, entre latroificme, la quatrième 
& la cinquième côte , les flots de l'eau contenue dans 
j^cvicarde. loifquli fuivient des palpitations» 

Mil 4 
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Vtttàttttê re/Rmrce qi« refte dms cetie mtladte diUft^ 

ratfe, c'eft Ui pondion; on peut ouvrir le pMcarde». 
. dans refpace qui^efl entre la croifieme & laqmitrieme 
côte du côté gauche. A Tégard des remedet întemeif lit 
m font , dans ce cas , d'aucune efictcicé^ 

D4 Pifyénpi/§ éê h ÊÊnricê 9 dit Owdm* 

L^ydropifie de la matrice fe diftingue de celle du bas 
Tentre, en ce qae la tumeur en occupe plus le fondf 
au lien que fafcite diftend tout le bas ventre également. 
£n outre 9 dans THydropiOe de la matrice, la malade n*ft ' 
paslevifnge ûpâle, &n'cflpasii exténuée que dans THy- 
dropide univerfelle; la langue n*eft point feche, la foif 
n'cft pas fi confidérable, & tous les fyinptomes font plus 
floux dans cette efpece d'Kydroplfie; enfin, on fent une 
iluétuation fourde , & la malade rend des caUiL de temps 
en temps, en aflcz [^randc abondance. 

On pourra facilement diftinguer rilydropUîe de la ma- 
trice d'avec la groflelTc , fi on fait bien réflexion fur tous 
les (jgnes qui cara^érifcut la véritable groflefle , qui ne ^ 
fe rencontrent pas erdinairement dmi cette maladie* Lft 
femme aura bien, à la vérité. Je ventre enflé & la Aip« 
preffion de Tes mois, auft-bien que pendant la groflbflbi 
mais dans lHydropifie, elle àura les mamnielks flafques» 
moUaflTes & «battues; il n'y aura point de^ lait; elle ne 
reiTentira aucun mouvement 4'cnfant au terme ordinaire ^ 
mais feulement m flottement d'eau agitée ; elle aura 
une plus gr^uuîe douleur & pefanteur ttu ventre , qui fera 
aufll tendu de tous côt(is , plus également , en rondeur, & 
non pas fi en pointe vers Je devant, que s'il y avoit un 
enfant ; fon teint l'era auili bicn.pius mauvais, que II c*é<* 
toit une vraie groffelTe. 

La guérifon de cette HydropîSe fe fait avec les mêmes 
remèdes que dans l'Hydropiiie du bas ventre. 

LHydropifie des ovaires eft aflbz diflldle à connottre.. * 
On ne peut en juger que par on tiraillement que Pou 
reflbttt des deux côtés de la matrice, par un gonflemenc 
& une efpece de fluétnation qne Pon reflTent â ces par- 
ties, 6c par la plupart des lignes qui caraâérifent THy- 
dropifie de matrice ; car il eft bien rare que lHydropifiO 
de matrice ne raccompagne. 

Le traitement eft le môme que celui de THydropifie 
afcite, excepté que les remèdes doivent Ctre plus doujc 
& continués moins long-temps que dans i'Hydroviûe du 
bas ventre. Ployez Ascite. 

J)ê rUydrepiJiê dis grémdês Uvrês. I 

Us femnei Cm ftijêtm ft ev^ie q^ielqttfMikilevfei 
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extérieures (îc<; parties lionteufes tntndfîc^es par les eaux 
qui viennent de la matrice , & qui s'engorgent dans ce» 
jpantes. Cette enflure eft quelquefois fî conûdérable, que 
les femmes ne peuveat point approcher les euiflës râpe 
de l'iutre. Les femiçes qui font groflTes de plulieiirs ea« 
fants, font très-fujettes à cette indiflfiofition , vers les 
derniers mois, de leur groflbfTe. 

Cette enfhire des lèvres fe reconnoîc à leur grolTenr^ 
h leur tranfparencet qui le» font ifflefl^^to * des veffies 
remplies d'eau. 

Â)a mettra la m a In de ù Tufage d*une tifane faite avec 

J)ê £LMims dê Cbic r.acnt. 

ds Pati$nc$ faunugi ^ dê chétquê un§ 
ûftct , 

que Ton fera bouillir dans une pinte d'eau | pour r<iduirô 
nuK trois quarts. On y ajoutera : 
' Um grûs iê Orjfiml minéral» 

On fera prendre en m6me-iempst 
Dm $90 difmri d$ Cr^fin. 

dê CêffiuU^ dê êhêquê mtê êncêf 

dont It malade fera nfagt foir Ot matin* On y i^nsera 
même: 

Un gros de Stî de Duohus* 

Si l'enflure fubCifte toujours , & qu'elle foît confidéra- 
ble, quVlle puifTe môme nuire à raccouchemcnt , on y 
donnera un coup de lancette pour vuid«:r les eaux» oa 
on y fera plufieurs mouchetures. 

HYPOCONDRIAQUE, (AfTeaion) ou raffion hy- 
pocondriaque. C'eft ainfi qu'on appelle une maladie com- 
pliquée, ou compofée de mille accidents extraordinai* 
m. Elle attaqne le genre nerveux. Son nom lui vient 
de ce qu^elle exerce principalement fon aéHon dans in 
rdgion du bas ventre qu*on appelle Hypocondre; #9j«s V a« 
ysviLS Hypocondriaques. 

HYSTÉRIQUE* (alTeaion) fe dit d^ime maladie è 
laquelle les femmes font fort fujettes* qu^on nomme paf- 
fion 9 ou affeiflion hyftériquc, vulgairement Vap€ur$^ on 
MlddênMTê. yêytZ VaPKU&S a YSTJÉ&iQUAS* 

T ' J A U . - . 

■ AUNISSEjf. f. épanchement île bile fur toute l'ha- 
bitude du corps , qui cliaoge fa couleur naturelle es 
{aune. 

On connoît cette maladie aux fignesfuivana : premié* 
rement, on apperçoit dans le blanc de l'œil une certaine 
couknr jaune qui répand dans la fuite fur toute ta peaui^ 
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l'urine eft ëp^iiTe êt à^vm ronge foncé; elle teint le linge 

de couleur de Tafran, tandis que les excréments font pâ- 
les. A mefure que îa maladie augmente , la fnlivc devient 
jaunfltre , <^ 'c malade trouve un goût irriniertume dam 
tout ce qu*il mange. On lent, outre cela , un relTerre- 
mcnt, une preflîon une tenfion violente ù la partie du 
foie , des inquit?tudes dans la poitrine, une difficulté de 
refpirer , & une agitation extraordinaire dans tout le corps. 
Les malad. s éprouvent une efpecedç douleur mordicante 
à Teftomac , des dégdûcs , des crudités i des Infamnies, do 
It trifteiTe & de la mélancolie. 

On diftingue la Jaunifle , en Jaunillb eflèntielle en Jàa* 
niflb accidentelle: dans la première» le foieeftobflrué oa 
iFidé , & It bile altérée; dans la féconde « ce n*c(l qu*ai» 
vice accidente] qui la produit, comme une douleur vio- 
lente , une colique vive, des pallions Ibbites en bien & 
en mal. 

Toutes les fois que le calibre des vaifTeaux du foie eft 
reflTerré , ou que la bile pèche par quelque mauvaife dif- 
poQiion, la fécrétion s'arrête, elle refte dans le fang & 
dans TOUS les vailfeaix du corps, au lieu de fe porter dans . 
ceiLX du foie; ainfi la caufe immédiate de lajaunilîe ef- 
fentidle, TobUruétion formée par la bile danslefoie : 
elle peut être occaGonnée, foit par le vice des folides, 
l'oit par le vice des liquides. Toift ce qui peut relâchée 
'o» reilbrrer trop forcement les couloirs du foie, peut v 
donner naiflfance ft la Jauniffe , comme les exercices vio- 
lents, oulatrop grande oiflveté; les veilles immodérées» 
ou le fommeil trop long; les aliments échauffants, on 
ceux qui font vifqueux relâchants; le vin , les liqueurs 
fpiritucufes , les purgatifs & le^ poifons, on les boiflbns 
aqueufe.s, prifes chaudes en ;;rande abondance; Tau- 
gmenrntion des évacuations, comme Ic^ Rcizlcs , les Hé- 
morrhoiocî;; & les Pafllons vives, comme le chagrin, la 
colcre & la jaloufie. Tout ce qui peut vicier les liumeurs , 
peut occafidnner la Jaunifle, foit en épaifGflânt ja bile, 
foit en la rendant trop âcre. AinC Tairgroffierêt terreux, 
celui qui eft fec Ôt vif, les aliments gluants ou trop âcrcs, 
le trop ou le trop peu d'ejfercice & de fommèil, les éva- 
cuations arrêtées ou trop abondantes, les paifions de fa* 
sne, telles que celles que nous avons dites ci*deflus; ton* 
tes ces caufes peuvent produire l'épaiffifiTcment on Ten- 

forgement de la bile dans le foie, fic^parconféquentslâ 

Jauniiîc. 

La première chofe que doit examiner celui qui traite 
une pareille maladie, c'eft de faire attention à la caufe 
^ui Ta produite, i^i cefont^ par e^cm^le, des purg^tUi 
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TÎolents, des poîfon$, une colique vive, rpaTmodique^ 
héraorrhoïdale ou vcnteufe , des paffions vives, comme 
la colère, la triftelTc , la jaloufîe , il y a toute apparcnce- 
qu'ctlo provient d'un relTerrement ftibtc des conduits bi- 
Uairet qui font diilribués dans la Tubtlance du foie. Dana 
ce cas , la premier-e intentiott curative fe réduit à relâ* 
cher les parties tendues , & à rétablir, par ce moyen , It 
^crétion naturelle de la bile. On commencera > enx£AS» 
par faire faigner le malade au bras une ou deux fois, fé- 
lon la vivacité de la caufe de la Jauniiïc. On le mettra, 
en même-temps à Tufage de la bi>iir<Mi fuivante: 

Prenez , p*i quatre grandes Smtnces frMts , %m$ ùnce^ 
Dû celles de Pavot. 

de Chanvre , de chaqui demi'ettce. 

Pilez-les dans un mortier , en y ajoutant une pinte d'EAU 
éiHilIée de Fleurs de Tilleul; on y délayera enfulte: 
Six grês dê Sirep dê Pavpi blémc* « 

Le malade en boira un verre toutes les quatre heures* 
La boîfTon ordinaire du malade fera compoféc de petit 
lait claritié , pris en grande abondance* Les bains tiedes 
font auiîi indiqués en pareil cas, pour détendre relâ« 
cher les parties foUdes. On appliquera en môme-temps 1 
rcxtéricur, fur la région du foie , une vcHie remplie de 
lait chaud, que Ton renouvellera deux fois par jour» €• 
que Ton continuera pendant cinq ou fix jours. 

On obfervera cependant, fi ce font des purgnrifs vio- 
lents qui aient occafionné la JaunilTe-, de fnire paflfer beau- 
coup d'Huile d'Amaïule douce, pour empâter les parties 
âcres de ces médicaments. 

Quand on aura fait uf^ige , pendant le temps prelbrit , des 
remèdes ci-deffus , on fera prendre au malade , pour dé* 
gager la bile qui doit être engorgée dans le foie^ les 
jgaux dépurées de PafTy, ou TApozeme fuivant: 

Prenez, Des IU$ines d'OfoUIe, 

de Polypodê de Cbênê , de ebëfHê nM 
once. 

De Feuilles ^Aigremoîne. 

de Scolopendre , de chaque une Jemi^ 

poignée. 

D'^/lrcanum duplicatum ^ un gros. 
Faites bouillir le tout dans cinq dcmi-feptiers d'eau, 
pour riiduirc à pinte ; voiiypalTerez la liqueur, & y ajott* 
terez : 

tJne emc$ de Strop ie$ cinq Rgeineu 
Le malade prendra un verre de cette boiflTdn toutes les 
deux heures , en continuant Tuftge des èains , jufqu'à ce^ ^ 
«u*il fois parfaitement guéri. U Boule de Mm médic»* 



Digitized by Google 



4ào ' J A 17 ' 

inenteure, prife en guifc de thé , peut fuppîéer à la lit 
fane ci-defTiis, & aux Eaux dépurées de PaflTy. 

Il faut remarquer que fi le malade cft agité d'infomnie 
pendant fa JaunifTe, & que les remèdes n'opèrent point 
aflez promptcmcnt, on peut lui faire prendre, le foir en 
fe couchant , quinze gouttes anodines dans une cuillerée 
de vio , oQ u& demi-gros àe Thériaque. On peut ^ufli lui 
appliquer ftir le fbie , ou Air le creux àe reftonac, le 
liniment ftiivant : 

Arènes , Ih TbiHaqui » âinfî-onct» 

De Blanc de Baîeînt , âtux gfêr^ 
D'Huile di Mufiâdêf fBi»z$ gHiftif* 
De Safran. 

De Camphre , de^çhaque un demi-gros. 
Mêlez le tout enfemble exa(îlement , pour s'en fervîr 
deux fois par jour. On ne négligera point, pendant toute 
la cure, de faire prendre beaucoup de lavements avec 
l'eau de rivière & un tiers d'huile d*oUve, & quelquefois 
avec du lait chaud, & un gros ou deux de Baume Tran- 
quille. Voilà tout ce que Toa doit faire dans la JaunifTe 
tcddeuiellt» ^ 

A Tégard de eelle qui eft etbntieUe , eUe exige une 
conduite plus Aiivie pour parvenir à la guériibn. n fkut 
'd'abord lever les obflru<ftions des conduits biliaires & de» 
vaifleaux qui fervent à la fécrétion de la bile ; 6: , en (b* 
cond lieu, rétablir la circulation du fang, dont la lenteur 
occafionne les engorgements ^ les obftru^ons. 

Pour fatisfaire à ces intentions, on mettra d*abordlO 
malade i\ l^ufage de la tifane fuivante: 
Preae2> De Racines de Dent de Lion^ 

de Cerfîfi^ de chaque Utti onci* 
De Feuilles de Chicot- te fanvage, 

d* Endive , de chaque une poignée» 
Dê FhneÊti, weê demi-poignée. 
Mtes bouillir le tout dans cinq deml^feprîen d'eau», 
pour réduire à pipte. Aioutez-y t 

Ute groi de Sel de Mors d$ rivUrêm 
Le malaife continuera cette boiflbn pendant huit jourf» 
Il en prendra un verre le matin, & Tautre fur les cinq 
beurcs du foir. Pour tifane, il fera uftge d*une infufion 
très-légere de Fleurs de Marrube blanc, laquelle on 
ajoutera fur une pinte, quinïc grains de Nitre ; ce quô 
l'on continuera pendant tout le traitement. On aura foin 
enfuite de purger le malade avec une tifane royale ,pen» 
dant deux jours^, en mettant un jour d'intervalle entre 
chaque purgatioh. Après quoi le malade fe mettra à Tu- 
fage des £aux minérales de Sedlltz> gu de IWy de lafe* 
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coude fourcet ou de Vichy, dont U boira deux pîntes pair 
jour dans la matm(ie , en ajoutant pendant les dernîerf 
jours , fur deux pintes de ces eaux, une demi-once de 
Sel de Seignettc , &un demi-gros de Terre folliéc de Tartre. 

On recommande pour boiffbn ordinaire dans cette ma- 
ladie, la Semence d'AnchoIic, bouillie dans le vin blanc; 
la dccodion d'Argentine dans de l'eau. On peut fe met- 
tre, par exemple , à Tuiage de Tapuzcme Tuivant: 

Prenez , De Raaints i$ CbéHMmê^ 

Dê FniUIês é^jtnimine, 

Jâ CbardoH'Mariê y iâ ciafHê dêmêm 

potgnét. 

De Sentence if^-îticbdie^ deux gros. 

Faites bouillir le tott( daa& uoisdiopinesde vioblanca 

pour réduire à pinte. 
AiOttCez-y en fui ce: 

De Suc dépuré d^Endive , deux encer, 

Dv Sirop des cinq Racines , une once demie. 

Le malade prendra un verre de cette dt^codion toutes 
les quatre heures. 

Après Tufage de cet remèdes fuivis, on fera prendre ' 
les bains domelliques pendant huit ou dix jours» félon ' 
la force du malade & récat de la maladie. Après quoi, 
«n le mettra à fuûige des pilules qui (\iivenc: 

Prenez 9 De la Crime de Tartrt. 

De la Cochenille , dê cbueunê dêmhgrêu 

De Savon de yenife , trois gros. 
Pilez le tout dans un mortier, pour en faire quarante- 
huit pilules. La dofc efl de lix pilules, trois fois par jour. 
Quand ces pilules ieront finies, G robftrucftion du foie 
iveft point diminuée, & lî la JaunilTe fubûlle toujours, 
on aura rccuurs aux pilules fuivantes: 
Prenez , De Savon de renije , deux gros* 
De Safran f demi^gros^ 

Dê U XUmmê ^mméaiac» ^ 
jyMtUe^ minéral y dê chaaui nm gfêf* 
Dê Sàfrsn dê Mnrs t^éritif^ dêuxg^êS» 
Pilez le tout dans un mortier avec de la Gomme Adra* 
ganc, pour faire des pilules de huit grains. Le malade en 
. prendra fix , deux fois par jour. 

L'ufage des Eaux minérales, continué pendant long- 
temps , telles que les eaux de Forges , de PalTy , de Sedlitz , 
ell d'un très-grand fecours pendar.t cette maladie; mai» 
comme il arrive fouvent que ces remèdes font trop di(^. 
peudkui^i ou y fup^iécra par TËau min<^iule qui fuit; 
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Frenef I Dm Tfrtn mëriialJhMU. 

nu Sel iê 0Î4$nh$r^ 4$ cbâpiê mnt . 
De rEa» de rivière QU 4e fontaine , cinf pinfen 
Faites bouillir le toac enfemble, jufqu^à diminution da 
cinquième de h\ liqueur. Retirez enfui ce le vaiflTeau du 
fcii , paflèz la liqueur » & laifléz-la refroidir pour !• 
befoin. 

Il faut obfcrver de purger le malade pendant tout !e 
traitement de cette maladie , tous les huit jours. On pourra 
môme lui taire prendre deux grains d'Lmetique en lava- 
ge , fi fes Ibrcci le permettent, & s'il y a des naufées, 
envies de vomir, & une grande tmenume à la bouche. 
Les lavements font auffi d'une très-grande efficacité dans 
cette maladie , parce qa*ils liumeâent & délaient la bile 
qui ell épaiffie. 

Quand on aura fait ufagc de tons les remèdes indiquas 
ci-defltis, & que le foie fera fuffifamment dégagé» ilfatt* 
dra pour lors fortifier les parties, en faifanc iifage des 
remèdes corroborants : telle cfl , par exemple , une infufion 
de parties <i};aîes de Feuilles de Véronique & de Miile- 
• feuille dansdeTeau, dans laquelle (»n plongera troi^ fois 
' de fuUe un fer rou^^e. On paffera cette boiflon, & on la 
•gardera pour fon ufage. Au bout de huit jours de Tufage 
àQ cette infjîion, on prendra l'opiac qui fuit; 
Prenez, D'Extrait iPAbfintbe. 

' ée fkmeterre , de chèque deux gret* 
éPEnuta-eampaua ^ uugreu 
Df Sâfran de Mars efiHngen$^ umi^enee» 
De Fiel de Bmuf ipëiji en eeufifimce de w^et^ 

deux gros. 
De Rhubarbe en pondre. 
De Qjiinquiva , de chu f 9e fin gros. 
Môlcz le tout avec fuiîiùnte quantité de Sirop d'AbOa- 
the pour un opiar, dont on en prendra gros comme une 
noifettc , une demi-heure avant fe> repas. 

On aura foin de fe purger, avant Tufage de cet opiat. 
Quand la JauiiiOe réfifte à ces remèdes , il faut pour lors 
que robftrudion du foie foit totalement formée , auquel 
cas il "faut avoir recours aux remèdes appropriés à cette - 
maladie» Obstruction ou Fois. 

Le régime eft une des chofes les plus eflèntielles danc 
le traitement de cette maladie ; Tesercice , 6t Ùir-tout ce- 
lui du cheval conviennent beaucoup : les liqueurs fpiri- 
tueufes & les aliments échauffants font très-nu ifibles» 
yioyez RÉGIME des Maladies chroniques. 

iCTERi:, f. m. Maladie ainû appeU(ie, parce que 
tf ttte la peau ell jaune* . 
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On donne aù(B le nom d'Iâere b'ianc ou de JaunifTe 
blanche «ux pfttei couleurs» 

On appelle lâere noir, celui donc la couleur parolt 
'd*abord d*un jaune clair ^ enfuite d*un jaune plombé , li« 
ride & bafané. ^«a; Jauni ssg, fIlbs Couleurs* 

ILIAQUE; (p^^on) c'eft une douleur très -aiguë 
qu^on fent particulièrement dans l'inceftin iléon, comme 
une corde qui ferreroit le ventre , & qui eft accompagnée 
d'une conftipation totale, d'une enflure de Tabdomen, 
de vomifTements fréquents , fi confidc^rahles , qu'on rend 
fouvcnt les excréments par la bouche. Cette maladie s'ap- 
pelle yblvulus , Chordapfe , & Colique de miferere^ à caufe 
des vives douleurs qu'on rouHVe. f^'byez Colk^ub d& 

9â I S K £ E« 

IMPUISSANCE, f.f. Elleeft dans Thomme ce qu*eft 
It^ftérilité dans It femme, c*eft-à-dire, un défaut d'habi- 
leté à la propagation de refpece. ^ 

On reconnott TlmpuilTance, au défaut d'éreébion com* 
pletce, à réjaculation d^une femence trop liquide, au 
défaut de conformation de la verge, qui peut être trop 
petite, au delféchement , ou à rappauvrîflTement destefti- 
cules, & eniin au défaut de progéniture, après plulknira 
coïts répété:» avec une femme bien conllituée. yoyêzS-Ei* 

Les caiifes de Tlmpuinimce peuvent venir, ou du dé- 
faut des folidcs, ou des licpiidcs, du défaut de contbr- * 
mation , de quelque tumeur, inflammation, abcès, ulcè- 
re, OU corps étrangers, ou enfin de l'épuifement. Quand 
'les fibres Cq^z trop tendues, trop defllSchées, que leurs 
canaux font obllrués , comme dans un âge avancé , ou 
dans la vieilleflb, elles s'oppofent à la génération. Quand 
les folidcs, au contraire, font fi lâches, qu'ils ne peu- 
vent broyer comme il faut, la matière de la femence, la 
graifle fVipplée à la liqueur prolifique, qui devient fana 
tétion , &, par conféquent, incapable d'engendrer : c'ell 
ce que l'on voit arriver dans les perfonnes qui font trop 
gra(Tes. Les liquides peuvent produire rimpullFance , tou- 
tes les fuis qu'ils font trop épaiflis , ou trop dilfous : on 
voit arriver le premier cas dans les perfonnes qui font 
attaquées de quelque vice écrouelleux , vénérien, qui 
fixe la lymphe , 6c lui donne un fi grand dégré d'épaillif- 
fismeftt , qu'elle eft incapable de pénétrer dans les cou- 
loirs propres à former la femence. Le dernier cas feren« 
contre parmi ceux qui font ufage des liqueurs fpiricueu- 
fes, qui font attaqués dufcorbut, ou de quelques Oevres 
qui jettent le fang & les humeurs dans la diffolution. 
mUvaift confonoaiion des parties de la génération cou* 
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trîbue dîreftemetît à rîmpuifTance, comme le ddfant de§ * 
tefticulc5, la privation d*une partie de la verge, des vé* 
Ccules léminaires, par quelque tumeur, abcOs, lUcere, 
eu la préfence de quelques corps étrangers qui bouchent 
le canal, & interceptent le pairage de la femence, com- 
" me on le voit dans les carnofitcîs, dans la pierre, Cur* 
tout lorfqu^il s'en Engage quelqu'une dans Je canal de Tu- 
xetre. 

Pour guérir rimpuilTiiice» il faut examiner U cavfe qui 
Ta produite. Si elle vfent de la roidenr des fibres, com- 
me dans les vleiHards, ou dans les hommes trop màgres» 
il f^ut avoir recours à la faignée » aux bains tiedes , aux 

boilTons aqueures, abondantes, aux lavements, & con- 
tinuer Tufage de ces boiffons 6c de ces bains pendant 
quinze jours, en obfervant un régime exacfl, en fc nour*» 
riffant de chairs de vieux animaux, de poilîons de mer, 
& en lai Tant un exercice convenable. Au refte, ces re- 
mèdes deviennent aflcz inutiles, quand on eft à un âge 
trop avancé : ils ne peuvent convenir que dans les tem- 
péraments où la trop grande iécherefle cù la caufe feuli^ 
de rimpuiflTance. 

% ' Quand rimpuiOSince eft produite par le relâchement des « 
fibres, comme dans les perionnes très^gnUTes, & dans'ceN 
les qui Ibnt extrêmement délicates, qui s^épuifent à la 

• moindre fatigue, qui font molles & lâches au travail, il 
■faut recourir aux remèdes propres à donner du rclTort 
aux parties : telles font d'abord les Eaux ferrugineufes, 
telles que les Faux de Forges, de Pafly, que Ton conti- 
nuera pendant un mois» pendant lequel temps on pren- 
dra l'opiat fuivant : 

Prenez > Extrait de Fumeterre, 

èH' Ahjinthe ^ de chaque vne once. 
De Rncin es de Serpentaire 4c Firgifiiectà poudre^ 
deux gros, 

Ging'feng puMrifé^ un gr^ 9 

itmi. 
De SéOfg Dr4ig0M, 

J)9 Bol d*Armé0iê , ^# 'êhapm Mm grês. 

De Snfran de I^Iars^flrimgtnf , dêmi^êwce» 

Dê JFïei iê MeeufipiiP $m €êi0aafiê i$ wdûp . 

deux gros. 

De CocbenHîe pnlvèrîfie ^ vn gros & demi. 
Mêlez le tout enfemble avec une fulSfantc quantité de 
"Sirop de Myrte aflringent, pour en prendre un demi-gros 
loir & matin , en buvant par-delTus un verre d'Eau mine raie. 
On aura foin de faire beaucoup d'exercice à cheval, 

de Uomirpeu^ Ue leff ircr un air fi^a comme celui de u 

' campa» 

; 
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cntnpn^ne, de boire Ton vin pur, on avec très-pou d'eau, 
de faire môme iifage du vin d'Ah(inthe aprè^? Tes repas, 
de fe d iTipcr continuellement refpric , & de ne point me*- 
ner une vie oi(tve. On aura auffî Tattention de ne jamais 
faire maigre, & de fe purger tout les quia^e jours, juf*- 
qu*à ce qu'on s'apperçoive de quelque changement. 

Quand riinfraifiTance vient du vice des liquides quipe* 
chent par éptiflifll^menc ou par difTolution, on emploie les 
remèdes que nous avons prefcrics dans ces deux difi^*> 
rents cas. Fkyêz Epaississe ment fif Dissolu* 
TioN. On reconnoît les vices des liquides produits par 
l'épaiflîfTement , par le tempérament grns (5c bouffi , la grof- 
fcur d'j< parties, la pâleur du vifage, par un amas de pi- 
tuite, des pefanteurs, des laffitu^es dans les membres . des 
mal-nifes, des bâillements, des m:uix de téte, des envies 
fréquentes de dormir, &c. La dillblution des liquides fe 
- reconnaît à un tempérament fec, aux hémorragies fré- 
quentes 9 aux* Tueurs abondantes, aux écoulements d^i- 
pine copieux , à ramaigrifTemènt général du corps , â l*o* 
deur très^fétide de Thaleine, des excréments, des Aieurr 
dt des urines , aux accès de fièvre fréquents , & ménit 
la fièvre lente', aux douleurs vagues par tout le corps ^. 
aux enflures des bras, des mains 9i des pieds, &c. 

L'impuiffance occaOonnée par le défaut de conforma* 
tîon , efl incurable, fur-tout fi clic vient de la privation 
des tcdicules , des véiîcules féminaires, de la verge 

partie ou en cnricr. 

Quand Pïmpuiflance efl occafionnde par une tumeur, 
une inflammation, un abcàs , un ulcère , on y remédie par 
les rbmedes qui conviennent aux tumeurs , aux inflam» 
mations, aux abcès, aux ulcères. Pcyez différents At* 
$^Us , èfin fignês pfi ht têtrmBMfintchawn 9npart!€ntt$tm 
' Si ce font des camofités ou des pierres en^gées dim 
fc canal , qui s*oppofenc à la fortie dé la femence, on 
emploiera les remèdes indiqués aux Articles Camotté^ 



LMmpuiflîince cccafîonnéc par répuîlVment, fe recon* 
noît ai Cément par les figues fuivants : fi Ton n Tait des 
exercices violents, & que l'on ait abufé de fes forces avec 
les femmes; fi l'on s^'ll refufé la nourriture Oîlide & pro- 
pre •\ donner des torces au corps; û i'on eft d*un tempé- 
rament dv-Micat; fi l'on reffent des foiblelTes & des défail- 
lances continue'les ; fi l'on a le pouls foible & petit, que 
l'on fciue des pefanteurs dans les bras & dans Içs jam» 
bes , & un abattement confidérable. 

On remédiera à cet épuifement • en prenant des nouiv 
licures cfaoifles, t«Ue$ que le bouUlon, le potage au grai^j^ 
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les foupes «ii nz, la chair de bœuf, de mouton, H va* 
laille; & Ton fera ufage, pourboilFon, d'une eau ferr(^e , 
dans laquelle on mettra la moitié de bon vin de Bourgo- 
gne. On prendra après fes repas deux ou trois cuillerdes- 
de Vin de Quinquina, décrit à l'Article Foiblefl'c d'£fto^ 
mac 9 6c on Te mettra à Turagc de TOpiat fuivant: 
Prenez , D*Extrêi$ d$ Ginitvre , deux oncêt. 

De Quinquinm iu pwifê • deux gros, 
JOê Aadmê iê Ging-flng puMriféê y êtaxgrêu ' 
Dê €ann$Uê en poudré y mm gres & dêmi, , 
. Mêlez le tout avec Aiffifance quantité de Sirop d'£corce 
4e Citron , pour un Opiac>dont on prendra un demi* 
gros avant Tes repas. 

Après rufnge de cet Opiat,^ otï fera faire des bouillons 
Gonfommés avec cje la tranche de bœuf, un vieux coq , la 
moitié d'une perdrix, que Ton fait bouillir jufqu'à ce 
^ue le tout foit réduit en un bouillon fort & nourrillant. 
On prendra trois de ces bouillons par jour, en continuaat 
en mûme-temps Tuflige de i'Opiat ci-deflus , qu'on fera 
xenouTcller. On prendra en m6me-(emps la décoéUon fuL- 
▼amë: 

PrenezT Racines Ghg-feng^ lamies & ratifies 

dont ûB mmr4S C9vpi lês éxtrimités , dmtx grts* 

Faîtes bouillir le tout dans une pinte d*eau réduite è 
trois demi-reptiors , que Ton boira dans la Journée en 
pludeun verres , à quatre heurea de diftance Tun de 

Vautre. 

Si l'onfc fent échauffé de l'ufase de ce rcraede, îl faut 
le fiifpcndrc. On ne doit efpcrer de gnérifon de TépuL- 
fement, qu'autant qu'on fe mcnugera pcndunt l'ulage de 
tous CCS remèdes, que Ton ;cra peu d'exercice , point 
d'excès , 6c qu'on demeurera dans la cranquilUié Ôile repos • 
convenable. > 

INCaNTINENCE D'URINE, f. f. écoulement' 

«ine involontaire, & fouvènt infenfible. Elle diffère 
laStrangurie & de laDyîurie, dans lefqnelles on rend 
lue par jets, ou goutte à goutte» involontairement i& 

fréquemment, mais avec douleur. 

Les enfants 6c les vieillards font fort fujets à cette ma- 
ladie , aiafi que les femmes après les accouchements lai* 
boricux. 

Lescaufes de Hncontinence d'Urine , font, ou le relâ- 
chement des folidcs,ou la dilTolution des liquides. On ^ 
voit des preuves de la difTolution des liquides dans laPa- 
ralyfie du col de la veflîe, des abcès ou des ulcères for- 
més dans cette partie , 6c des corps étrangers qui s'y trou* 
. vent »,dans le Diabètes » qui a'aimoiice par tint ttès-grand» 
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fmf, nne chaleur ardente dans la poitrine, rabattement 
des forces, latievrc lente, 6c un écoulement involomair* 
& copieux d'urine. D IABE.TES. • • 

Quand rincomineDce d*Urine eft occtfionnée.par !• 
lliDplc relâchemeot des folide», G c*eil à la ftûte d*aa ac- 
couchement laborieux y on de ropérationdelauilte, qui 
îaifle dans les femmes le conduit de hi vefOe extrême- 
ment dilaté , cette maladie fe guérie d*elle-méme. On 
peut cependant employer en même-tempt les remedei 

ïuivants : 

IfSQXkQZf De Racines Je grande Cpnfiudê^ uns wee» 
D$ fêUilUs de Sanicle, 

de MiJiâ-fiuiiU , dé ebagui uns pêi* 
gnée, t 
Faites bouillir le tout dans une pinte d*eâu, pour ré- 
duire à trois dcmi-fcpciers : la malade en boira ud verre 
de trois heures en trois heures , en prenant Topiat qpk 
ittit: 

Frênes, Dê Cêmfirvê âeRâfit^ mmê imi'êBCK . 

Dê Bol d* Arménie, 

De SarifT Dragon^ de cbetfU^ Wt grvs. m 

De Cochenille en poudre ^ un gros & demi, 
Môlez le tout avec fuflîfancc quantité de Sirop de Myrte 
pour lui opiat, dont la dofe de dcmUgros avant le» 
repas. 

On appliquera ù Textérieur un catàplafme fait avec 
£^s Feuilles de Sanicle, 

de MilU' Feuille , de chaque une poU 

Lê ftiwrs iê Sfimmib , iêw pincSn , 
^oniflies dans une chopine de vin ronge >i laquelle w 
■ ajoutera: ^ 

DêMxgros de Sêi dê Saturne 
pour faire un catàplafme , que Ton appliquera/ chaude* 
ment fur les parties, trois fois par jour. On pourra ex-^ 
pofer les parties des femmes ù la vapeur de cette décoc- 
tion , & en injeder même dans le vagin ^ 6c dan» la verge 
chez les hommes. 

Quand tous ces remèdes ne font d'aucune efficacité, de 
que récuulement eft incurable, il faut avoir recours aux, 
inllruroents convenables qui compriment les parties, &c 
empôchent l'écoulement de Turine. Si cependant les hom- 
mes on les femmes qui font i^ets è ceue indU>ofition ^ 
»*en font pas grandement incommodés , il vaut mieniB* 
qu'ils la Aippor cent, que de tenter aucun remede« On peut, 
cflf eodant âlie ufagie i roauétieur des bains asoaek»tiq.a9a^ 
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avec la Sauge, le Poulîer, le Romarin , la Marjolaine, l'O- 
rigan, bouillis dans du vin rouge, & appliqués fur la par- 
tie. On peut anlB faire dc^ fumigaiions avec l'Encens , la 
Myrrbç, le Bffoôic, que Ton jette Asr an réchaud Plein 
ëe fea, êt dont on reçoit It vapeur. U faut faire atten-* 
tion cependant de ne point employer les remedea pref- 
criti d-deflus avec trop de précipitation, & de purger 
tous les buic ioofi le malade» pour détourner, par Cette 
voie, les urines qui poufToient fejetter fur quelipie par- 
tic clTeniicIIe à la vie. 

Quand l'Incontinence d'Urine vient de la Paralyfie dvk 
col de la veffic , il faut la traiter comme une Paralyiie par* 
ticuliere, quoiqu'elle foit fouvent incurable* yoyêz Pa* 

KAT.YSIE. " 

Si cette indifpofition vient de quelques abcès ou ulcè- 
res qui aient rongé les parties, on emploiera les remèdes 
convenables. F&ytz Ahcis & Vlceke. 

U en eft de même deTIncontinence d*Urine, occaHon* 
Bée par quelque pierre engagée dins le canal de le vel^ 
ie; on y remédie, psr les remèdes contre la Pierre» 

ybydt PiERRB. 

INCUBe/a». im COCHEMAR. CTeft nne ef- 
pece tfoppreiBon noétome fi grande, qu'on ne peut ni 
icfpîrer, ni parler, ni Ce remuer, quelque envie qu'oa 
en ait. Les fens font étonnés & engourdis. L'imagination 
en eft troublée; le patient croit qu'une perlbnne s'eil 
jettéc fur fa poitrine pour l'étouffer, ou qu'il eH acca* 
blé par un pefant fardeau. Fbyez Cochemar. 

INDIGESTION, f. f. mauvaifc coétion des aliment» 
dans l'eftomac, digeftion difficile & dépravée, d'où ré- ' 
fulient des crudités , foit acides , foit alkalioes. Cette ma* 
nadfe eft la même que laFoibieflè d*£tomec. PhpM Fof 

BL£SSB D*£STOMAC. ^ 

Le vulgaire entend ordinairement pirIii^gefiloB,«ii 
défaut de coétion dans Tefiomac, qui runrient à la fi|it« 
de quelque grand repas, Mi'apffèft UVOir mangé des âll* 
ments de dtfiicile digefiion. 

Cette maladie s'annonce par des pefanteurs d*eftoinac , 
des feux qui montent à la téte , des rapports aigres ou • 
d^l?u^s pourris, des rots , des nauiécs, quelquefois des 
vomilîéments , des coliques, & le dévoiement. 

L'Indigeftion eft quelquefois fi Conlîdérable , que Tef- 
tomac n\i point la force de fe foulevcr, ni de produire 
les différents fymptomes que nous venons d« rapporter^ 
qui font entant de prettves dei ellbrts qu*il fîiit pour fe 
débarraffer du poids qui le chaise. Aufl voit-on dans ce ^ 
cis les peffeoiies tmfiiéit 4*JMSgeSion , tmbn lout-à» 
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coup (iint connoiinince , Kfai monvement , comme fi elle» 

écoient frappées d'apoplexie. Il fane bien fe donner de 
garde, en pareille occaiion, de prendre le chance, & de 
faire (aigner le malade; car il périroit fur leî^ champ : 
nous avons dit comment il falloit s'y prendre dans ce 
cis , à l'Article Apoplexie, /^vf z Ap np l e x i e. 

On y trouvera aufli les (ignés qui diftinguenc la véritt»» 
ble^ Apoplexie d'avec Tlndigeftion. 

A l'égard de J'indigeftion , qui fe caraftérîfe par les 
(ignés que nous avons rapportes CMlcflTus, void le trtite^ 
flienc qu'elle exige : on fera prendre au malade quelques 
taflbs de tb^ bien chaud, ou une boiflbn faite avec uno 
décoâîon de feuilles de Véronique : on donnera en mê* 
me^temps des lavements , pour tâcher d'attirer par bat.' 
les madères qui caufenc l'Indigenion. Qutind on aura bit 
une certaine quantité de Thé ou de Véronique, fi les rap- 
ports & tous les accidents fubfiftent , on donnera au ma- 
lade TEmétique en lavage , en obfervantde lui faire boire 
beaucoup d'eau chaude , 6c le loir der£méuque » on lui fera: 
prendre la potion fuivante: 
Prenez ) D^Eau de Camomille^ 

de Méliïot , de chaque une onee^ 
iê lîiurs ^Orange , trois gros» 
Pê Sirip dê PmM^lamc^ éhmi'omcê» • 
Mélex le tout enfemble pour une potion, qu*on preil^ 
ira en une dofe , le foir en fe concbant. 

Le lendemain on continuera la décodion de VéronK 
fne, en prenant quelques bouillons diun pen de potai» 
ge, à moins qu'il n'y ait de la fièvre, auquel cas, onob- 
fervera une diète rigoureufe : on aura foin de purger lo 
malade au bout de deux jotfrs , afin d'entraîner les crudi- 
tés qui poitrroient le trouver dans reltomac; on lui fera 
prendre , le foir de la médecine , la môme potion que ci- 
delfus : on ne négligera pas les lavements tous les jours;- 
après la piirgation, on fera attentif à ne vivre que de » 
nourritures légères , & à prendre avant fes repas une cuil- 
lerée à café d'Ëlixir de Propriété, que nous avons dé* 
«rit à TAnicle Poibleflb d'Eftomac. ilubont de quel^eiK 
Jours le malade fe repurgera , s*il fent encore quelques . 
rapports 6l quelques dégoûts. 

(Quelquefois rindigeftion fe trouve accompagnée de 
colique d'eftomac; on la traite pour îors, cérame cette 
féconde maladie Te Nige. Ki?y«2 C ot, iq ur d'Esto m \ c» 
Il arrive fouvent que l'indigeftion n'eft point aiifîi ma- 
nifeftéc que notîs ve ons de le dire, c'elt-à-dire , que les 
accidents ne font pas (i graves, & qu'on fent feulement 

nae leauui dans la di|i;eftioa9 accompagi^ée de ^ueiquet 
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rots & de rapports aigres. On peut, en ce cas, empêcher 
rindigcftion de le former, en prenant quelque chofe de 
chaud, comme une ou deux cuillerées à bouche d'Élixir 
deGarus ou de Propriété, ou un demi-verre^e vind'Ab- 
finthe, ou deRatafiat de Noix décrit à T Article Colique 
▼e&teore^ ii ces remedet ne réiiifilTent point, il font re« 
courir à la méthode décrite d-deifiif . 

INFLAMMATION, f. f. elle confiile dans une pref« 
fion & un firottemem du fang des arccres croupi dans les 
plus petits vaifloNiz» accompagnés de chaleur, d'ardenr» 
d*âcreté «S: crime roufteor qui iurvienc aux panies mes* ' 

acs du corps. 

Les lignes d'Inflammation font les fuivants: i**. on fent 
un embarras, une pefanteur dans la partie; bientôt après 
on y fent de la chaleur, de la rougeur & de Tardeur; 
aprùb quoi il furvient des douleurs de diiî'érente nature, 
lancinantes, pon^tives , gravatives ; infenUblement les 
fymptomes augmenten t , j u fqu*à ce qu^enfin ils fe diiOpent» 
Souvent rinflammation eft accompagnée de fièvre, Air- 
tonc lorfqtt*elle eft confidérable , & de frilTons plus ou 
moins fréquents. Quand Tlnfiammation eft interne , on »*ett 
tpperçoit par la fendbilité très-grande de la partie, par 
la chaleur 9 la foif confidérable, la féchcreflTe des cra- 
chats , Turine qui eft rouge & enflammée , &par des dou* 
leurs très-vives. 

TfMucs les parties du corps font expofées à rinflamma- 
tion , fur-tout celles qui font entourées de vailTeaux fan- 
guins; tels font les mufcles, les glandes | les membranes 
les vifccrcs , la gmifll* , &c. 

Les cauiésde rinflammation font ou prochaines, ou éloi- 
gnées : la caufe prochaine eft Tengorgement du fang dana 
les vmifeaux capillaires, produit ott par la trop grande 
quantité du fang , ou. par fa chaleur, fon épaifliflèment ; és 
le relâchemçnt des folides : aînfl tout ce qui peut augmen* ^ 
ter la quantité, la chaleur & répaifllflemcnt du fang , peut 
exciter l'Inflammation ;jcls font un froid vif 6ifubit,une 
chaleur exceflive , un air épais & grolïïer; des aliment* 
pris en trop grande aSondiince , ou ceux qui font d'une 
nature échaullante, comme les ragoûts épicés , faies; la 
nourriture gîuantc & vifqiiuufe , comme les légumes an- 
ciens, les larincux; ruCige des liqueurs fpiritueufes & 
des boitlbus à la glace , des purgatij's violents , des poi- f 
ions ; les mouvements & les grands exercices , la tenr 
ûon , la contorfion des membres , les veilles immodé* 
' sées^ la fuppreHion de quelques évacuations , comme les* 
bémorrholdes, les règles, la tran(][»iration, les urines;, 
la fuppre&m dt» fi^m. mal traitée»^ &.rouUi des ùàf^ 
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fnées habituelles; les pafTîons vives ; les coups, les chu- 
tes , les brûlures , l'action des corps tranch»ints ou pi- 
quants, les frottements trop longs 6c trop coptiaués, le» 

. ligatures & les vives démangenirons* 

L'Inflammation eft interne ou externe» On diftingue at« 

• fimem Tlnffammation externe de celle.qoi ne Tell .pas» 
parce qu'elle eft apparente , ^ que les Agnes font ext^ 
«leurs. 

Quand il fe formé une InfTammation dans le corps, elle 

ell univerfclle uu particulière : rinflammuion particu- 
lière fe connoft, parce que les accidents fe réunirent ir 
quelque partie; au lieu que dans l'Inflammation univer- 
fclle, ils font rcJpandus par tout le corps. Nous avona 
traité de Tlnflammation irnivcrfellc à TArticle Fièvre in- 
flammatoire, rayez F 1 1: v R e inflammatoire. 

Nous craiierons ci-apic^ de Flnflammation en parti* 
culien 

Quand tous les Ggnes que nous avons décrfts d-deflUr» 
fe trouvent en total ou en partie , on peut raifonnabl»* 
meùi en conclure qu'il Ct forme une Inflammation , c'el!* 
à*dire , que le fang trouvant une réfîftance dans Ton paf- 
Ikge, s'accumule dans les vaiifeanx, y produit des engor- 
gements, & y caufe tes accidents précurfeurs de l'Inflam- 
mation :*ainfl toutes les fois que le lang s'amalîe dans queF- 
qiie partie, il cherche par les efforts qu*il occaiioune àla 
nature , à fe faire faire un paffage. 

Quand , par le moyen des remèdes & des efl^orts de la 
Ccvre, cet engorgement fe diflîpe , & que le fang aupara- 
vant arrOtc fixe dans la partie, commence à circuler^ 
on appelle cet i^ tat la réfolution : c'eft la manière la plus 
douce & Ta plus Talntaice de dtfliper les InflUmmations. 

Si ce m6me fang eft G engorgé , qu'il ne puiflb point 
feutrer dans les routes de la circulation, parce qu'il eft 
trop épais, ou parce que les vailfeaux ont perdu leurref^ 
fort, il fe fait pour lors ime fermentation dans la partie, 
. les fou res du fan?: s'exahent, les principes le decompo- 
fent , ^ le fang amalf^, ninH que les vaifleaiix qui le con- 
tiennent , dégénèrent en l uppurnrion, & cette efpccc d'iff* 
fiammation fc termine par un abcôs. 

Quclquen>is la chaleur du fang eft lî vive, la force dey 
vailfeaux ift li confidérablc , que la partie engorgée fe 
trouve totalement privée de fon humidité, & qu'il fè 
forme pour lors un deiféchement des parties qui lesren4 
i^uirrheufes > & , pacconfôquent » incapables d'aucune aK 
tération. 

* Enfin , quand îa nature n'eft point aflèz forte pourpro» ' 
diiir& me r^foludon oro»|ite Ùl falacaice on une fuj^pu^ 
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ration critique, oaque rinflammtdon n^i pu déiéniter* 
en fqnirrhc, la nature pour lors eft totalement vaincue,, 
les vaiTraux font fans mouvement, les humeurs fans ae» 
tion , 6c ia mortillcatinn de^ pnrn'cs ^'enfuit : c'eft ce qu'ott 
rippelle Gtingrene ^ qui eft Vùvai le plus irichcux dnns Je- 
quci le malade puiflc fe trouver, 6c la fin de rioflamma- 
tion la plus funefte. 

On voit , par ce que nous venons de dire , que Plnflam- 
mation exire différents traitements , félon les différents 
états par où elle paffe.^ 

Dans les premiers temps de rinffammation , c*e(l*â» 
dire , dans ceux où Ton peut encore eQ>érer la réfolti* 
tion, il faut mettre entifage les faignées , pour empêcher 
le fang de fe porter avet vivacité dans la partie ; celles 
^ue Ton faicdans les parties éloignées, font toujours les 
plus fahicaires, comme au pied dans les Inflammations de 
la lôte, &au bras dans celles des parties inférieures. Oh- 
doit en même- temps prefcrireau malade beaucoup de boif» 
fons délayantes, des lavements en grande n'ondnncc, 
des catnpîafmcs émollients & refolutils fur la partie , & 
généralement tout ce qui peut donner de la fluidité au 
fang , & le faire circuler avec plus de facilité. On recon- 
lioît que riiiflammation eft encore fufceptible de réfolu» 
tion y quand tous les fignes que nous avons die ci-dclTus 
fbbfiftenc; tels que la tenfion, la chaleur, U douleur, 
Tardeur, les battements, & ^elc pouls eft dur, prompt 
<e ferré. 

Quand dans nnAammadon intérieure , la fièvre eft 
lieaucoup moins forte, que l'es (Vmptomes diminuent^ 
^ue cependant le malade fent une pefanteur, un batte- 
ment confiant & fréquent, un poids accompagné de dou» 
leurs, & qu'il fe forme cnfuiteune efpcce de fièvre len- 
te, on doit préfumer que la fuppuration eft faite. Quand 
à l'extérieur, on voit, outre ces fignes, la partie blan- 
chir, devenir plus mollette, s'élever en pointe , pour- 
lors Tabcès eft formé, &. l'Inflammation fe traite comme 
»ne fuppuration. Foyez AbcÈs, Suçpuratio?î. 

Si nnfljmmation a dégénéré en fquirrhe , on s'en ap- 
pcrçoit par la'ceifation fbbite de tous les accidents, par 
vne douleur fourd^ de une pefknteur à la partie , & par> 
«ne efpece de difficulté & dVmbams aux mouvements 
(Qui s'enHiivent ; oif apperçolt suffi en même-temps une du- 
veté & une efpece de tumeur plus ou moins dure , qui 
occupe la partie où étoit rii flnmmaiiVn. Cette maladie 
pour lors exige le mime traitement que le Squirriie. Foyê* 
Squirru e. 

On recotmoit ia préfeace de la Gangreae à ia cefTation 

V " fubise 
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fubite & totale da tous les accidents, à uivpouls petit, 
iotermittcnc, accompagné de foiblefle & de d<*faillance, 
à Tabolition du fentimcnt dans la partie, quand rinâam- 
niation eft intérieure, & à la lividité, à la moIlelTe dcf 
chairs, jointe à leur défaut de mouvement; quand elle 
eft extérieure, il faut fuivre la méthode que nous avons 
prefcrite dans la Gangrené. Payez Gangrené. 

Après avoir traité de l'Inflammation en général , nous 
allons parcourir, fes diflTérentes efpeces, qui font, ou le 
Phlegmon, ou TEryOpellc , ou TApodeme. 

De (* Inflammation pbUgmonettfe , 

On appelle Phlegmon une Inflammation accompagnée 
de chaleur immodérée contre nature , avec tumeur , ou 
fans tumeur, &. qui occupe un efpace plus large & plui 
profond; c'eft par-là qu'il diffère de l'EryfipelIe, quin'cft 
qu'une Inflammation de Ja peau fans aucune profondeur. 
La couleur de la peau dans le Phlegmon eft plus rouge, 6c 
plus jaune dans l'EryfipelIe. Le Phlegmon refte toujours 
dans le môme endroit , & parcourt fes différents temps 
avec Iienteur; dans l'Éryfîpelle, c'eft tout le contraire. 
L'Éryfipelle excite une chaleur plus vive, &leP!i!egmon 
eftplus fouvcnt accompagné de fièvre. Quand on cifnpri* 
me l'Éryfîpelle , la couleur difparoît , 6: revient fur le 
champ. Le Phlegmon cft plus dur & plus ferme, & no 
change point de couleur. 

On reconnoît l'Inflammation phlegmoneufe à un gon- 
flement qui s'étend en largeur & en profondeur: la parti© 
cft dure, rouge; ony fent une chaleur plus vive que dans 
toutes les autres Inflammations. Les douleurs^s'annoncent 
avec élancement: cette Inflammarion parcourt fes temps 
avec lenteur; elle n'cft point fujctte à tourner en fuppu- 
ration , à moins qu'elle ne foit maltraitée , & pour lors 
elle produit un mauvais pus, & qui eft très-difpofé à for* 
mer des ulcères. Cette Inflammation attaque communé- 
ment les parties charnues & fpongieufes, comme les bras, 
les jambes , & quelquefois la face , beaucoup plus rare- 
ment les cuifles & le refte du corps. 

Les caufes de cette Inflammation (pnt à peu près les 
mômes que celle de l'Inflammation en général. 

Quand le Phlegmon cft accompagné des Agnes que nous 
venons de rapporter, il faut, dans le commencement, 
employer la faignéc au bras &au pied, que l'on répéter» 
pluitcurs fois, fdon la force du malade & la vigueur de 
l'Inflammation : on lui fera boire pour tifane d'une décoc- 
tion, d'une demi-poignée de chiendent, d'une pomme de 
reinette coupée en quatre, ^ des fleurs de mauve 6c de 
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guimauve, de chaque une pincée, le tout dans cinq demi* 
fepticrs d'eau, pour réduire à pinte, en mettant dans cha- 
que verre de cette tifane une cuillerée de firop de nénu- 
phar. On i")cut faire ufage du petit lait clarifié avec une 
cuillerée de lirop de violette ic'tft une boilTon auflî utile 
qu'agréable en pareil cas. Les lavements que l'on pren* 
dra de trois en trois heures , leronc faits d'eau de rivie* 
ré» ou d*ttne déco^on d*herbes émollientes , comme le 
piHémirê, la mtove & le guimeuve, donc on mettte ùne 
poignée de cbaqoe dans deux pimesd*èeu* ' Les levements 
compofés avec le greioe 'de lin & le fon à le dofe d^une 
demi*poignée de chaque, dans une pinte dVau, auxquels 
on ajoutera un demi- verre d^huile d'olive $ font d'une très- 
grande efficacité. Les perfonnes qui ne pourront point s'af- 
fujettir aux boifîbns ci-dclTus, fe contenteront de faire 
une tifnne, compoféc d'une demi-polj^née de graine de 
lin, enveloppée dans un linge, & bouillie dans une pince 
d'eau. 

Après Tufage de ces boilTons, des faignées & des lave- 
ments, on prendra fapozeme qui fuit: 
Prenez, Des Fiuilhs de Bourrache, 
^ Mughfe. 
• it Poiréi. 

i$ CbicorU àfamchê Unht & cêm* 
fétt , ebaemtê imni^peignit* 
Faites-les bouillir dans trois chopines d'eau commune 
qiie vous réduiree à une pinte, paflez enfutte le liqeeor 
evec une légère exprellion, & ajontezr 

Du Sirop de Nénuphar ^ une once, 
La dofe eft d'un verre tiède de trois en trois lieures. 
Quand on aura p. ariqué'tous ces remédies, on pourra" 
tenter les remèdes réfolu i's, tant f\ Textérieur qu'à l'in- 
térieur: on peut, par exemple, appliquer fur la partie la 
fomentniion fuivante: 

Prenez, Des Racines de Sceau de Salomon, 

de Bardane , de chaque une pncim 
iê Bijhrfê^ êêmhênca^ tnpé^f §t 
hrifles dans um mortier. 
Dès F^Hlit i^lf$ffeip9. 

de Cêfftwif^ dê'chéiftte mnê poiguiêm 
de Lierrê têrrefirêj denx fesgnéêSm 
Des Fleurs ds Camomilfe* 
de Mélitot. 

d* Surêêu y dê ehâqssê ms$ h9nnê pim» 

de, 

Mèîez le tout fucccflîvement dans une pinte d'©au bouil- 
lante ^ obfer^'ani de couvrir le vaifleau, pour éviter le 
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trop fraude évaporation. On appliquera tontes ces plan- 
tes chaudement fur la partie atlertéc; ce que Ton renou- 
vellera plufieurs fois par jour: fi Ton aime mieux, on fe 
•contentera de faire bouillir des fleurs de furcau dans du 
vin blanc, qu'on appliquera, comme ci-defliis. L'emplâ- 
;tre defVti degrenouiUe, è lain^elle on ajoutera, fur deux 
igros, vingt grains de camphre, peut auffl dure appliquée 
avec iliccèa. 

Si le Phlegmon eft intérieor, les cataplaûnes font ina« 
jtiles : il faudra, après les premières faignées & l'afage des 
.remédias qae nous avons prercrits d'abord» avoir recours 

|i Tapozerae qui fuit: 

. Prenez, peines de Chicorée fvnage , nnê enC9. 

de Paticfice faùvage ^ demf-ovrt. 
Dis Ftuilhs d''Aigremoîney itve dnni-poigniê, 
. % de Cerfeuil ^ une poignée. ^ 

de Chicorée blanche , deux poignées. 

Faîtes bouillir le tout dans trois chopiaes d'eau, pour 
réduire à pinte. 
Ajoutcz-y : 

Dê Nîtr$ prtrijfé, quinze gr4$fm. 
Sirop de CapiUâirê^ «jm ênci^ 

pour un apozeme » dant on prendra iin verre toutes le# 
^atre heures. 

Il faut obfervcr de ne point faire afage de cette boif- 
fon, avant que la fièvre ne foit beaucoup diminuée , de 
que les accidents foient moins violents; car autrement 
«Ile enflammeroit le fang, & augmenteroit la maladie. 

Les bouillons & la diète font les mômes que dans lea* 
maladies aiguës. Voyez Régime. 

Quand le Phlegmon eft léger, qu'il n'eft point accom- 
pagné de fièvre, & que les accidents ne font pas coufi- 
dérables, les faignées, les boilfons doivent être moins 
fréquentes, & on doit paflTer plus promptement à Tufage 
des remcdes réfolutifs, comme les apozemes 6c les f^ 
mentations d-deflus. 

On ne doit fonger à purger le malade, que quand Hn- 
flammatlon eft totalement tombée, que la fièvre êft beau- 
coup moindre , & que la plupart des accidents font dilfi- 
péSv^ncorc doit-on choilir des purgations doucest., afia 
de ne point irriter les fibres, qui font déjà dans une ac- 
tion trop vive. 

Quand, malgré tous les remèdes que nous venons d'in- 
diquer, le Plilegmon ne peut point fe réfoudre, il dégé- 
nère en fuppuration , en fquirrhe, ou gangrené, Voyez /$ 
Traitement de ces diJJ^érents Articles, 

Ufautobferver que dans rinfiammation phlegraoneufe. 
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comme dans toutes les autres» quoique toute Tindicadoii 
fe borne à rafraîchir & à tempérer le faug, il ne faut pas 
ffire ufage des boiflfons trop fraîches on glacées; parce 
que le contadt feul de ces boiflons peut fixer le fang , &, 
par conféquent , augmenter l'Inflammation. On doit être 
auffi réfervé fur la tropgrande quantité des boilTons aqueu- 
fes, parce qu'elles relâchent les folides, & favorifent 
par-là rengorge ment du fang. 

De VInflammatiùu éryfipêlMufê* 

Cette espèce d'Inflammation e(t accompagnée d'où fré« 
mtflbment dans la peau , de douleur &dè fentiment depe- 
fauteur» infenliblement il s'élève une tumeur, qui prend 
lin accroiffement fi prompt, que la furpeau en eft toute 
cuifimte. La couleur en eft jaunâtre, ôc fouveuc elle fe 
tranfporte d'une partie à une autre. 

Nous avons donné à l'Article précédent res fignes qui 
diftingucnt cette efpcce d'Inflammation avec le Phlegmon , 
& on en trouvera le traitement à TArticle Ëryflpelle. 
Voyez Erysipelle. 

De rinflamtnation apoftérifatenfe. 

On reconnoît cette Inflammation, parce qu'elle eft plus 
circonfcrice , que Tcngorgement du fangn'eft pas fi éten* 
du , & qu'il forme C(-mme une efpece de nœud ou de tu- 
meur ronde &. ramaiTée; elle arrive fur-tout dans les par- 
ties charnues glarduleufes » 6c elle eft trè&-fujette à 
tourner en fuppuraiion. 

On doit employer dans le commencement de cette In« 
flamihation tous les remèdes iftdiqués dans le Phlegmon ; 
les (lignées même doivent être plus précipitées , & lef 
délayants doivent être 'pris en plus grande abondance, 
parce que la marche de cette Inflammation tVL beaucoup 
plus rapide. Quand , malgré ces foins» on ne peut point 
en obtenir la réfohicion , & que la tumeur tourne, en fup- 
puration, en a recours pour lors aux remèdes indiquée 
aujn Articles Abcès & Suppuration. * - 

De rinflammathn dû Ja gorge & des ëmygdnUf. 

Quand l'Inflammation attaque différçntes parties du corps» 
le traitement n'en devient pas ditférent; elle prend feule- 
ment des noms appropriés aux parties qu'elle affeftc : 
celle qui fe déclare aux amygdales ou à la gorge, s'ap- 
pelle angine , efquinancic ou Inflammation de la gorge ^ 
4es amygdales. I^jrt s A n o i ifis & Esquinancie. 

Des Inflammations poitrine, 

Les^ Indammatioui» qui furvieuneut à la poiuine fouic 
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trèf^ogerettres,, félon les différentes parties qn^elles af« 
lèétent. Noos en avons traité aux Articles Péripneumo* 
nie , Plevro-pneamonie , "fluxion 4e Poitrine, Mammel» 
les enflammées 

Dts Inflammations du bas ventre, 

Prefqiie toutes les parties- du bas ventre font fujettesà 
rinflammntion. Nous avons traité de celle du Foie à TAr- 
ticlc Hc^patite ; celles de reftomac, des inteftins, des 
reins, de la velTie , n'exigent aucun traitement dilférent 
de celui que nous avons indiqué ci-deirus. Voyez Infi, am- 
rï a r i o n en général <Sf en particulier. On doit feulement 
faire un plus grand ufagc des lavements, des cataplaf- 
ines 6t des fomentations; on doit auiG être beaucoup plue, 
réfervé tôt Tufage des purgatifs dans ces Inflammations j 
que dans les antres* 

Des Inflammations de la tête. 

Le fang eft fujet à former des engorgements dans les 

différentes parties de la téte , comme le cerveau , le 
cervelet, & les membranes qui recouvrent ces vifcercs. 
ybyez Manie, Folie, Délire, PhrÉnÉsib, P a- ^ • 

' AA-PU&JÉNÉSIE, ApOPL£XI£ SANGUINS. 

Des Itsfiammatiens des partie» êxtertsefi. 

Les parties externes font expofées aux Inflammations 
plus fouvent que toutes les autres; mais le danger en eft 
moins grand, parce qu*on eft plus à portée d*y appliquer 
les remèdes , & parce que le voifinage de la peau & de 
Tair extérieur en favorife le fuccès, Qn a traité de ces e(V 
peces d'Inflammations aux Articles Eryfîpelle , Bouton , 
Tnmenr, Abcès, Brûlure, Plaie, BleflUre, Petite*Vérole 
*& Rougeole. 

INOCULATION, f. f.C'eft une méthode par la- 
quelle on communique la petite véroJ^ aux enfants & 

aux adultes. 

Un a raifon de dire que la petite vérole eft un des plus 
cruels fléaux de l'humanité. De tous les hommes que la 
mort enlevé annuellement par tant de maladies différen- 
tes, celle-ci en moilTonne environ la quatorzième par- 
tie; & de ceux qui en font attaqués, prés d'un feptieme 
périt, du moins d^ns certaines contrées. 
C*e(l un germe deflniéteiir que prcfque tous les hom* 
' mes portent dans leur fang , qui eft toujours prêt à (e dé- 
velopper, fie qtii, fcmblable à un monceau de poudre, 
' n'a befoin que de la plus petite étincelle, pour produire 
■n embrafement funelle« Plus on diffère de payer ce tri* 
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but à la nature, plus Ton court de dangers lorfqu'eMe 
Texige. Si quelquefois cette maladie refte plufieurs an- 
nées dans une forte d'inaclion, il en eft d'autres, où fa 
fureur fembic fe ranimer, & où elle fait d'atfreux rava- 
ges. Alors prefque tous ceux qu^elIe atteint , en font 
frappés mortellemcrt, & les autres triftement défigurés, 
Ôc pour la plupart portent toute leur vie les marques de 
fa malignité. Ceux qui ne l'ont point encore eue , font 
obligés de fuir au loin; &, malgré leur précaution, ils 
n'éprouvent que trop que la fuite ne les garantit point de 
cette cruelle ennemie. La crainte môme qui les agite, 
femble rendre fcs traits plus sûrs & plus envenimés. 

Cette trille peinture, qui n'eft malheureufement que 
^rop rciïemblante , notis ne la faifons point pour exercer 
notre plume, mais pour difpofcr les efprits à réfléchir at- 
tentivement fur les avantages d'une pratique, dont l'ob- 
jet cil d'atfranchir l'humanité de ces cruels ravages. Plus 
le fujet cil important, pins on doit fentir la nécedité de 
n<î confulter en cela que la raifon & les faits , non ceux 
qu'allèguent vaguement des gens faciles à fe prévenir, ou 
que conduifeni des motifs que nous ne voulons point ap- 
profondir, mais ceux qui font fondés en preuves, qui, 
ayant été publiées à la face des oppofants, & n'en ayant 
pas m^me été contredites, portent un caractère fuflifant 
d'authencicité. Que! homme , un peu touché du bien du 
genre humain, voudi oit s'cxpofcr à encourir le reproche 
de s'être décidé fur une matière de cette nature, fan» 
avoir pefé les raifons de part & d'autre, & d'avoir re- 
tardé, par une contradiftion opiniâtre , les progrès d'une 
invcr.rion qui peut rendre annuellement à la fociété pUi- 
lieurs milliers de citoyens? 

I/hidoire nous apprend que l'Inoculation a été long- 
temps en ufage chez les Grecs les Turcs, avant que 
de paiïer en Europe; & les Anglois la pratiquèrent les 
premiers avec tant de fuccès , que le Roi George 1. la fit 
faire à fcs enfants. Les Allemands, fur-tout les habitants 
de Hannovre , d'Onolsbac & de Pyrmont , ont fuivi depuis 
fon exemple. 

Il s'cfl trouvé quelques Auteurs Anglois & François , 
qui ont cordamné cette méthode, comme préjudiciable 
au genre humain , & tout-fi-fait contraire au Chriilianifme ;- 
mais leurs ohjeélions ont été depuis long- temps réfutées 
par des perfoimcs aulTi recommandables par leur lavoir 
que par leur piété. 

La méthode dont nous parlons , a pour elle l'expérience , 
qui eft le meilleur guide que l'on puiflé fuîvre dans les 
fciences. Quant à nous > nous fommes fi fort éloignés d« 
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regarder rinocfilation comme préjudiciable, que nous la 
jcroyons , au contraire , extrêmement falutaire au genre hu- 
main. Car la petite vérole provient, félon nous, d'une 
-matière pcdilentielle qui fe m^le avec le fang , dès le mo- 
ment que l'homme cft conçu, & qui le manifcfto plutôt 
ou plus tard, félonies fumets : le plut<^t mcMiie eft le meil- 
leur; car cette maladie eftfouvent funcftc aux perfonnes 
d'un ài,e avanccî, en forte qu'on diroic que Ton poifon 
croit avec Pâge. îi femble que c'ert là la raifon qui fait que 
la petite vérole eft plus rav(^»ra'ole aux enfiuuii qu'aux adul- 
tes. Si donc on procure la petite vérole bénîgne à un en* 
faut, taudis quMleft encore jeune , & qu'.)n purge le fang 
'da venin qui Tinfe^e, tandjs qu'il c(l encore en petite, 
quantité, il ii*e(t pas douteux qu'on peut garantir un grand 
nombre d*enfant$ , non-feulement des fymptoroes malini 
iiont, pour Tordinaire, elle e(l accompagnée , mais en- 
core de U mort, qui en eft fouvent la fuite. Cette nuila» 
die cil fdiivent mortelle, lorCqu'elle provient d'une in- 
fection naturelle; au lieu que lorfqu'on In procure par 
art, &. qu'on a foin de préparer le malade, elle eft moins 
jviolente. Ces raifons font plus que fulîi fautes , pour con- 
vaincre de l'utilité de cette mé:h(>de; & toutes celles que 
nous pourrions alléguer, ne fcrviruient de lien auprùs 
des gens pafllonnés. 

Quelque favorable que foie cette méthode , &quelquV ^ 
Tantage qu'il en doive réfulter pour la fociété , elle a eu 
bien de la peine à être adoptée des François; £t aprèe 
pluiieurs épreuves qui ont été prefque toutes favorables^ 
elle c(l encore retombée parmi eux en difcrédit* 

Il eft certain qu'il y a des objeâio^s très-fortes contré 
cette méthode : il eft , par exemple ,.poifible de donner la 
petite vérole ;\ quelqu'un qui ne l'auroit jamais eue , & de 
lui caufer en mémc-temps la mort. Cette réflexion feule 
fuffit pour détourner tout le monde de fe faire inoculer. 
On peut dire de plus que rinoculation ire pré fer ve point 
d'une rechî^tc , 6c qu'il eft trùs-pnffibje que quelqu'un qui 
a été inoculé, ait une féconde foisiâtoetite vérole; au- 
quel cas cette méthode deviendrofT inutile , 6: même 
abuGve, puifqu'clle ne préfervcroit paf }c malade des ^ 
maux dont on veut le garantir. On peut èiôore objeéter 
que, ne fâchant pas dans quel état e(b la perlbnne qu*on 
veut inoculer , ne connoiflant point parfaitement la nature 
du virus vérolique , & ne fâchant pas'li le fujet dont on 
Ta tiré, eft^fain, il pourroit fe faire qu^on infnnieroit en 
môme-temps quelqu'autre virus caché , ou du fcorbuton 
de la grôiTe vérole , qui, venant à fe développer avecce- 
^.de ia.peûtf véfolç, pouxfoit produire uo coi^itradi 
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dangereux, & rendre valétudinaire & infirme le ftiaTa^d 
pour le reftedc fes jours. Enfin , on peut repréfenrer qu*rl 
y a des années où les épidémies font fi bénignes, qu'il ne 
meurt prcfque perfonne de la petite vérole ; auquel cas 
rinoculation e(l tout-à-fait inutile, & quMl y a, au con- 
traire i des temps où cette maladie eft fl fmiefte , que tOnc 
le monde en meorc, & que dans cette occaSon, ilferoic 
téméraire d*inocuIer qnelqu'mi, parce qa^^ eft vraifem» 
blable que Tétat dePatbmorphere influe beaucoup fur cet 
maladies. De plus, on fût qu'il y a des inf!ants où notrè 
corps paroît en famé, & où cependant il eft le plus près 
de la maindie : fi , parhnznrd , on inoculoit dans ce temps , 

- il eft certain qu'on dévclopperoit d'un côté le germe de 
la petite vérole, de Tautre celui de la maladie dont on 
eft menacé. 

Quoi qu'il en foit, on réfute ces objeétions par un cal- 
cul bien t'mple, par lequel on fait voir que de quatrè- 
viniic-onze perfonnes inoculées il peut en mourir une , fit 
qu*au contraire , dans la petite vérole naturelle il en 
meurt un {bptiem'e; ce qut fait emriron treise'^teinémé 
nombre» Il tk*y a point de répohfe nttfsfafrante contre c^ 
trsument, & il fuit delà que Finoculation dë la petite 
Vérole eft, pour r£tat & pour le Oouv^niement, mie 
trôs-bonne pratique, & que l*on devroit la mettre en 
Ufage pour fauver un plus gi^ind nombre de fujets. Mais 

- en môm«-temps , comme il peut en mourir par cette mé- 
thode , il n'eft point également avantageux au particulier 

- de la pratiquer, puifqu'il peut être le malheureux fur le*^ 
quel le fort tomberont. 

Les Turcs , les Indiens, les Perfes, les Anglois prati- 
quent cette méthode avec fuccès depuis très-long-teraps; , 
mais tous ces Peuples la font avec des précautions qui 
deviennent eifentielles pour la réuflite. Les attentions les 
plus néceflSiires dans la pratique de rinoculation, regar* 
dent le choix d%» flijets^ car il en eft qu'on peut admet» 
tre à I*Inocttlation||§: d'antres ^ qui on doit la reftifer. 
Quand on choifteM cacochyme , d'un tempénK 

ment fcorbutique,?^età quelque maladie particulière, ort 
ne doit point l'inoculer; il fattt«ttendre qu'il foit parfai- 
tement guéri de fa maladie , pour pouvoir enfuite prati- 
quer cette méthode. Les fujets que Ton veut inoculer 
doivent être fains, n'avoir aucun vice vénérien Icorbuti- 
que , cancéreux, ou écroueileux , en un mot , aucune mala.- 
dîe apparente. ' 

L'dge du fujet n'eit pas moins clTcnticI ; les adultes ont 
ordinairement la peau plus dure, le tempérament moiA 
ïuin <iuc les enfants» .& , par cette raifoni Ton doit cbotftr 
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Vif,c de qiititre ou cinq ans, comme celai qui eft le plus 
avantageux pour faire cette opération. Quelques Méde- 
cins cependant prétendent qae Tinte^valle defruis cinq 
âns jufqa'à l'âge de pubené, approche le plus des lieu- 
reafes diltiofltions propres à nnoculation, & I*on a ob- 
"^fervé qu'il eft mort moins de perfonnes de cet fige que 
de tout antre : aififi c*eft à fcpt, huit, neuf & dix ans , 
que Ton pratique cette méthode avec plus de sûreté. Il 
cft aifé de fentir que , pafTé cet âge, l'Inoculation devient 
dcjnoins en moins avantage ii fe j les pallions, le travail» 
la bonne chère & les débauches de diverfes efpeces, 
commencent ù communiquer au fang une ilcreté peu pro- 
pre à cette opération. Cependant ceux qui fe trouveroienc 
fortement cxpofés à contraéVer cette maladie, ne doivent 
point héfitcr ;\ fubir l'Inoculation; elle.leur fera toujours 
plus favorable que la maladie naturçlje : car il e(l évident 
que le danger de ceflle-d augmenfl^eh môme propurdoiu 
. La diifonde Tannée demandé encore une confldératloii 
rj^éciale; le printemps eft, (lins contredit, la pins flivora- 
t>le. Cette opinion eft bien contraire au préjugé du vu^ 
faire , qui prétend^quc la chaleur la plus forte eft favo- 
rable pour cette maladie. On n*|nocule àConftantinoplé 
que dans l'hyver & le printemps , & Ton a remarqué que 
la petite vérole eft bien plus f^tcheufe dans les pays chauds 
que dans les tcmpérds. La température de l'automne fem- 
ble Ctre faite, ainfi que le printemps, à l'exécvition de 
cette méthode; mais comme on cil plus difpofc dans ce 
temps aux maladies que dans tout autre , il n'eU pasécon* 
nant que l'on préfère le printemps. ■ ^ 

" A l'égard de la conftitution , c'eil un fait remarquable, 
que ceux qui promettent le plus de vigueur, ne font pas 
ordinairement.ceux à qui Hnocuiation eft la pins favora* 
ble : on peut remarquer que les perfonnes fur qui la pe* 
tite vérole a fait le plus de ravage, font aflez fouvenc 
d'un temp'érament très-puifTant & robufte ; il femble què ' 
la force naturelle du corps fe tourne contre elle*méme « 
comme l'ont obfcrvé pluQeurs Médecins. Les perfonnes 
modérément délicates promettent à l'Inoculation déplus 
heureux fuccàs. Les gens bilieux , fanguins & phlcgmati- 
ques y font peu propres, ou, du moins, ne doivent pas y 
être admis, fans des préparations convenables. 

Comme la nourriture des enfants eft très-faine , & or- 
dinairement de la meilleure efpece, il ne faut qu'une lé- 
gère préparation pour le germe de la petite vérole j c'eft 
pourquoi nonslcur ordonnons feulement deux fois un lé- 
ger purgatif, uniquement pour leur dégager les inteftins; 
Cf ^i^>a fera avec latiMBttei ou ftdie 9 oujohite 4 uoelé^ 
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gère infufion de féné. Quand le fujet eft d'un tempéra- 
ment un peu trop fanguin, il faut |e faigner un jour ou 
deax ftvant Topération. 

Arégarddes adultes. Il eft abrolam'enc néceflaire qu'ils 
lèvent d*un grand régime, qu'ils boivent tous les matins • 
une pinte de petit lait, pendant une quinzaine de jours» 
^ qu'ils prennent en m^me-temps des lavements ; qu'ils 
ne mangent point de viande : ils doivent vivre de foufie 
au riz, de légumes au jus, tels que Ics épinars, desdiou- 
fieuis, des arcichaïus, point d'œufs, & très-peu de vin. 
Aprôs quoi, on peut leur faire faire une faignée, leur 
donner une ou deux purgations quelques jours avant de 
les in()cu'cr, en continuant toujours le régime ci-dcffus. 

Toutc.> les fois qifcn trouve des fujets qui ont befoin 
d'une urandc préparation, oii peut ôtre prcfque sur que 
leur faïuc cft altérée 11 eft inutile de tenter fur eux au- 
.cnne opération, parce qu'il cù prefque coudant quVlle 
,&e* tourne point à i^ieiu Car parmi les avaotages qui fui- 
^ .vent cçtte méthode, c'en eft un çonlidérabte , que If 
Xprps qui doit recevoir le virus varioleux» foit parfaite- 
jnem fain, &att touiies Tes forces. Or , les faignées & les 
pnrgationsne manquent jamais de diminuer ces dernières. 
. Quant aux perfonnes du fexe, on doit les inoculer . 
trois ou quatre jours après leurs règles, quoiqu'il foit 
affez ordinaire de voir arriver cet écoulement dans quel- ' 
que période (jue ce foit de la maladie, fans aucun dan* 
ger de la mainde. 

- Quelques légères éruptions cutanées fur le vifage ou 
fur le corps, n^- doivent pas dilTuadcr d'entreprendre l'o- 
pération ; car elles n'y inettroicnp aucun obûacle, 6c elles . 
n'ajouceroient rien au danger. „ 

Manière de faire PlnocmlaHûM. 

On tord d'abord on morceau de fil fin, en forme d*oa 
gros fil à coudre ; & lorfqu'unc petite vérole bénigne 
commence à fécher furie vifage, on paît? ce fil à tra- 
vers d'une puftule. mûre fur le bras ou fur la cuifle , après 

l'avoir piquée avec une éguilie. Un le renferme ainC fort 
imbibé de virus, dans une petite boîte bien clofe; au 
bout de dix heures, on peut faire l'opération. 

On flic d'abord avec le fcalpel une^incifion longitudi- 
nale ifenvirou un pouce fur le bras, fl l'endroit où l'on 
fait ordinairement les cautères, fe contentant d'entamer 
la peau, fans la pênécrcr. On applique fur cette blcf- 
fure légère un morceau du fil dont nous avons parlé ; 
pn le couvre d'une comprelTe ée d'une emplâtre , 6c on 
e^eloppe le tout d'une bande, pour les einpêclier ds 
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t«mber. Cet appareil refte ainfi pendant une quarantaine 

d'heures, après Icnjtieîles on le levé, ^ on panfc la plaie 
tous les jours avec les mômes empUcres digefiives 
Amples. 

L'incifion n'indique aucun changement les trois ou qua- 
tre premiers jours; mais vers le cinquième elle com- 
mence à donner des indices manifcftcs de l'approche du 
mal, Tes bords commencent à blanchir, & font environ- 
nés d'un rouge qui annoncé rinâamraation. 

On fenc tuffi vers ce temps des douleurs dans les a!P> 
Telles; ce qui eft un fymptome alTez ftvorablc , ^futt . 
des premiers. Vers le feptteme» & quelquefois plutdt» 
on eft pris d^un friflbn , & même d*un tremblement • avec • 
une pefanteur de t6te dans fa partie antérieure, accom- ^ 
pagnée d'une rongeur dans le vifage. Au premier ou fé- 
cond jour du mal déclaré , il furvient quelques vertiges 
qui fout fuivis d'une fucur abondante, pendant que les 
urines font d'une couleur de limon; mais vers Iç troilie- 
me jour, cette couleur fe change en celle d'une férofité 
blanche avec un fédîment blanc; ce qui eft occalionué 
par les fymptomes donc nous avons parlé. 

Les chofes arrivées à ce point , l'éruption ne doit pas 
tarder; car elle fuit ordinairement de près cette dernière 
urine : dans cet état , il n*eft pas néceflaire d'ordonner » ni 
faîgnée, ni émétiquc; il ne faut dans ce temps que don- 
ner une prire de poudre d^écrevilTes, feule oujointcàune 
petite portion de nitre au0i en poudre. Il furvient afTez 
fouvent parmi les premiers fymptomes , un vomiffement 
qui ne çelTe que lorfque l'éruption eft achevée ; un lave* 
ment donné une ou deux fois, fuivant la circonftance , le 
calme prefquc toujours. Quand, dans ce période, il fur- 
. vient un léger délire , on ne doit en tirer aucune confé- 
quence. Si l'éruption ell préccdce de quelques mouve- 
ments convulfifs, au lieu de faignée, on appliquera ua 
véficatoire à la nuque. Dans quelque période de la ma- 
ladie que ce foit , l'Hémorragie eft réputée un bon figne. 
L'éruption achevée, les incitions commencent à verfer 
de la matière purulente » & en d'autant plus grande quan- 
tité, qu'elle. approche plus de la maturité. Les puftule;t 
étant feches , la faleté extérieure qui pénètre la peau, & . 
fouvenc jufqu'à la membrane adipeufe , commence à fe 
réparer, & laifTe une plaie nette, auiïi longue quçl'inci^ 
flon, mais un peu plus large , & qui verfe encore du pus 
à proportion de fa grandeur ; on la termine par les voies 
♦ ordinaires. 

Quant au régime qu'on doit obferver, on ne doft man- 
ger qu'une fois de la viande liufqu'àréiuptioDî maison 
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ne doit fe nourrir que des farineux & des racines , fuî- 
vant les différentes faifons de l'année. On fe tiendra le 
ventre libre par des lavements, tous les jours, ou par 
le moyen de quelques pommes cuites qu'on manger».' 
Lorfque les puftulcs font fôchées, on doit donner ua 
médicament légèrement purgatif, & le réitérer peu de 
tours après. Après cela, on fera faire mie faignée au ma* 
lade; enfid, la petite vérole 4unt terminée, on le purge 
deux ou trpis fois. 

INQUIETUDES, f. f. plur. C*eft un mal-aife géné- 
ral, nne efpece d'agitation intérieure 6c de bouillonne- 
ment dans le fang, qui excitent le malade à fe remuer, 
i chani'cr le place, pour donner cours au fang & aux 
humeurs qui circulent avec peine. 

La caufe immc^ilatc de cette maladie eft un commen- 
cement d'cngorjicmcnt du fan;: dan« les vailTeaux , pro- 
duit par fon cpaiiîîîlctncnt, fa quantité, ou la foihlelfe 
des vaifleaux. Ainli tout ce qui peut relâcher les fibres, 
comme la molleffe , i'oifiveté , un air épais , un fommeil 
trop long, Tufage des boiflons aqueufes & chaudes, les 
bains tiedes, la grande chaleur, péuvent donner des In- 
quiétudes. Tout ce qui peut épaiflir le fang, ét en au- 
gmenter la quantité, comme Texcès dans le manger, le 
défaut d'exercice, les aliments épais & vifqueux ; i'ufage 
des liqueurs fpiritueufes, des acides, comme la limonna- 
de; des fruits cruds ou cuîts, comme le< crofcilles, les 
cerifes; la fiipprefïion des règles, des hîîmorrhoïdes , de 
la tranfpiration , des faignées habituelles; les paiTîons de 
l'ame, comme le chagrin, la triftc'lTo, la jalonfie, peu- 
vent a'.'fli occaftonner cette indifpofition ; la prc^fence 
de quelques corps étrangers qui gênent la circulation, 
comme les pierres dans la velïïe , un fquirrhc dans le 
ventre, des obftrudions, 6c la groifeffe; c'eft pourquoi 
les femmes enceintes font fi fujettes aux Inquiétudes i 
mefure qa*elles avancent dans leur groll^lFe. 

Quand on connott la caufe qn! prodait les Inquiétu- 
des , il eft facile dV porter remède : en général , on peut 
faire faigner le malade une fois au bras, lui faire pren- 
dre quelques lavements, diminuer fa nourriture, & en 
faire un choix convenable, lui faire faire de TcNercice, 
lui donner de la difllpation, âc.iuivre ce que nous avons' 
prefcrit ix l'Article Agitation. 

I N S O MNX£, f. f. privation du fommeil ou veille im- 
modérée. 

Toutes les fois que Ton fe fent agité pendant la nuit, 
& que Ton n'a aucune difpofition au fommeil, on ap- 
pelle cet écai Infomnie. On en diflingue de deux forces! 
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celte qui vlem dtns Vém de fanté , celle qui accom* 
ptgne les maladies. 

La caufe immédiate de rinfomnle dans^récat de fanté , 
cft i*agt cation des nierfs du cerveau , & leur trop grande 
feniibilite : aiiili tout ce qui peut cendre les nerfs, au- 
gmenter ïc mouvement du fang , peut produire Tlnfom- 
nîe; tels font les aliments échauffants , le trop grand ufage 
du vin , des liqueurs rpiritucufes & des boiflTons échauf- 
fantes , comme le café, le thc^ , les racatiats , & les (^lixirs, 
les exercices violencî^ *k les veilles immodérées, les paf- 
fions vives, comme Je chagrin & la colère. 

On remédie facilement: aux Infomnies, quand elles dé- . 
pendent de quelques-unes de ces caufesiil fulïïc, pour j 
léuflir, de cefler Tufage des chofes qui peuvent avoir oc- 
cafiooné cette indifpoPtion. Si , malgré ces précautions » 
on ne réuflUToit pas à la guérifon» oo commenceroit par 
faigner le malade au bras; on lui feroic prendre des lave- 
ments tous les joura, les bains 'tiedes /des boiffons aqueii- 
fes abondantes, & tous les foirs le julep qui fuit: 

AreneZy L^Eau de Lait ne ^ quatre onces. 

De Sirop de Pavot blanc ^ demi-once^ 
pour prendre le foir en une dofe, en fe couchant. 

Si ce julep ne réuilic point» on donnera rémuilion fui* 
yante : 

Prenez 9 Qjiatre Amandes doucçs pelées dans Peau chaude. 
Des quatre Semences froides majeures ^ deux gros^ 
Des Semences de Pavot , un gros & demi. 
Pilez le tout dans un mortier de marbre , en verfant 
peu à peu deflbsun grand verre d*eau; ajoutez-y enfuite: 

LauéUtnum Uquii$ dêSféenèam^ quinze gouttes, 
pour une dofîe à prendre à l*heure du fommeil* 

La Poudre fuivante ell aufli trèt*efficace pour calmer 
en pareil cas : 

1 Prenez , D^Teux d^EcreviJfes en poudre , dfux grêt. 

De Cînnabre fa&ic9 ^ un dimi^grt* ^ 

De Tartre vitriolé^ un gros. 
De Camphre purifié ^ vingt grains. 
Mêlez le tout avec une fuflifante quantité de Théria- 
que, pour faire des bols de la groflcur de vingt-quatre 
grains. Le malade en prendra deuxle matin en fc levant. 
Cm deux le foir en fe couchant, pendant plulieurs jours. 

Les Infomnies fe déclarent quelquefois dans les per- 
fonnes fujectes aux vapeurs hypocondriaques ou hyftéri- 
ques. Ln potion fuivante convient très-bien en ce cas, 
Prenez, D$s Eatix i'Armoift, 

de Mélijjefimph , iê chaque ien» ensef* 
Dà h Pendre Se Cé^erenm , vingi grMntm 
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De Sel Sédatif y vîn^t-quatrê graim^ 
De Sirop de Karabi^ fis gros. 
Môlcz le tout enfemble pour une potion , que Ton 
prendra le foir en fe couchant; dans la iouriiée le malade 
prendra une infiifion de Fleurs de Tilleul pour boifloiiy 
& des lavements avec les nu mes fleurs. ' » 

Quand rinfomnie accompagne les maladies aiguës , elle 
dépend ordinairement de la maladie eirentielle, & le fom- 
meil ne revient que lorfquc la caufe qui a produit cette 
maladie eft détruite; c'eft ainfi que Ton voit dans les fiè- 
vres aiguës, malignes, putrides ou inflaninixcoîres. Tin- 
fomnie-fubfifter , jufqu'à ce que la nuiMie ait pris ua 
tour plus favorable: il eft même très-dangereux •dans cet 
fortes de cas , de donner au ;nalade Topium on qtielqiies^ 
unes de Tes préparations; car ces remèdes augmentent 
l'inflammation 5 fuppriment les évacuations propres àvui- 
der I9 matière qui forme la maladie. L'opium ne convient 
dans ces fortes de maladies, que quand l'inflammation cil 
tour à-f^iit tombée, ou quand la matière de la fièvre Qtt 
fulBfamment éviicuée, 

II y a des înfomnies qui dépendent de quelques caufes 
particulières , comme des douleurs vives occafionnées 
par un cuup, une chûte, un ulcère, une carie, la pré- 
fcnce des pierres dans la veflic, quelques parties caufti* 
qucs «5c âcres qui fe trouvent dans Teftomac & dans les 
Inteftlns; c^eft pour lors qu'après avoir tenté les reme> 
des généraux, l'opium fait des merveilles. On peut, par * 
exemple, donner le foir quatre grains de Pilole de Ctno* 
tfofe, un denod-^$;ile Thériaque, un grain & demi de 
Laudan u m , & lés pc/tions calmantes que nous avons pre^ 
cri tes ci-dcfTus. 

INTERMITTENTE. (Fièvre) On appelle particuHé» 
rement Fièvre Intermutentc celle qui revient par accès, 
fouvent périodiques , 3c qui ceffe entièrement dans les in- 
tervalles; elle eft oppoCée aux tic vres continues. i x- 
VRE Intermittente. ^*"^ 
ISCHlf RIE , f. f. fuppreflîon totale des urines. . * 
Cette maladie vient de ce que les reins ne filtrent pas 
furine, n'en fournifilnt point à la veflîe, ou de ce que 
les vîfceres, la veflîe , foncol & l'uretren'en permettent 
pas l'ilTue. Le premfer défaut eft appellé fupprejpon , le _ 
UcmàritêntiÊ»» Fosez Suppression^ RÎt&nti oiu 

. K Y N 

YNANCIE,r. f. efpece d'Erquinancîe inflamma- 
^ dans laquelle les mufcles internes du larynx font 
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tnilammés ; cequi rend la rerpiration fi difRclIe , qu'on eft 
obligé de tenir la bouche ouverte , & de tirer la langue 
• comme les chiens. 

On reconnoft le caraâere parti ctilîcr de cette maladie 
à la tumeur de la gorge, ,qui eft plus extérieure, à la 
bouche. que Ton tient ouverte, & qui eft très-fcche, & à 
la langue, qu'on clt oblii éde tirer en dehors. Ces fortes 
de malades ont quciqucfo's de l'c^cunie A la bouche, & 
périni-nn dans les convuUionsi c'eft la plus iàcheufe Ef- 
/i^nancie de toutes. 

^On doit d^ns le traitement rendra les faif^nées plus fré- 
quences, ks boilToiis plus abondantes, ^ faire beaucoup 
d'ufage des lavements « des cataplafmes & des gargarif- 
mes^ on pourroit en ce cas appliquer à Textérieur des lin- 
ges trempés dans r£(>rit de Vin camphré ^ & employer 
le gargarifine fuivant: 4h 
VrtûQZ^ Dê RacinêS de Sceau de Sahmc», 

d*Iris êê Flûrwcê , i§ elmfuê M« 
once, 

Dê Fêumu d'IIyfope. 

d$ Cerfeuil , dê chofuê uuê demi» 

poignée, 

Ds Fieurs de Sureau^ une pincée. 
Faites bouillir le tout dans une chonine d'eau» pour ré- 
duire à dcnû-fcptier; palfez, 6c ajoutez: — 
^ De Nitre , vingt grains, 
D^Alun , un grot, 
Dê Sirop dê Coing , fr«# ênêê* 
Le malade en tiendra une cuillerée dans fa bouche con* 
linuellement, pourrepoufiisr, s'il fe peut, finflammation. 

^On aura foin cependant de ne faire ufage de ce garga- 
rîfme , que quand on aura fait précéder les faignées , les 
délayants, les lavements, & que l'on s'nppercevra que 
l'inflammation eft un peu tombée; car il fcroit beaucoup 
•de mal dans les commencements de la maladie. Nous 
avons rapporté à rArticle Kfquinancie les gargarifracsqui 
conviennent en ce cas. Fbyez K s q i i n a n c i e. 

KYSTE, f m. tumeur contenue dans un fac , & rem- 
plie de m.uiei c liquide ou cpaiOie , graille ufe, charnue , ou 
d'une autre nature. 
Les glandes font fort fujettes à cette efpecede tumeur» 



FêjêZ TUM£UR. 
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